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TABLEAU 

CHRONOLOGIQUE ET COMPARE 

* 

Des Souverains des deux BùUFgofftes , dgptds Véiablissê^ 

ment de f Umversiié, 

Il est nécpssnire pour une pins gfrirr^îe intelligence de cette 
histoire , de la faire précéder par uu tableau chrouologique des 
Souverains de» de.vx Bourgognes , et d'ailleurs il est juste de mettre 
à la tète d'un ouvrage qui coaceriie l'Université , les noms des 
Çnmàè Prince» qui «n Mat les foadatenrt, qui ïout qualifiée èa 
titre glorieux de leur fille , et qui lui <mt donné toute* lê« marqaeê 
de distinction et d'honneur qui pouvt tient la rendre raconiniandable* 

Si l'on met ici la succession des Ducs , ainsi que celle des 
Comtes de Bourgogne , c'est parce que Philippe le bon qui fixa 
cet établissement, en i4a4>dan8 la ville de Dule, pour lors capitale 
de la Fraocbe-Cointé, étoit Duc et Comte de Bourgogne, et qu'il 
déclare dans ses lettres^patentes , qui ent«idoit qu'elle servit 
pow W deux BowgogneSi 

Mais on ne commencera cette succession de Souverains qu'à 
l'année laSo, parce que, bien qu'on ait prétendu que cette Université 
S'ibîistât de temps immémorial, comme il n'est venu jusqu'à nous 
aucune trace des diplômes el autres actes des Souverauis con- 
cernant cet utile établissement , avant le 1 3." siècle , on s'en 
est tenu à cette époque, ef il suffira de Toir ici qu'dles ont été 
•uGcessivenient dès-lors les SouTerains des deux Bom^gognes , pour 
rinielligence de lliîstoire de la Ibodatiini et des progiè» de noire 
Université.. 
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DUCS 

DX BotlBGOaiTK. 

EUDES 111 du nom , Dvc 

de BûVRi, OLiSE. 

Il étoit fiU de Hugues 111 
du nom, Due de Bourgogne, 
Il ftToit épousé Aliz-de-Vergy, 
il décéda en raonée I3i8| et 
M ftmme en laSz. 



HUGUES tV du nom y 
Due de BovReoewE, 

Il mourut en 1272, et fut 
inhumé daii«r£gkised« l'Abbaye 
de Gileanz. 



ROBERT H du nom, Duc 
de B0VROO6NE. 

Fils puiaé d'Hugues IV, 
Duc de Bourgogne, il mourut 
en 1S09. 

HUGUES r du nom, Dec 
de BouRùOQN s. 

Fils de Robert II» Duc de 
Bourgogne, il mourut eu i3i5, 
«oni enfau* ayant wuIeiiMiit 




4) 

COMTES 

D £ B G U Tv i T. 0 G îî E. 



HUGUES du nom , 
Comte de BovR^oans, 
Il devint Comte de Boor-- 
gogne , par (Mm mariage avec 
Alix de Bourgogne, ea parente, 
fille unique, héritière d'Otlon 
01, décédé sans enfaus milles 
en i - 'i^ . il mourut on i ?.<j8 et 
fut uxhuœé eu iAbbaye de 
CUarlieu. 

OTTO H iVdumm, Comte 
de Botrneo^jtE. 

Fils d'Hugues L" Comte 
de Bourgogne , il avoit épousé 
Mabaut, jfîUe du Comte d'Artois, 
il mourut en i5o3, et fut 
surnommé Ottelin, 

ROBERT Comte de 
Bourgogne, 

Fils d'Otton lY et de 
Mabaut, Comtesse d'Artois , il 
mourut en i5i5, sans avoir été 
marié. 

JEANNE Comtesse de 

Bo UB60OEE* 

Ellk étoit fille aînée du 
Comte Otton IV, elle succéda 
m Comté de ilourgogne , par 
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été fiaiic»; avec Jeanne de France 
fille de Philippe V , dit le lonj, 
et de Jeanttè de Bourgogne , qui 
lui avoifiit donné en dot les 
G>mtéÂ de Bourgogne et d'Ar> 
toit. 
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la mort sans enfans du Comte 
Robert , sou irère , elle fut 
mariée avec Philippe V, dit 
le long , Roi de France. Ce fat 
elle qui fiinda le ooU^ de 
Bourgogne , réuni depuis à cdui 
de Louis le Grand, cil lesFrancs- 
Comtois avoient droii à vingt 
bourses. 



DUCS ST COMTES DE BOURGOGIfE» 



EUDES ly du nom. Due d Comte de Bovinoom, 

1 1. succéda an Duché de Bourgogne , par la mort aaaa enlans 
d'Hugues V du nom , «on frère ainé , et il fut Comte de Bonr> 
gogne par son mariage avec Jeanne de France à laquelle Philippe 
le Long et Jeanne de Bourgogne , fies père et mère avoient donné 

en dot les Comtés de Bourgogne et d'Artois, lorsqu'ils la promi- 
reul à Hugues V , frère aîn»* d'Fiidf ^ :1 mourut en 1549. Ilavoit eu 
de Jeaane de l'Vance , son épouse , Piuiippe de Bourgogne, qui étoit 
ffl(Hrteni546, après avoir été marié avec Jeanne de fioologue, 
fille de GoSlaume Comte de Boulogne d'Auveiigne^ 

PSÏLIPPE Duc et Comte 4e Boukcocks, 

l V succéda à Eudes 1 V du nom , Duc et Comte de Bourgogne, 
son aîëul. Il fut marié en i556, quoiqu'impubère, avèc Maiigoerite 
de Flandres, OUe unique de Louis II, Comte de Flandres, et 
de Mai^guerite de France, fiUe de Philippe le Long , Roi de France, 
et de Jeanne de Bourgogne. Il mourut sans enfans , .l^é seulement 
de quatorze ans , au Château de Rouvre près de Dijon en t56i et 
bit inhumé à Citeaux. ' 
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PHILIPPE te Hardi t Duc et Ontn de Bomoems; 

Il étoît fils de Jean II, Roi de France, et petit-fila de Philippe 
VI, dit de Valois, Rot de France, et de Jeanne de Bourgogne , 
•onir de Bndei IV» Dnc éè Bourgogne. 

AiMièfl le décie de Plrili|ipe dit de Rouvre, «au en&u , Jean 
II » Rm de France, tnooâda au Ducbé de Bourgogne du chef de 
Jeanne de Bourgogne, sa raère; et en iS65 il donna ce Duché 
à Philippe de France, dit le Hardi, son fils, qui derint aussi 
Comte de Bourgogne par son mariage avec Marguerite de Flandres, 
veuve de Philippe dit de Rouvre, autpiel elle avoit succédé aux 
Comtés de Bourgogne et d Artois , du chef de Marguerite de 
France, «a mèfe, istoe de Jeanne de Bourgogne, fiUe d'Otton 
IV, Comte de Bourgogne, et de Mahaut, Comtesse d'Arttna. Phi* 
lippe le Hardi, IXic et Comte de Boui^gogne, mourut en 1404. 

JEAN sans Peur, Dvc et Comts de B ou rsogii e. 

1 1. succéda à Pliilippe le Hardi son père , il mourut à Montereau 
sur Yonne , il est inhumé dans l'Église des Chartreux de Difon* 

PHILIPPE le Bon, Duc et Comte de Dourgogse y 
Succéda à Jean sans Peur , son père , il institua l'ordre de la 
loison d'<Mr , il mourut en 1467 , il est inhumé aux Chartreux de 

De aa traisiième ftomie Isabelle de Portugal, il eut trcHs fila,. 

Antoine, Juste et Charles. Les deux premiers moururent au berceau, 
«t il ne laissa à lui aurvivant que Charles, son troisième fils. 

CHARLES le Hardi, Dvc et Comn. de BounooeiK, 
I L aucoéda à Philippe le Bon , son pèra , jamais Prince n'a eu 
floa de valeur, mais il fiit malheureux dans toutes ses entre- 
prises, et il fi:tt tué en 1476, devant la viUe de Nancy qu'il 

tenoit assiégée. 

De Catherine de Bourbon, fille de Charles I V, Roi de France, 
il ne laissa qu'une fdle nommée Marie, pour son unique héritière» 
Eh ce temps, le Duché et le Comté de Bourgogne furent de 
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IwmTMV «^MTét. Louis XI, Roi de France, se mil en possrs.Mon 
du DucM de Bourgogne, en vertu de la clause de réversion à 
déânt d'enlàna et descendaDS mftlei, «mm laquelle le Aoi Jean 1 1 

avoit donné le Duché de Bourgoigne à Philippe |]e Hardi, aoa 
fils , bisaïeul du Duc Cliarlet, et dèa4or« ie Duché de l»»"r(p>gne 
a demeuré réuni h la Couronoe de France. 

Les Comtes de Bourgogne et d'Artois rest^rent à Marie de 
Bourgogne, elle fut mariée à Maxiaùiien L"' Arciiiduc d'Autriche, 
et depuit Empereur. 

Voici «onunairement la sueceitioii de l'une et de l'autre Bour- 
Sopie, depuis Charlce le Hardi, Doc et Comte de Bourgogne, 
ruqu'à préaeaL 



DUCHÉ 

BB BoUftOOOlTB. 



LOUIS XI , Roi de France, 
Succéda au Duché de Bour< 
gogne par le décès sans enians 
nulles du Duc Charles le Hardi, 
en vertu de la clause de réver- 
•ioD h la Couronne de France, 
aon« laquelle le Roi Jean II 
avott donné le Duché de Bour- 
gogne > à Philippe, son fils , 
bisaïeul dudit Duc Charles. 

Il mourut le 3o du mois 
d'août i463. Depuis ce temps, 
comme on la dit plus-haut , 
le Duché de Bourgogne a été 
possédé par tous les Rois 
de Louis XI , 
une dépendance du 
rovaume et de la CooronM 
de Fiance. 



COMTE 

Dl BOVAGOOIIB. 



MAXIMiLiEN , 
Archiduc d'Autriche et de^ 
puis Empereur^ Comte de 

Mo ur go S' ne. 

Il, fut Comte «ie HourgogtMî, 
par son mariage avec Marie de 
Bourgogne , héritière des Com* 
téa de Bourgogne et d'ArlMs; 
il mourut en i5i9, ayant 
survécu 57 années à son épouse, 
décédée depuis Tannée 1483. 
T!s Iais8^re*it deleur mnriage Phi- 
lippe et Marguerite tl Auirirhf». 

Plkilippe d'Autriche lut, du 
vivant de son père , Rot d'Ba» 
pagne sous le nom de Philippe 
L*'; il fiit pin de Charles V 
«t de Ferdinand L*' succèMÎ* 
vaneut Empereurs. 



CHARLES Fin, Rot de 

FàAtlCE* 

On noit à l'artide ct-oontre 
commenti outre le Duchi de 

Bourgc^e qu'il possédoit com- 
me faisant partis du Rovaump 
de France, il a encore possédé 
pendant quelques années le 
Comté de Bourgogne, et a 
ajouté pendant ce temps au tUre 
de Boi de France» celui de 
Comte de Bourgogne. 

Il mourut à Amboise , le 
samedi avant le dinianclie des 
fiameaux, en l'aunée i/{(;Ô. 



LOVJS Xn, Roi de Fn -iscE. 

Il succéda à Cliarles VIII, 
il mourut à Paria , au Palais 
des Toumelles, la première 
uuit de l'ann^ i5i5. 



) • 

Marguerite d'AutricIie fut 

accordée en mariage à Charles 
VlII, Roi de France, et l'Em- 
pereur Maximilien I.*"^ , soji père , 
lui dûDua pour dot le Comté 
de Bourgogne) dont Charles 
yni prit possession et ajouta 
ce titre à cdui de Roi de 
France. 

CHARLES VIU, Bm de 
Fk4»cs et Cours de Boun^ 

COGUE , 

Du chef de Marguerite d'Au- 
triche, Comtesse de BourgOgue» 
qui lui étoit promise. 

Mais dans ce temps le Duc 
de Bretagne étant mort «ans 
enfans mAles» et n'ayant laissé 
qu'une fille pour son unique 
héritière, les Etats duRoraume 
en firent faire le mariage avec 
Cliarles VIII, comme plus 
convenable que celui de Mar- 
guerite d'Autridie avec laquelle 
il étoit seulement promis, et 
dàs-Iors il cessa de jouir du 
Comté de Bourgogne et d'en 
prendre le titre. 

MARGtmRiTE d^Autriche, 
- Comtesse de Bouneoegs. 

L'IspAMT iean de Castilie, 
fil» du Roi d'Arragon , auquel 
Marguerite d'Autridie avoit été 
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FRANÇOIS /.", Roi de 

Fra SÇ E. 

Il étoit fils de Cliarles , 
Comte d'Angoulème , cousin 
germain du Roi Louis XII , 
il étoit né le la du moi« de 
septembre de l'année i494* 

D monta «tir le Trdne 
dans sa vingt-unième minée, 
pt il mourut h 'Raxnh(n]t\\H Je 
dernier jour du mois de mars 
de l'aa i547* 



UENR Y n, Roi de 

France, 

1 1 succéda au Roi François 
I.** son père, il mourut le 
g jniilet iSSg» de la Uenurs 
qu'il reçut de l'éclat d'une lance 
dana un tournois qu'il dunnoit 
eu réjouittance de la paix 



9> . , 

iîancce, étant décédé avant la 
célébration des nôccs, elle fut 
mariée avec Philippe le Beau, 
Duc do Savoie , qui iunnnit 
sans eufaus , et Marguerite 
d'Autriche, aa douairière» jouit 
toute n vie de» Comtia de 
Boorigogne et d'Artoi»» elle 
mourut en i55i. 

CHARLES V , EMPMKsim, 

Comte de Bovrgogne. 

I L étoit fils de Philippe 
Roi d'Espagne, Irère de Mar- 
guerite d Autriche. Il succéda 
au Comté de Bourgogne à la 
mort de ladite Marguerite d'Ao- 
triche, Duchesie , Douairière 
de Savoie, Comtette deBour* 
gogne, sa tante. 

II se dt^mit de ses Etats 
pendant sa vie , savoir , de 
l'Empire, en faveur de Ferdï- 
naud L"', «on frère, et du 
Royaume d'Etjiagne etdu Comté 
de Bourgogne , rn faveur de 
Pliilippe I I, son tiis ainé. 
PHlLiPi 'E If, Roi d'EsPAGVS 

Comte de iiouRGncTîB , par 
la donulion de i Empereur 
Chartes son père. 
MAaGvsar» d'Autriche, aa 
acftur , veuve en a.** ndcea du 
Duc de Parme et de naiaanea» 
fut pour lui Gouvernante du 
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iinirerselle qui venoit dêtre 
conclue , et dout le nœud étoit 
les mariages d'ElUsabeth de 
France» fille etnée du Roi , 
avec le Roi d'Etpagm « et de 
Marguerite de France, sœur 
du Roi» avec le Duc de 

FRANÇOIS Il.RQide 

Fr an ce. 

Il f «ccéda à Henry II , son 

père, Il ne régna qu'une année 
et demie , et U mourut le 9 
du mois de décembre de 1 an- 
née tS6o. 

CHARLES IX, Roi de 

F R A A L E. 

Il succéda à ITaaçois II, 
son frère, au Royaume de 
Fkance, U monrot-le 9 mai 
1574. 

BBNRY ///, Rot de 
Fra ne a, 

Il anccida à Gliarles IX, 
eon frife» au Royaume de 

France, il mourut à Sabt- 
Cloud Je <.*' août iSS^. 



Comté de Bourgogne et des 
Pays-bas. Ses enfans furent 
Isabelle - Claire - Eugénie et 
Philippe qui lui «uccéda au 
Royaume d'E^ague, aoiu le 
nom de Philippe IIL II mourut 
en 1598. 

ALBERT Archiduc 

d'AVTRlCH 

ISABELLE-CLAIRE^ 
EVGENiE d'AvTHicHx, 
Comtes de ^ourgoome* 
babdle^Saîre-Eugénie porta 
en dot à l'Archiduc Albert , 
son mari, le Comté de Buur- 
gognp . du consentement de 
Philippe III, Roi d'Espa^n« , 
son frère, sous la cuuditiou 
que , si etlen'avoit point d'enfans, 
le G>mté de Bourgogne hii 
retoumeroit. L'Ardiiduc Albort 
mourut en i6ai, sans enfans, 
et, dans la même aimée, Plii- 
lippe IV, Roi dE&pagne. fit 
un traité avec Isabelle-Claire, 
sa tante, en vertu duquel il 
demeura d^-lort Comte de 
Bourgogne» et laîtaaà ia tante» 
pour toute sa vie, le gouver» 
nement du Comté de Bourgogne 
et des Pay«>bas. £lle mourut 
en i65S. 
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SENBV If, Hoi de Frascb 

et de N.4yARHS. 

Il élDÎt Roi de Navarre à 
la murt du Hoi Henry lil , et 
il hù «uccéda au Royaume de 
France » comme plua proche 
et plus habile à succéder à la 
couronne. Il mourut le i4 
mai t6io. 

LQVtS Xm , Roi de Fmamcm 

et de Navarre 

Succéda à Henry IV, son 
père. U mourut le 14 de mai 
164s. 



PniUVPE JT\ Roi (TEsPA^ 

GSS , CoMTM de iioVHGOGSK. 

Par le triiilé et la surce&sion 
explitjués eri l'arliclt' précédent. 
Il mourut en iGuii. laissant 
Charles II • s<m fils > successeor 
de tous ses Elals. 



CHARLES n, Roi d'EsPA- 
GKX f CotÊTEde BouaaoGKBi ' 

JusQc'sn 1674 que Louis 
XIV entra en possession du 
Comté de Bourgogne. 



LOUIS Xlf^t suniomnw le Grmd, Rot dê Frahce 

et de N A V A R R K. 

Il étoit né, pour Je bonlieiir et la gloire de la France, le 
S du mois de septernjire de latiuée i638 , il succéda au Roi 
Louis XIII., son p^^re, et mouta, dans sa cinquième année, sur 
le trdue do Hnvaume de Franee , d<Mit le Duché de Bourgogne 
asl une dépendance , par la réunion que Loius XI «1 fit à la 
CMuronne en 1476, comme on Ta expliqué à son article^ 

Quant au Comté de Bourgogne , Louis XiV en prit possession 
en Hj-Zj , en vertu de !a CiiplluUition qu'il fit avec la ville de 
Dole, devant laquelle il avoit mis le siège, et cette po.'-sisMia 
a été dès- lors reconnue et ct>uiinnée par toutes les puiisauce» 
de l'Europe dans les dillérens frétés de paix qui ont sntvt 

Pkr cette capitulation, le Roi Loois XIV promit solennel* 
lemeet de maintenir et conserver ITJniversité qui étoit pour lora 
en la ville de Dole* dans tous ses droits, honneurs et privilèges. 

H mourut , après un règne long et g!r>rieux , le 5 du mois de 
septeiiibre ijiS , et Idii>sa tous ses Aoyaumes et £tats à Louis XV» 
sou arrière petit-liis. 



( ") 

LOUIS XV, Rot de FRAtremei de NArAnns. 

I L fut salué Koi le jour de la mort de Louis le Grand , «on 
fatedeul, U Mourut en 1774. 

LOUiS Xyi t Roi de Fkancs et de NAVAiins, 

Cl Yertneux Prince succéda k Loou XV, «m aleiiL Poitse 
l'époque de «a mort «e perdre dan* le touTeiiir des hommes, 
excédât ilia dies. 
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HISTOIRE DE L'UNIVERSITÉ 
DË BESANÇON. 



JLiis UatTMnités doivent élra considérées comme uae des 
parties esseotielles à la police des états modernes. 

Cest dans ces écoles, oU Ton développe , où Ton eicite, 
oU l*on cultive des talens précieux , qui sans ce secours 
auroient été moins utiles k la république, et à ceux qui en 
sont doués ; c'est-là qu'on approfondît la religion , et qu'on 
apprend à la défendre ; qu'on s'instruit des lois et des r^les 
nécessaires à un bon gouvernement et à l'administration de la 
justice; qu'on dévoile les' secrets de la nature, et qu'on 
apprend à conserver la vie des hommes ; c'est-là que l'on 
puise les élémeus de. la littérature , de l'éloquence et de la 
philosopUe , et que par le secours des langues qui y sont 
enseignées, on découvre et ou se rend propre les trésors 
de l'antiquité. 

C'est enfin là que l'on- contracte l'habitude d'un travail 
soutenu par le moyen duquel on se procure des honneurs 
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paisibles , et des avantages qui aefioot pas exposés aux coups 
et aux revers de la foriune. * 

Les Grecs et les Romaios nous ont tracé le modèle de ces 
écoles. Les plus savons de ces denx illustres nations en ont, 
dans les coinniencemcns , ouvert de leur autorité privée > 
quelques - uns faisoient part graluitcnicnt de leurs connois- 
sances et du fruit de leurs éludes à leurs compatriotes J 
mais le plus grand nombre de ces maîtres rcccvoit un ho- 
noraire; on en vnyoil mcuic très - souvent qui convenoient 
pour une somme de i ef)dre certains de leurs disciples parfaits 
dans un art ou une science désignés-, ce Charlatanisme sug- 
géré par la cupidité devoit avec le temps produire sur la 
scène des prétendus savans qui, préférant au vrai, au nainrel, 
ausolule, un faux brillant , corromperoient le goût, et subsli- 
tueroierit un vain éclat de paroles aux choses mêmes. C'est 
ce qui arriva à Rume dans le siëcle qui suivit celui d'Auguste. 

Qulnlilien , natif de Calahone en Espagne^ opposa la première 
digue à celte corruption et ramena le bon goÙLet la véritable 
éloquence, en joignant la solidité du raisoDoemeut à la forco 
ètaox véritables beautés du discours. 

Non content de présenter dans ses compositioDS àe& modèles 
qu'on pût imiter , il fit sentir par des critiques judicieuses» 
combien les rhéteurs et les déclamaleurs de son temps sen 
étoieol écartés , et prépara la pbis heureuse révolution dans 
les compositions littéraires. Le public désabusé souhaita lui 
entendre faire des leçons sur un art (ju'il possédoil si parfai- 
tement , et Vespasien le nomma professeur délo<}uence et 
lui assigna des gages pour ses fonctions. Ainsi le pulicieux 
Quiniilien fui le premier qui eoseigoa à Koiue d'autorité 
publique. 
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ÇuintiUanut ex Hispanîàf primus Bomœ s^Mam puhUoam 
apenàt , et solarium h fisco iu^pU. 

Le choix d'un si grantl niallie dotma laui de imputation 
à cel élablissement , et en fît si bieo cunnuiirc l'utilité, que 
l'on vil bientôt se former sur le même plan des lécoleà 
publiques de lettres bumaities, d'éloquence latine et grecque, 
de pliilosopliie et de droit sur divers points de l Empire: 
pour rOccidenl , à Rome et dans les villes principales d J la lie; 
et pour l'Orient, à Beiiie et à Constantinople. L'on peut 
lire dans les codes de Théoilosc el de Juslinicn , les réglemens 
faits par rapport aux éludians^ y remarquer les qualités re- 
quises pour enseigner, la manière de choisir les professeurs, 
leur rétribution, les iionuturs, les exemptions el les privi- 
lèges dont ils jouissoient , et qu'ils coramuniquoicnt à leurs 
femmes et à leurs cnfans , la récompense ^Emérile qui leur 
étdt donnée après vingt ans de service avec le titre et la 
rang de Comtes , quand ils avoieni fait ceserrice assidûment 
et avec distÎDCtioa^ 

Rome qoi ne pouvoît pas se dissimoler rinjusiiee de ses 
conquêtes » cherchoit à faire goûter sa domination aux peuples 
qu'elle avolt soumis , en les asso<»ant à ses coonoissances et à 
sa langue. 

Saint Augustin &it cette remarque ^ mais il observe en 
même temps que ce fut dans les Gaules, qui formoient une 
des plus belles parties de TEmpire d'Occident, oii cette 
maîtresse du monde trouva plus de talent et plus d'incli- 
nation pour profiler de ces établissemena d'instruction publique 
On s'y éloit toujours piqné de bien parler, et ces contrées ne 
manquoieot pas même de bons orateoni quand elles subirent 
le joug des Romains. 
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lies discovr» grecs qne l'oa prononçoît cbaqoe «noiSe k 
Lyoo » apud aram , et les haraogues qui nons xesteni des 
Rhétears f^ulois en sont la preuve. De -là vient que les 
Empereurs romabs prirent un soin particulier des écoles 
publiques de leiires bumaines et d'éloquence , établies dans 
le» ûanles. 

Elles y furent très-florissanles, suivant le témotgpage de 
Su Jérôme , de Stmmaqne et d'aulres. 

Les plus anciennes furent celles de Lyon, Besançon , Nar< 
bonne , Aulun , Toolonse , Bordeaux et Trêves. 

Ansone dans son discours en action de grâces à l'Empereur 
Gratien^ du consulat dont il Tavoit bonoré, nomme le 
professeur Titianus , qui avoit été aliernatÎTement Rectenr 
des écoles de Lyon et de Besançoa 

Cet Empereur , qui aVoit été élevé dans les Gaules , qui 
y &i$oit son s^our ordinaire , et qui en cbérissoit les peuples^ 
Tccommande k Antoine, Préfet do Prétoire de cette partie 
de TEmpire , de prendre soin qne les places des Professeurs 
7 fussent remplies par les meilleurs sujets, et que leurs 
honoraires fussent convenables et payés sur les revenus des 
villes. 

On pourroît peut-être concînre d'une lettre de St. Jerdme 
à Kusticus , qu'on enseiguoit dans les Gaules l'éloquence dan» 
la langue du pays^ et que cette langue étoit pure et abon^ 

dan te. 

Audio te habere matrem religiosam mulUnntm tmnùrum 
viduam , quœ aluit, quœ erudivii infantiam tuam \ ac post 
4tu(Ua GalUarum quœ vel florentissima sunt , misit Romam 
ut uhertatem gallici intoremque sermonis ffwitas Romana 
condireU C'est Ia sentiment d'Hottmao , mais il esi plus 

probable 
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pi oI)able que St. Jerdoie a seulement ▼oultt dire , que Ras- 
ticus après ^ëlre formé dans les Gaules aa. nombre et à la 
clarté ilu disconi^ , qualilés qui étotent, eomme elles aoQ| 
encore aujourd'hui , du génie et du goût de la uatioD gauloise , 
étoit venu se perfectionner à Técole de Rome , où l'on assai* 
sonnoit Vun et Taotre , par la majesté des expressions et la 
gravité des sentimei». Cette école étoit aussi prol>ablemeDt 
la seule où les jeunes gaulois devoîeot aller apprendre le 
droit romain , suivant ce distique de Rutilîus Nomatianus, 
où parlant de Palladtus, né et élevé dans les Gaules, il dil^ 
facundtts jtwenh , GaUorum nuper ah arvis missus, Bor 
mani discei e jura fort* 

Quoi qu'il en soil , letat des écoles publiques étoit florissant 
dans les Gaules lorsqu'elles furent ravagées et envahies par 
les barbares sur la fin do cinquième siècle. Elles durent y 
tomber en très-peu de temps sons ces nouveaux mattres, 
dont le cceor et l'esprit étoient uniquement tournés vers les 
exercices militaires, et dont les 'desceodans ont continué 
plusieurs siècles de faire de ces occupations méeaoîqnes leur 
plus grand plaisir , él de plaoer uniquement dans la force la 
noblesse et l*honneor. 

Consëquens à leurs principes, ces soldats français , VisigotS 
et Bourguignons , devenus Soov^ains et maîtres des biens dit 
fisc dans les Gaules, cessèrent de payer les appointemens 
des Professeurs. Les graodeii villès i^înées se trouvèrent hors 
d'état d'y suppléer de leun propres fonds, aussi Vit -on 
bientôt disparottre cbea nos âùçét^ léi 'écoles publiques ét 
toute espèce d'émulation; il n'y eut plus" qàe'lé^ membres 
du clcigé qui n'abandonnèrent pas entièrement les scienim» 
parce que dans Tordre ecclésiastique on condiiaa d'életer aux 

3 
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diguilés les sujets distingués par rinlellipcnce de récrilure 
des pères , des cauuuà , île la discipliue de l'Eglise et des 
lois civiles. 

Toutes ces connoissances éloient indispensables pour les 
clercs qui avoient à dëi'eadre la religioo contre les novateurs. 
Les Ëvéques assemblés en conciles le sentirent , et pour 
suppléer an débat des écoles «odenDes que la barbarie 
doaûaaDte rendoit de jour en jour plus déferles , ils dé- 
crétèrent que les pvélats séculiers et réguliers établiroient 
des écoles dans leurs ^Uses pour eoseigner la ibéologie , 
la grammaire et le chant. 

La loi qui prescrit ces nouveaux éUT])lissPmens , se irouve 
consignée dans les cauous des conciles tlAiles, de louts, 
de Tolède , d'Aix-la-Chapelle, deMayencc, de Vaison et 
de Lapgres ; mais plus impérieusement encore dans les canons 
4e8 premier et quatrième conciles généraux de Latran , qui 
prescrÎTent V^ablisacment d*un Théologal dans chaque église 
nélnipolîtaine , pour 7' enseigner grotoileipent aui prélres 
récritore sainte et tont ce qui regarde le salut des âmes; 
de plus» an mettre de lettres humaines pour les jeunes 
clercs et les pauvres écoliers. Cette, loi qui s*éiendoit aux 
Calhédrales 9 aux Collégiales mêmes qui avoient un revenu 
adffisant pour fournir à la subsistance du Professeur , eut sa 
pleine et entière exécution. Aussi trouvons - nous dans les 
chartes de notre Eglise métropofitaioe, et dans celles du 
, chapitre de Ste.'Madeleîne à Besançon , des preuves de cette 
utile institution. L'histoire du Comté de Boorgongne nous 
apprttid encore, qœ St.-Colomban , dont Tordre a commencé 
dans cette province, étabtit une pareille école dans cbacuD 
ses mtnastères. 11 y en eut aussi dans Tabbaje de St.- 
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Oiao, antremeat St. •Claude, la plua ancienne do Coœié 
de Bourgogne. 

Cepeudaol , malgré ces élabltssemens , lea eecléacastiques 
ne .parvinreni ni à conserver le dépôt des sciences» ni à 
prévenir les inconvénieos allacliés à rignoraûce; ils inaa- 
qoèreni de bons maiires' e| sur-tooi de bonnes directions 
poor les éludes. Do-là vient. que loot ce qui nous reste, de 
ces temps barbares porte le caractère de la simplicité et de 
la confosion $ on n etudioil ni de suite ni par principes ; on 
n^ligeoit de puiser dans les véritables sonrces pour se perdre 
dans les abstractions d*uiie métaphysique épineuse. L'imper- 
fection des langues qu*on parloil alors, *ne permettant pas 
de les employer dans aucun ouvrage sérieux , les sciences 
tt la litléralure ne s'enseignèrent qu'en latin. Ce toit en Utiii 
qn'éloieot écrites ou prononcées toutes les leçons des mattrss. 
Mais ce latin scolasliqoe netoit plus cette langue poiie du 
siècle «l'Auguste qui avoit produit tant d'onvrages immortels 
que la barbarie avoit fait presqo'eiHièrement disparottre , 
c'ëtoit une nouvelle langue qui n'avoit plus guère de ressem- 
blance avec l'ancienne que par la terminaison des mois 
CDipruntés la plupart de ridiomé vul^îro. 

Cen éloit fait de toute littérature^ dont la décadence de 
la discipline danfr tes grandes églises auroil accéléré la perte^ 
si la Providence n'eût inspiré aux Souverains Pontifes ei ans 
Princes d'établir des écoles publiques réunies dans nn corps 
entreteila aux frus de lEut et semblables à celles des 
Romains. 

On lesk appela Umventtà , parce qu'on y enseigna à pea 
près toutes Us sciences qu on jageoit alors utiles , la lb«o-> 
iogie , la grammaire , la philosophie , le dioit civil et canon» 
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la m^ecitie môme , qui estVawvant le langage de la loi, un 
art salutaire et nécessaire , salufaris ac necessariœ artis 
professio ( i ), 

Ce n'est pas que , dans 1 elat oii se trouvoient les sciences 
êt les lettres, letablisseraent des Universités eut opt-ré une 
révolutioD complète et prompte dans l'esprit dos homuu:s 
ignorans pour qui elles étoient destinées. On ne parvient 
pas au lemple du bon goût sans errer long-temps dans la 
route qui y conduit •, mais au moins les TJniversilés qui se 
montrèrent des le premier mouieot de leur iustilution le 
plus ferme appui de la religion contre les entreprises des 
novateurs , oiuent l'avantage de léveiller et d'entretenir 
l'ardeur pour lélude par les privilèges, par les honneurs 
qu elles di<;pensèrent à ceux (jui se distingnoient dans leurs 
exercices académiques, et de préparer ainsi les esprits à 
recevoir celle lumière pure et brillante qui devoit arriver 
pour la seconde fois de la Grèce et de l'Italie. 

les phu «fin j9gué« d'entre let médtciiM , torvoîent 

au pnlnts du Prince ; les autres, soit à Ruine , suit à Cnnstaittiaople , soit dans 
quetqu'autre partie de l'Etat , ae trouvoient chargés d'un district particulier. 
Ut j exerçoicnt gratniteiiicnt la mëdediui* parce qu'il! ticoîent des «ppoin- 
tcmeus du fisc, on les appcloit Avchiiitresi il* compotoient un collège et 
iouissoicnt des inèmcs honneurs, prérogatives et iinmunilt's rjue les professeurs. 
Ou uc voit cependant pas qu'alors lu nicdcciuc eût clé euseigucc dans les écoles 
pddiquea , ni même qu'elle eât éU diatin^ uëe de le chiiurjîe et de la phar- 
macie. Les médecins coinposoient leurs rcinèdei, fàisoient les opérations de 
chirurgie , et chacun d'eux s'appliquoit plus particulièrement à l'une de ces 
parties, suivant sou inclination et ses talena. C'est pourquoi la loi douoeauatî 
le nom de médecin» à ceux qui fàisoleakleeopémdom de cliînirgîe. Maïs depuis 
que Irt niLiltriiie n été enseignée dans les Universités , ses fouclious ont été 
partagées ; l'on u distingué l'art , de la science , celle-ci a «lé résesvée à ceux 
qai portent aniattfd'lini le litre de BUdechu» ctrartabandoua^aes chiruiiBiene 
et aux pbarmacopolea f dirigée c^eodntt par Ici médecMM diM let opénlions 
^ui le demandent. 
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; La question de 8av<Mr , si Téreclion des Universilét, et lé 
|»onToir d'j faire enseigner puhliquemenl cl eiclitsivement ^ 
apparlenoient au Sacerdoce oa à l'Empire , est coulest^ 
C^eodanl l'Eglise qui éioit en possession , s'y ^ mamienue , 
parce que d'ailleurs la théologie el le droit canoo , dont 
les facultés tiennent le premier rang dans les Universités, 
sont de son ressort , c'est pourquoi les Universités ont élé^ 
érigées par les Papes , ou par les Evoques dans leurs dio- 
cèses , et les degiés s'y conférèrent en leur uom. 11 falloit 
cependant la permission du Souverain , pour ces établissemens 
comme pour ceux «le tout autre collège^ et les Universités 
qnoiqu'/'iiaées de laulorité du St. - Siège , furent, comme 
toutes les autres corporations de l'Etat, soumises à l'autorité 
et à la juridiclion du Prince , en ce qui n'est pas du spirituels 

CHAPITRE L^^ 

1 . ' 1 ^ 

\I}.s YEtaUissemnit 4« V.Uwers^i(é, ^ Ç^"*!^ ^ jr. 



La plupart de ceux qui ont ecrii rîiiîtoire des Universités, 
ont cherclié à leur faire lionneur d'une antiquité qu'elles n'ont 
pas , ils lesoût confondues avec quelques écoles j)ariiculière» 
des lieux où elles ont été éUililits. Les plus anciennes avec 
le litre et la forme qu'elles opl aujourd'hui , ne paroisseot 
que du treizième siècle. " ' ^•'' ' * * ' ' " ' ' 'V- 

Ce fut dans ce temps qu'Otbon , quatrième du nom , 
Comte Palatin <:lc Ijourgogne , passant par Rome dans son 
voyage de Sicile j obtint de Nicolas IV; élevé sur le siège 
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4e St. Piem m ia88r et mort «a 199a » réracstîmi Ximt 
Unîversilé à Gray ; il dooaa loi-oièineclciix ou iFoiîjcWties» 
ou l'on remarque qnil «ccordoit à ce doUvcI établuweinenfc 
toute k pcotecttoo et tons les pirivUi^es qui pouvoieot la 
ttoAre ieriiaanu (N.^ 1 ). 

. Aiaâ, cofiuM -Vabserve le- père Voàai, IXTaÎTersité doi 
Gomié de Bourgogne prinid dote «près .œlle de Rome ^ d» 
Boulogae et de Bette, die est érigée, vers le mèm» temps, 
que œlles de Pariu, do Toulouse ei de Bordeaux, et eab 
eertaioBÙMBt plus andemie qoo celles d'AUcmagne et d'Ës* 
pàgaei 

' Il est vrai qnae les diflercns du Gcnnte Olhon avec le Duc 

de Bourgogne , U cession qu'il fu en 1294 de la Franehe-*^ 
Gwilé au Hoi de France Philippe le Bel » et la possemoo» 
de celle Province par des Princes éliangeiSj, furent autant 
d'obstacles à 1 éclat ^ peut-être même à la consointnation 
de cet établissement , josqu^à ce que Philippe le Bon , Dnc 
et Comte de Bourgogne» Flandre et Artois, etc. Prince égal 
aoi Kois , en puissance et en richesse ,* jugea qn'il étoit de 
lliooneur et du grand, avantage de ses Etals de Bourgogne , 
de rendre à rinstilution du Comte Olhon , tout 1 éclat dont 
il éioh susceptible. Il douna à cet eflel des Icttres-palentes 
adressées à Martin V , ponr obtenir la translation de l'U- 
niversité que Nicolas W avoil permis d'éi iger à Gray , et 
pour la fixer à Dole, avec tout l'éclat, hs prérogatives et 
l'étendue qu'elle pouvoit avoir et dont jouissoient les Uni- 
vorsiiés fameuses. Ce qni fui accordé par* Bulle , datée du la 
octobre i4ii , adressée à l Arche^véque de Besançon. (W."».} 
Celle Bulle fait mentio» expresse de l'éreclion primilive- 
par K)cola& IV. Ou j voit que l'Université de Dole a étd 
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établie SOI* le nioJèle des Uiiivçrsiuîs fameuses , pour qu'on 
y enseignât les arts cl les sciences , qu'on y reçùi tous les 
degrés, el que les profcsstins , régens et écoliers, y ob- 
tinssent les iTK^tries pj éro;;alives , droits, honoeurs et privi- 
lèges, (lonl ils jouissent dans les autres Universités. On y 
remarque que cette Académie de Dole doit avoir pour sou 
chef un Recteur qui y exerce raulorite'' rl la juridiction 
snivani quelles seront le^lecs j qut; 1 Archevêque de Besançon 
en est le chancelier , cl en nîcnie temps le conservateur de 
SCS droits el privilèges apostoliques; avec pouvoir de nom - 
nuM- et élahlir un vicaire qui fasse à sa place cette d.oul)le 
fonction , sous le titre de vice-chancelier el sous-cousci v aleur. 

Par lettres-patentes douiM'cs à Dijon au mois de juillet 
i4-'4 » Philippe le Bon dit que Martin Y a\atu érigé, a 
sa prière, une eiude géuérale dans la ville Dole, et lui 
ayant accordé tous les droits, honneurs ei priviléjïcs , au 
spirituel et au temporel , dont jomssenl les autres L Luiver- 
siies, de lavis de plusieurs Preiats , Barons, e< autres ses 
conseillers; il prend sous sa protection et sauve «garde, 
celle Université , ses suppôts el leurs biens , la dcilie à Dieu , 
à la bienheureuse Vierge et à tous les Saints ^ ordonne à ses 
Baillis, Prévôts et Officiers de (uslicc , de la proléf^cr et 
défendre, el en particulier à son Jiailh de Dole , de procurer 
en cette ville l'aboudance des choses néces^ircs à I4 vie ^ 
à juste prix , et d'en £aire la taxe. 

Il accorde au;L Recteurs, Docteurs , Maîtres licenciés. 
Bacheliers , Régeos , au Bedeau géuéral , au Secrétaire dv 
coll^; aiu au 3edeiiux particuliers , à Minprimeur et 
Sunocur de rUnilici^silë , Teiemption de toutes charges. 

U veui que lonfi ceux qui yieadxpnt étudia à rUDiver>itiê 
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de Dole» soieDt bien reçus, bien trailës et protégés dans 
tes Etals i soos peine de son indignation ; que les Recteurs 
et les . soppâts venant à Dole » y demeurant ou retournent 
ches eux , soient exempts, skisi que lenrs domestiques^ 
messagers, équipage et choses qu'ils porteront ^ de tout droit 
de péage , taille , impositions , coutumes , droits d'entrée et 
de sortie , et autres charges envers et contre tous , de 
quelque état et condition qu'ils soionl ; que Icsdits Rcclenr 
et supp<\ts , ne ptiisseiit être obligés de plaider liors de lit 
ville de Dole en nivilière peisonnelle; il ordonne que l'U- 
niversité et ses suppôts, jouiront à pei[téluilé de tons ci'S 
droits et pi^érogalivcs et pour leur doimer jdns de solidité 
et de force, nomme et établit ses Baillis de J) le , ])réseijs 
et avenir, et leurs Lieulenans , Juges, conserva tevirs desdits 
privilège^ ; leur attribuant à cet effet , toute Cour , aiUorilé, 
pouvoir et juridiction; et voulant que quand ils auront pris 
possession de leurs offices , ils soient tenus à la prennere 
réquisition du Recteur, en sa présence et devant les snppôis 
du coHegc qu'il choisira , de prêter serment dans l église de 
Dole , de garder , couservcr , faire garder et conserver tous 
les droits et privilèges de 1 Lniversilé. 

Le Prince suppose par ses lettres, qii'll devoit y avoir 
une faculté de ihcolopie à Dulc , en vertu de ta Bulle de 
Martin V , qui érige une élude générale en toutes les faculléts 
licites, à liustar des Universi t(''S fameuses. Cependant l on 
ne trouve pas le nom de celte faculté parmi celles qui sont 
rappelées en détail dans la Bulle. Fiit-ce une sim]de omissu>n 
ou pLulul un ménagement pour la faculté de liit rdogie de 
Paris , ^i éloit alors en grande considération à Rome. 
Quoi qu'il en soit , la BuUe de Ilfartia V laissoil un sujet 

do. 
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de doute que les Recteurs et Professeurs firent lever , en 
représentant que l'Université de Dole doit ticijuentée par 
un gland uoiuImc de clercs séculiers et de religieux de dit- 
féreus ordres, pauni lcs<^{uel.s il y en avoit jilusieurs d'une 
naissance illustre , qui souhailuicut les degrés en lliéologie 
et qui navoieut pas la liberlé de les aller recevoir dans la 
Frnuce alors iroubltre par la guerre. Pour ces raisons , ils 
obtuircnt d Essgène IV une nouvelle Bulle datée du 3 sep- 
tembre ï497 ' ^1"' érige une faculté de théologie qu'elle 
agrège à celles qui étoieut déjà en fonction. 

Ainsi , l'Université fut composée de toutes les facollës , 
die eûl deux Proresseurs en théologie , deux de droit canon , 
quatre de droit civil, denx de médecine,, un pour les 
Iramanités, un polur Véloquence , deux pour la philosophie , 
et trois pour les langues latine , grecque et hébraïque ^ en 
tout dix-sept Professeurs et R^ns. 

La ville de Dole accorda un droit appelé rouage , à 
percevoir sur ks voitures étrangères qui entroient dans la 
ville. Le Prince ei les Etals do pays donnèrent une tomnae 
d argent , dont on fit un fonds qoi devoit produire le reveno 
annuel de douae cents florins , pour la dot de TUniversitéi^ 
Il fut remis entre les nains de trois notables bourgieota; 
chargés de le placer , de l'administrer et d'en délivrer les 
revenus à chacun des Professeurs et R^ns , à proportion 
des gagea attribués à leur lecture , fonction qui leur fit donner 
le nom de Distribateur& 

La ville donna encore à lUnîversîté une vaste cbapeU* 
dédiée k St. Geoi)ges f pour y hlre ses offices de religîoow 
Cette chapelle fut desservie par un chapelain et quatre chantres- 
■ommés et rétribués par le collège. Elle servit aussi à faire 

4 
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les leçons de ÛMogM, et pour ks assemblées eitraorr 
dipaires. 

Le Doc enfin légua par son lestement àTUoiversité de Dole , 
une somme de dix mille livres , pour la Goostmctico dW 
bel auditoire et d'un ample logement pour les pauvres écoliers y 
son inteatioii étant, dit ce Prince , de la rendre égale à celle 
de LoQTain \ mais le Duc Charles , son fila et son héritier , 
ne paya pas le legs , et Ion se contenta d'un auditoire et 
deqnelquas logémens faits aux dépens de rUnivci siië ^ qui 
ne oonleooient que le pur nécessaire sans maguifiqence. 

Les écoles forent ouvertes peu après les lettres-patentes 
dv Duc Fbilippe, de l'an 14^4 > ^ piésence d'an grand 
concours de monde et d'une nombreuse jeunesse des deux 
13ourgognes, de Soisse , d'Allemagne et des Pays-Bas ^ qui 
seioit iminalriculée pour ûiire on continuer 'ses étudies 
à l'Université de Dole; et qui, après s'être inscrits dans 
la matricule , élurent un Recteur , lin Procureur général , 
un Procureur et un Conseiller pour chaque faculté > qui, 
avec les Professeurs et Régens, composèrent le conseil et 
le collège. Le Recteur , chef de toute l'Université , fut 
chargé à l'aide des adjoints qui lui furent dcnmés, de dresser 
des statuts qui auroient force de loi. 

Ces statuts &its sur le modèle de ceux des Universités 
de France , furent réunis dans les assemblées du collège et 
de l'Université , approuvés et ocmfirmés par ,le Souverain 
et par l'Arcbevàjue de Besançon délégué du St. Siège. 
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CHAPITRE II. 

I^ES Siatuts de V Université, 



Os ne peut mieux faire connoStre r(^aC, la police et les 
prérogatives de l'Université de Dole , que par i'extmit qtfoa 
Y* donner de ses premiers statuts , après ayoir obsl»Té qja» 
l'on y entend par le mot d'Uoiversité^. le corps entier, et 
par celui de collège» un' 'certain nombre de personnes du 
corps qui en rormoieni le conseil , savoir ; le Recteur y les 
Professenrs , les Régens pensionnés , le Procureur général ea 
exercice , Vancien Reclcnr , Vancien Procureur géticral , et 
les élucHniis nobles qui avoient Tes conditions qu'on expli- 
quera à la suite ^ CoiiSL-ilIers et les Procureurs des 
facultés , avec un secrétaire poiii- diriger les déli3)éralions 
et autres actes du collège- Ces Procureurs faisoient les fonc- 
tions de syndics , savoir : le Procureur e 'nf^i al pour toute 
l'Université, et chaque procureur particulier pour la faculté 
qui iavoit nommé. 

ARTICLE PREMIER. 
Des Professeurs* 

Lb collège de rUniversilé . fut cbargé dans le principe 
de présenter au Souverain tes sujets qui dévoient remplir 
ks ohaâres» n • ; . :. ' 

Les premiers slamis déiterminéot tss qiuililéstFéqoisesdaw 
ees^ Profeasaws ^ et leno oMij^ioria* ' 11» àûfmA ptè^< taff 
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les mains du Recteur, serment de ITionorer , de le révérer 
cl fl( lui obéir. Ils doivenl aussi jurer qu'ils garderont les 
statuL^ iaiis et à faire , les usages établis dans l'Université 
et ses délihératious kf^iiinienienl prises ; qu'ils se soumet- 
tront à la juridiction du Recteur et du collège, renonçant, 
à tons droits et privilèges qui pourroicnl les en exempirr; 
qu'ils veilleront et travailleront autant qu'il sera eu leur 
pouvoir, à la conservation et défense des droits et préro- 
gatives du corps, à sou profit et à sou honneur; qu'ils 
exerceront fidèlement et exactement les lectures dont ils 
seront chargés^ qu'ils ne recevront à l'examen pour les 
degrés^ que ceux qui auront rempl' les temps d'étude 
prescrits par les statuts , qu'ils assibltuuut assiduiiionl à ces 
examens, et qu'ils dunncronl leurs sullVages sur la capacité 
ou incapacité du posLulatJt , sans haine ni faveur. 

Pour parvenir au but de l'érection des Universités, qui 
•"étoit d'élever les jeunes gens à la piété comme a la science j 
il est dit que le premier Professeur en droit canon , fera tine 
leçon piiiili4|iie dans la chapelle de l'Universilé , la vciUc 
de St. Thomas , le samedi avant le dimanche des Rameaux , 
el la veille de la Pentecdte sur les dëcrétales , firmiter et 
omnis utriusgue sexus , qui trailent de la foi catholique , 
des sacremens de pénitence ou de baptême , et nne autre la 
▼eiUe de tous les Saints , sor rexlréme^ctioo. 

ARTICLE IL 
Du JReeieur. 

tion avoit éln le Recteur et les Officiers de six mois 
es six mois, depuis la fondation de l'Université jusqu'en 
1473^ qœ Jean Jouard.» président des ^eux Bourgogaes^ 
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déclara de la part da Prince, que son intention ëtott qm 
celle élection ne se fît plus qu'une fois dans l'année. Les 
statuts clia/igés sur ce point, portent en consé<juence , qu'il 
n y aura qu'un Recteur qui sera élu et cliangé chaque année. 
Stoiuirnus ut Rector semper unicus , vchtt unicus mistici 
Corporis capiU existens , semel in anno renovnndus eli- 
gatur-^ que la veille du jour assigné pour les élections, le 
bedeau général avertira les membres du collège chacun en 
particulier , et que tous les écoliers immatriculés seront 
avertis par uue afliche ; (jue le lendemain à cerlaint^ heure, 
à la salle de l'Uuiversilé , on éliroit les officiers et le nouveaa 
Recteur ; que le Recteur en exercice proposant de faire les 
élections , représentera les raisons de l'atteutiou qu'on doit 
y apporter , et les qualités requises pour remplir dignement 
les ollicos auxquels on doit nommer ^ que le Procureur 
général , les Procureurs et les Conseillers de chaque faculté, 
seront élus d'abord par le corps de l'Université , à la plu- 
ralité des solTrages el de vive voix j qu'ils promettront par 
serment entre les mùnt dn Rectenr en eiercice, de se 
trouver aux assemblées dn collège , tontes les fois qu'ils y 
seront appelés ; de donner conseil de bonne foi dans les 
aifiiiras qui seront mises en délibération \ d'observer et &îrB 
observer les statuts et rifles de TUniversité. Le Pracnrenr. 
général tenant nn rang distingué, et ayant des fonctions im-^ 
portantes y les statuts exigent que cet office soit donné à des 
personnes de poids et de considération, et qui ne sment. 
pas de Dole. Aprës cette élection, le collège oii sont encore 
les anciens officiers , entre dans h chambre du conseil pour 
élire an nouveaa Recteur à buis clos; et cbacon des électeurs 
prooiet par aermeni, ifuod omni sevnoto fwore vel. odio 



tiH^iite affectione iUicita , procèdent fideHter- et esifuatd* 
miter in Rectoris electiotte ctlebranda , quem vidèrent 
pFOvidum , uùlem *t idonman , ad hujusmodi offcium 
eUgendo, Le Recteur ëlu «st proposé à l'uMmblée géaérak ^ 
il y prête BCrmeol eatre les mains de Vaiicieii Recteur , est 
conduit à a* place daas le graod auditoire où il prend 
posSMsion , et de là en soleanité à la chapelle de l'Uni- 
tersiié où l'oo chaaMi le Te JDeum et la messe da St.'E$prit» 

-On ne peut élire poùr Recteur , qu'un maître ës-arts ou un 
laclietier; il ne doit être ni clerc > ni marié, ni religieux, 
ni dè la TÎtle de Dole, ni professeur ou régent^ il faut 
qn'it soit né d'un mniio>;e légitime et de bon lieu; qu'il 
a'cfxerce ancnn emploi qui puisse avilir sa dignité) chm sit 
caput omnium debeatque et morum gravitate et inrtuium 
splehdote ptte cûsteris eminere. Il ne doit pas s'absenter 
|dus d*on mois sans Ta permission du collège , il pourra 
proposer pour faire ses fondions , lorsqu'il sera absent on 
empêché , un vice-reotear , au collège , qu'il approuvera sit 
Je juge capable. 

LhaLit de cérémonie du Recteur doit être fonrnl par 
FUnivorsilé el être composé d'une roÎ3e écarlale avec un 
cTiapiuoi) de môme, l'un cl l'aiilre bordés d'hermine. Ouaot 
aux Professeurs , ils se .sont contentés de l'habit des Docteurs, 
qui consisle en une robe de drnp ou de soie noire el ua 
épiloge l)ordé d'hermine. Le Rcclrnr prèle serment de main-» 
tenir l'honneur^ les avantages, les droits et les privilèges 
de l'Université; d'entretenir la discipline, l'ordre cl la paix 
entre ses suppôts ; de faire observer les usages et les statuts' 
du corps , el de ne rien faire de ce qui concerne sa police^ 
générale ou celle du collège, que par délibération commune^ 
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lî doit tenir le premier rang daiis les assemblées àe 
l'Uni versi lé et dans tous ks actes sculasliqucs ; l'oa lrouv« 
à la tèle des leçons publiques de Charles Dunioului , à 
l'Uni veistié de Boie , la formule du salut qui éloit dû au 
Hecteur en ces termes : Magnifiée Domine Eecior , ampli- 
cissimi ordinis s^ra^'issimi et œquissimi senatores , fiâelissimi 
€t pntdentissinù decurlones , ferventissimi aiuUiures. 

C'est à lui seul, ou s'il est empêché, au vice -recteur 
d'assembler l'Université, cl de proposer le sujet des délibé- 
rations; si toutefois il avoit refusé de la convoquer , quoujue 
requis par la majeure partie des procureurs ou par l'un d'eux, 
muui de procuration de sa faculté, le plus ancien licencié, 
ou le Procureur p+^ni'val , pourra indiquer l'assemblée ^ re- 
j)résenler le llecleur , et y lalrc à sa place tout ce qui 
dépend de son oITQce. C'est aussi au Kectcur d'assigner le 
jour pour les thèses et les autres actes publics, scolasliques , 
de donner les mandemens pour tout ce qui doit être afilché, 
pour l'impression des thèses et autres choses qui doivent 
être imprimées pour le service de la compagnie ; en un 
mot, d'exerco: la police et la juridiction de l'Université; 
avec subordination néanmoins au collège , dans les cas itu- 
portans et qui ne sont pas de simples corrections ; comme 
QO le verra dan^s les pièces justificatives où êomùt rapporté 
les «latuu qiiî ooooeraeDt sa juridiciioa et celle àa cor p^ 
dont il est le chef. 

.KcGleur « droit de punir par dçs peines pécviniannes 
cenr qui attaquent les 1ms, Utonnenr , et les personnes de 
rUaivcrsilë et de ses suppôts , à la poursuite du Procureur 
gépéral ou de riojurié. Ces peines sont réglées par le statut» 
et proportionnées k Tinjore peisoimelle ou réelle. 
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B impose d'office les pein«s correcltonnetles , comme les 
arréls et la prison ; et punit à la poursuite du Precttreffr 
général, les délits des ëludians et autres snppdts, pnr des 
peiaes pécuniaires el parcelles de l'expulsion qui est regardée 
oomdae la derDÎère et la plus grave de toutes , parce qu'elle 
emporte une infamie de fait , que d'honnêtes gens , qui es- 
timent plus leur lionneur que leurs bieos et leur vie méme^ 
doivent l»eaucoup redouter. 

ARTICLEXU. 

Ves Élèves nobles^ 

Po r R jouir du rang des nobles et de teors privilèges ^ 
il faltoit être gentUhoinme|, avoir on appartement en ville ^ 
ou étrv en pension cliez un profèsscnr ou régent \ enti-eteoir 
avec soi un compagnon d'étude et avoir deux domestiques 

qui suivissent leur niaîirc dans la ville et à l'Université.. 
Ceux qui logeoienl chez les professeurs, étoienl dispensés 
de lenlrelien d'un compagnon , qui n'étant pris qne pour 
les aider dans leurs éludes , les professeurs dout ils étoieni 
pensionnaires y &iip])léoient. 

Cet usage , d'entrelenir un compagnon d'étude on d'être 
en pension chez un professeur^ n'est pas dinvennon mo- 
derne , il se praliquoit communément dans les écoles grecques 
et romaines. 

Les élèves nobles éloient membres nés du collège jet avoient 
«n rang distingué dans les cérémonies. 

11 y a voit deux docteurs chargés de vérifier les preuves 
de noblesse cl d'en rendre compte au collège qui seul avoi4 
k ducoit d'en décides. 

ARTICLE 
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ARTICLE IT. 

Elèves ordinaires. 

Si Vétodiant convient pas à lamiablc de la location 
de Vappartement qu'il veot occuper , il le fera estimer par 
<leu3L Procureurs de facultés et deux échevins de Dole. Si les 
échevins refosent d'estimer > l'eslimation des Procnreurs sufGra 
Si les estimateurs ne conviennent pas da prix , le Recteur 
et sous conservateur l'arbitreront. Ce qui sera ewcaté de 
l'autorité du Recteur et du Bailiy. 

L'habillement des cludians doit être modeste et mitforme, 
faute de quoi ils sont privés de leutrée des écoles. Il consistoit 
ptincipalcmcnt dans un surtout tel à peu près que les pen- 
sionna ne s des livands collèges le porloîeot. 

Tous ccu.v qui voudront jouir des privilèges des éludinns ^ 
préleront serment entre les mains du Recteur, de l'honorer 
et de le révt'rer j d'obsei ver les statuts faits et à faire, et de 
pi ocurer , autatil qu il dépendra deux, 1 honueur et l'avantage 
de l'Université •, ils jureront eulin , qu'ils ne diront et ne 
feront jamais rien cou t r elie , niV/ .w//7m aut snorum injuriam 
proseqiiantur. Trois jours après ils s'inscriront sur le registre 
de la matricule. Ce sera seulement d puis celle inscription 
que courra le temps d étude prescrit pour être admis aux 
degrés. Le Recteur fera refuser la porte des écoles à ceux 
qui voudront les fréquenler sans être immatriculés et avoir 
prèlé le serment. 

Il est défendu aux étudians de porter des armes, de se 
trouve! la uuiL 5ans feu dans les rues après la letraile sonnée, 
de jouer eu public aux jeux d'adresse les jours qu'on lit. à 
I LuivciMté^, et en loul temps aux jeuA. deliaaaid. 
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A U mtrëe de la St. Georges , après leleclion da Recteur, 
les êtudiaos s'aseembloieat dans un lieu propre^ et dispu- 
toient le prix que le nouveau Recleur disiribuoit à ceux 
qui aToient Yaiucus aux sauls fraoçais et allemands , ei aux 
armes. 

ARTICLE V. 

Temps d'étude. 

XiVS leetnres cessolent depuis la veille de la St. Thomas 
jusqu'au lendemain des Rois : depuis la veille des Rameaux, 
jusqu'au lundi après Quasimodo inclusivement; depuis la 
jCfétre^Damo de septembre jusqu'au second d'octobre exclU' 
sivemeot j et aux jours des fôtes des Apôtres et des Evan- 
gélistes , des quatre docteurs de l'église latine , à celles de 
Notre-Seigoenr et de la Vierge ; aux fêtes des Trépassés , 
St. Martin , ëvéque , Sle. Calherioe et St. Nicolas , à cora- 
Skencer pour ces trois dernières, dej>iiis l'après-dîné de la 
Teille et durer tout le lendemain; St. Antoine, abbé, à 
commencer parla veille aprcs-dîné ; Si. Sebastien, St. Vincent, 
St. Benoît, abbé , St. George , llnvenlion et l'Exaltation de 
la Sic. Croix , la Translation do St. jVicolas , St. Claude, 
archevêque, la Fête- Dieu ^ la veille après-dîné et le len- 
demain, St. Fciréol cl St. Ferjeux , Nativité de St. Jeau- 
Bap(isle , compris la veille après-dîné et tout le jour du 
lendemain , Décolation du môme Saint , Translation de Su 
Martin, Sle. Marie- Madeleine , Invention de St. Etienne, 
Dédicace de leglise de Dole, St. Lanrcnt , St. Bernard^ St- 
Yves , St, Pierre et Su Paul , et 1 Assomption j ces trois 
dernières fêtes emportent la férié de la veille et du lendemain; 
St. Cùme et St. Damiça^. St. Hiçhel^ Si. François et St» 
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Denis ^ toutes les fêles dont IVglise ordunnc jcùner la 
veille , emportent aussi férié de la veille. Le mardi pras , la 
veilleel le lendemain. Les jours des foires de Dole et d /iuxouae 
ëloieut aussi fériés. . 

ARTICLE y I. 
Des Grades. 

Le temps d'étude nécessaire pour èlre admis à cliaque 
degré, avoit été fixé à quaranle mois pour ccut du droit 
caijou cl du droit civil, sauf aux professeurs et examinateurs 
d'eu disponscv pour jusle cause. Ils abusèrent de ce pouvoir 
dans uu cas. Le Recteur et le collège détcndireut de passer 
outre. Les professeurs appelèrent au Parlement , el leur ap- 
pclUiiuii luL 1 eçiie. Le Ptecteur défera par respect saus re- 
connoîtrc la juridiction , et recourut au Duc Philippe, qui, 
sur l'exposé de sa fille, V Université de Dole, ordonna , par 
letues-paientes adressées au Bailly , cooservalenr des privilégeâ , 
datées do TO février 14 33, défaire exécuter le statut no* 
nolislaat l uppcllatton émise , défendant de recevoir an degré 
de bachelier en droit canon et civil , quiconque n'auroit pas 
quarante «ois d'étude , etk celui de licence avant une étude 
aussi longue ^ sauf an collège par délibération prise en pleine 
asteiâbtée , à dispenser pour cause urgente et iiécesssûre> de 
six mois seulement . 

On remit à la suite le temps de celle étude à trois années. 
On Ut dans le statut du serment des Professeurs , tel qu'il 
fut rédigé environ Tan i^go, qu ils promettront de n'admettre 
aux degrés dans les fiicollés» celle des arts exemptée, que 
ceux ^ trigenla mensihus audiiioni suamm lecâonum 
insuâavenat , et toUdem mensiiM antequam ffndum /f* 
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centice possint aàipisci ^ nisi chm îpsis fueni m collegio 
dictœ Universilatis , et postmodum a tota Unh'ersitnle in 
plena con grenat ion e pro sex mensilms dispensatum. Quant 
aux degrés de la facuUé des arls , I on ne pouvoil admciire 
à l'examen pour le baccalauréat, que ceux qui avoienl etiulié 
pendant douze mois, et à la maîtrise qu'après dix-lmit 
autres mois d étude , et après avoir disputé j)ul)li([ucincat 
pendant six semaines, trois fois par chacune. L'examen dexoit 
être fait ^;ir les qnalrc régens, et sur les matières désif^iu-es 
par les slaluli.. i^ar un autre statut il «-si dit , que les étrjes 
et les degn'-s pris dans une autre Université, seront comptés 
dans celle de Dole^ item que nul ne pourra étudier utilement 
en deux facultés en méme-lcmps, ni faire valoir ses éludes 
en une seule, s'il n'a pas fréquenté au moins trois jonrs par 
semaine^ Cependant à cause de l'afOnité des principes du 
droil canon ei du civil, que celui qui aura été gradué en 
Tune des facultés canooiqoe ou civile , pourra obtenir ses 
degrés dans Van tre en dix-Iiuît mois d élude. 

La lorruc des examens , des harangues et des disputes pu- 
bliques, poiu' obtenir les degrés de maître ès-arls , de ba- 
chelier, de licencié et de docteur dans celle Université, 
est prescrite par les statuts iL peu dilïtreute de ce qui se 
pratique dans les autres Universités. Les lettres de maîlrcs- 
ès-arls sont expédiées au nom du lu ch nr, <:i l ^ autres 
au nom du vice-chancelier sous-conservateur des privilèges 
apostoliques , qui confère seul les degrés. 

Les di'oits qui doiveat être payés poar chacun de ces 
grades au corps de rUniversité, à la faculté dans laquelle 
oo le prend , aux professeurs et régens qui ont fait l'examen, 
«n Yice-cliuicelier« à ua Mmii et au secrétaire , sont taxés. 
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La licence cl le doctorat étoient les plus haals degrés 
où l'on put arriver par l'élude dans les Universités. Ou les 
conféroii. u Dole avec beaucoup d'éclat, soit à l'église col- 
ligiale , soil au ^rand .uuhluiie , an clioix de l'aspirant. 
Le Patlemeiil et les personnes de conslJéralioti de la 
de Dole y étoienl iovilés par un billet et u'y mau(j^uoieiiL 
point ; les pareas et les amis de l'aspirant qai en étoient 
avertis , y accouroient des extrémités de la Province et de 
plus loin encore , comme au jour du triomphe de celui m 
qui lis prenoleni inlérât. Le Recienr , le coll^ et ks ét«- 
dians ce reudoient à sou logis • l'heure niwrqii^ et racooni** 
pagDoient , précédés de hautbois , au lien où il devoit prendre 
le grade , et oii après avoir prêté le sannent , fait sa harangue 
et sa leçon , répondu aux questions des paranymphes , ét 
r^alé la compagnie par des drag^ que les bedeans pré- 
seotoient dans des coupes d'argent , et vin de Baune servi 
par les valets , il recevoit des mains du vîce-chancelier les 
oroemeus symboliques do pouvoir que-son degré lui donnôit 
Le Recteur et le vice-chanoelier faisoicot aussi des harangnes 
dans cette cérémonie^ après lesquelles le gradué étoit reconduit 
par le même cortège , et accneim dans les rues par de 
grandes acclamatioos. 

Le bruit et Téclat de ces cérémonies étoieot sagement 
ioventés \ car il n y avoit rien de plus propre à Uàn im- 
pression sur Vesprit des jeunes étndians, rien ne ponvoit 
mieux les exciter à se rendre digpes de ces honneurs^ qui 
leur paroissoieut an comble. 
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ARTICLE Vil 

Des Officiers subatfemes. 

Le bedeau général est uommô par le collège. Il doit 
lous les malins aller recevoir les ordres du Rcclewr c^u-r. 
lui et les faire c.xéculefj le précéder dans les céréinouies 
publiqtscs et daus la ville portant une masse d'argent ; 
montrer à cliacuQ sa place daus les asseutbléci» et actes de 
rUoiveraiié ; iuformer les éludians dans cbaque école des 
disputes <|ui doiveot se faire et «les sujets qu'on y traitera j 
leur auDoticer les temps et les j uns de férié , etc. 

Le secrétaire est aussi à la noniiiialion du collège^ et doit 
assister à toutes les asscmMées pénéralrs et particulières , 
rédiger les déliLéraiions qu» seront revues par le Recteur, 
expédier toutes les lettres de grade que le professeur pré- 
sidant au degré verra avant qu elles soient délivrées , écrire 
et contre-sigucr les lettres et les mandemcns , et faire géné- 
ralement tout ce qui est attaché à l'office de secrétaire ; et 
cuiuuie l'on y uommoit alors des prêtres, le statut porte , 
que le secrétaire se trouvera à tous les oftices de ILJaiver- 
silé , pour entonner et chanter , et que s'il n'est pas propit; 
à cette fonction* il la fera laiic jiai un autie. Ses appoin- 
temens se prenoient sur les émolumens tires de ceux qui 
Keçevoient les degrés, outie une somme légère que cbaque 
«Btadiant ëtoit obligé de lui payer par année. 

ARTICLE VllL 
Des Mangs* 

Le rang dans les assemblées et actes scolasttqnes de VTJ" 
BÎver&ilé , est réglé de la sorte. Le Kecleur lieul la premier» 
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place, les Evoques snivcnt , les Docteurs sont iraméJialenient 
après les Ev.m[iics et pn-cèderit tous autres, Cujuscumque 
dignitatis et pvœemineniiœ fuerînt. 

Les docteurs suivent enlr'eux l'ordre de leurs facultés, 
si ce n'est que les docteurs en droit canon et civil , siègent 
ensemble à la date de leurs grades ; les abbés se placent 
ensuite et après eux , les étudians sous le titre de nobles , 
s'ils sont âgés de vingt ans, bacbeliers ou p inces; ce qui 
est aussi nécessaire ponr qu'ils soient du colUgo : fta ut 
gradua tns non gradua to , et nohilior minus noùili prœfe- 
ratur. Suivent les régens et les autres nobles; viennent ensuite 
dans un autre banc les licenciés, suivant Tordre des facultés 
oïl ils ont reçu la licence et la date de leur degré. Les ot- 
ijciers de l'Uulversilc se ploronl nprcs eux ^ le procureur 
général est à la léle du banc s il e^i licencié; les bacheliers^ 
et après eux les niaîlres-cs-arls se placent ensuite et gardent 
eutr'eux le même ordre que les docteurs et les licenciés. 

ARÏiCLËIX. 

Des Privilô^cs. 

Les étudians et suppôts de rUniversilé de Dole a voient 
leurs causes commises en cette ville , soit en demami uu , 
soit en défendant, par les lellres-palenles du Duc riiili]»j'0 
tk 1 au i4a4 , Cl le droit par les statuts de se faire renvoyer 

ea détcudaul , soit au civil, soit au criminel , pav-tlo\ani le 
Recteur , en constatant tine fré<picnce acluelle Je 1 L uiversilé, 
Celte prérogative cl les autres privilèges de scolarité , sont 
nommément accordes aux Recteurs, pioi ssoius , riiaîtres , 
régens , sous-conservalcurs des privilt'i;:;!-- , (■iiidiaus luuaa- 
iriculés et fréqueulaut, aux deu:^ avocats de l'Uuiversilé^ 
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aux licencié qui contiouent dassisier aux acies qui s'y font 

et qn'eUe retieol pour conseil , au bedean général , anz cinq 

bedeaux des facultés , au secrétaire , à l'écrivain , à celui 

qui est chargé de sonner la cloche , et à deux libraires , à 

charge qu'ib seront assortis des livres nécessaires pour les 

études. 

Sî un suppôt ou membre de ITTniversitéest mort eh intestai , 
le Recteur , le Procureur général » et le Professeur sous lequel 
il sera inscrit « si c'est uii étudiant , feront ou feront faire 
par le secrétaire de rCJniversité , oU il sera besoin , un inven- 
taire de ses effets , en chargeront une pei-sonne capable d'en 
xépottdre > et avertiront les parens du mort , s'ils sontabsens. 

ARTICLE X. 
Comervatettrs. 

Lï Bailly de Dole doit chafjne année, en qualité de 
conservateur des privilèges de l'Université , proniellre ]>ar 
serment entre les mains du Recteur , de délendre les droits 
et les privilèges accordés à 1 Uuivoisiié })ar Philij»pe le Bon, 
d'aider le Recteur, de son aulorilé et de s( s conseils , toutes 
les lois qu'il en sera requis , de faire exécuter ses arrêts , 
de rendre justice le plus promplement qu'il pourra, aux 
écoliers qui plaideront par-devant lui contre les habitans de 
Dole ou contre des étrangers j eoiia d'observer les slaluU 
et de les iaire observer. 

ARTICLE XI. 

Cérémonies religieuses. 

La messe de l'Université sera solennellement céléluée 
dans sa chapelle , aux jours de DimancUe , de Noël ^ de 

Peolecâle , 
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Pentecôlo , et des fctos de tous les Saints , des quatre Doc- 
icurs de I t-glise el de St. Antoine. Elle sera précédée d'un 
scrnion auxdits jours de fèlcs el aux «liinaticlies Je carême. 
Tous les suppôts et les éUulians sont obligés de s'}' Uuuver , 
à moins quils n'aient une excuse légitime, sous une peine 
pécuniaire réglée par le statut. 

Les étudians onVoient le pain Lcuit à ces messes , en grande 
pompe et à tour de lacnlté, sauf à celles de la Toussaint, 
Noël , Piîques et la rentccôlOj que le Recteur n'y assistoit 
pas et aUoit a la moisc pavoissiali: en ]ia])it de cérciiioiiic , 
précédé de son bedeau portant la niasse. Sa place éloit d<ius 
les formes après colle du Président du Parlement. 

Le 17 de mais , ou environ , l'Université s asscmbloit dans 
1 église de Dole, d'où elle niarcboit en processioti précédée 
du clerf;é de celte église , pour aller entendre le sermon et 
uue messe solennelle à celle des pères Cordcliers. 

Le jour des morts , l'Université doit faire dire une messe 
pour le repos des ames de ses bienfaiteurs et des suppôts 
défunts , et y assister en corps *, elle doit agir de même 
aussitôt qu'elle est informée du décès du Prince successeur 
àe son fondateur. 

S'il meurt un de ses professeurs , régens ou grands officiers , 
elle assiste à ms fonérailleft en babit décrat et ùâi dire une 
messe pour le repos de son ame. L'on ne fait point de leçon 
ces joixrs là. 

L'Université &it les frais des funérailles de ses enppôtset 
ëlodians , qui n'ont pas laissé de quoi se faire inhumer 
suivant leur état Le corps est porté en terre ^ par ceux de 
la facalté qui sont de même condition et degré que le 
défont. 
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ARTICLE XII. 

Repas prescrits par les staluts» 

Il y avoît aussi des repas prescrils pour cbaqiie acte, 
les mafilres-ès^ls et les bacheliers en forent dispensé par 
la rénoTation des statuts , et ioTÎtés cependant de faire eette 
lioonèteié à leurs amis particuliers « et de &ire servir par 
les bedeaux. Les licenciés , les docteurs , furent encora pendant 
^pielc[De temps obligés ^ donner un repas au collège et d'y 
faire boire du yin de Bauue } mais on les «i dispensa à la 
suite moyennant une certaine somme qu'ils psyoient à TU- 
niTersité , s'ils n'aimoient mieux donner le repas , ut decei, 
dit fe nouveau statut. 

Les professeurs et les r^^s, après rinsullation, dévoient 
àussi donner, comme on Va fait jusqu'à la fin, de grands 
repas. Josi Lispc étant à Dole , prottoi^a nne barangue à 
la léoeption de Yicior Giselin, pourvu d'nne chaire de 
professeur en médecine. U fut sans doute , dit Baile , « re- 
.« gardé pour sa harangue, comme l'un des héros do repss, 
» on le fit boire d'autant et on le pensa tuer ; s'il eût été 
» Italien ou Espagnol , cette aventure ne seroit pas sor- 
» prenante; car il est vrai qu'à de telles gens un repas 
»' académique , un repas de promolîoa dans les Universités 
» septentrionales est uoe occasion aussi périlleuse , qu'une 
» bataille rangée à un colonel , à moÎDS qu'il n'obtienne 
• dispense de faire raison à chaque santé , mais Lipse ëtoit 
« flamand , n'importe il socconoba ; il fut Vaincu dans une 
■ joute bachique par des francs-comlois, et il lui en coûta 
« presque la vie. » 

Les rentes les plus générales sonfirait exception, m 
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anciens ne croyoieol pas faire assez Lien leurs honneurs à 
leurs convives, s'ils ne les enivroient, c'est uu défaut dout 
le commËice de la France noos a corrigés. 

ARTICLE XIIL 

Dernier SlaïuL 

On omet ici plusieurs des anciens statuts qui n'ont nm 
d'important ni de singulier, ponr finir par celui qui porte: 
Qu'ils soient tous lus à haute voix en pleine assemMée ^ aux 
rentrées des fêtes de St. Luc et de la St. Greorgea> après 
que le Recteur aura fait un discours pour les expK^iMr et 
faire ctmooStre rimporlance de leur eiëcution. 

IjO grand sceau de l'Université , représente la Vierge ; 
St. Pierre et Si. H icolas » sous des papillons , et Vécu d« 
Comté de Bourgogne , aux pieds de la Vierge. Sur le petit 
sceau , est gravé un soleil rayonnant surmonté d'une tête 
couverte d'un chaperon de ilocleur, ses nrraoTries sont de 
gueules au bras vèlu d'or mis en pal, sortmt du haut de 
l'écu d'un nuage d'argent , et tenant à la main de carnation 
nu livre d'or fermé. 

CflÀPITRE IV. 

Des choses remarquabJes qui se sont passées à VUnî- 
versifd de Dole , depuis son éiablissement jusqu'au 
règne de Charles^ Quint. 



C BYTE Université étmt , comme on vient de le yoir, imo 
de ixépàfHqpiB , qd af»t #Ottwthrf aon. conseil 
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chargés de régler tout ce qui concernoit sa |^Uce , sa dîs- 
ciplioc , ses intérêts , et ranlorit^ nécessaire pour maînienir 
oeite disciplim , protéger ses suppôts , les pooir quand ils 
le muiiioicnt, et empâcher qu'ils ne fussent opprimés et 
détournés de leurs occupations ; Vltonnéle liberté et la pro- 
tection élcveut le cœur et aiguisent l esprit ^ elles conviennent 
particulièrement aux études , qui ne font jamais plus de 
progrès que quand elles sont tranquilles et favorisées. 

Ainsi ^ les vit-on ileuiir dans l Uoiversilé du Comté de 
Bourgogne; le concours des élèves de la France, de l'Alle- 
magne et des Pays-Bas y fui remarquable , et son éclat se 
soutint jusqu'à la mort du Duc Charles , tué devant Naacy 
en t477 , époque où la Province fut occupée par les troupes 
étrangères' 

On continua cepentlnni dy donner des leçons jnsquen 
,i479 , qne la ville de Dole fut surprise , saccagée et brûlée 
par les ennemis. Alors les écoliers s'éloignèrent , les pro- 
fesseurs et les régens furent faits prisonniers de guerre, et les 

bâtimcns et les registres de l'Université furent incendiés. 

Celle inleiruplion dura Jusqu'à la paix qui eut lieu en 
i48a entre le Roi de Tiance Louis Xï et l'Archiduc Maxi- 
iiiilicti de Bourgogne. Ce fui seulement alors que la ville 
de Dole commença à sortir de ses ruines j un des premiers 
soins de ses habitans, fut celui de travailler à relever l'U- 
niversité, pensant qu'ils n'avoienl pas de moyen plus sur 
pour repeupler leur ville , pour 1 orner 1 1 l'enrichir. 

Us s'ndiessèrenl eti conséquence à Cliailcs Roi de 

France, qui joiiissoïL du Comté de Bourgogne, en consi- 
dération de son mariage avec Marguerite d'Autriche, fille 
de Maxiiuilicu. lis lui représentèrent que ses prédéccsseuis 
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G}mles de Bourgogne , établissant une Université à Dole , 
lui avoient accordé de beaux privilèges et d'amples revenus, 
qu'elle s'étoit soutenue depuis sa fondation en grande et 
bonne renommée et prospérité , mais que ses membres 
ayant été dispersés par la dernière guerre, la plus grande 
partie de ses biens étoient perdus et que ce <jui ea restoit 
périroit s'il n'y éluit pourvu iacessamraent. 

Le Roi Chartes YUI, par lettres-patentes du 8 mm 
1484 f considérant l'exposé des habitans de Dole, et recon- 
Boissant la nécessité de rendre à l'Université de cette ville 
son nncien éclat , ordonne au Bailly d'Âval et à son Lieu- 
ienaotf à qui ces letirethpaientes fureDi adressées, de faire 
diligence et d'user de leur autorité , pour recouvrer les biens 
et les renies appartenant à cet élaLlissement cle faire rcnli'cr 
les revenus échus , ceux mêmes (jui étoient exigibles avant 
)a guerre et particulièrcmctU ce qui étoit dû par les admi- 
nistrateurs des salines sur le partage de Vignory ; enfin de 
contraindre les débiteurs par toute voie de justice, nCHji>]isL ujt 
opposition, ou appellation, et de faire employer les premiers 
deniers recouvrés au Ijàtimeut d'un auditoire. 

On a voit sujet délie nuconteoi de Tadministralion des 
trois disUibuleurs , qui , au lieu d'employer la dot de l'Uni- 
versité en acquisition de terres , dont on auroit lait un tonds 
solide, cuavoieni cuusii tué des rentes périssables. Cependant, 
•oit qu'on ne voulût rien changer à l'ancien établissement^ 
soit que le Prînoe ne Toalikt pas consentir à la suppression 
de ces offices dont il avoit la nomination , 00 les rétablît 
et l'on 7 en ajouta denx autres , qui dévoient être également 
nomniés par le Prince. 

L'Université de 0ole rétablie par ces Ieltres*palentes , 
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•Hé fut •MleDDellement ouverte une seconde fois , comme on 
lé voil par la harangoo d'on Recteur, transcrite dans an 
«ncieii registre, elle eommence en ces termes: Grandem 
rem mets hngè impérem viribns , reverentSssimi patres 
et Domini » non tinê mMgnâ tordis lœtitiâ , ex vobmtMe 
Dominomm eh'^nHum suseepi. Celle afTairo importanie 
doot le Recteur éToit élé chargé , étoil de faire revivre les 
statuts dont on ne trouvoit pins que des copies imparfaites^ 
et de les faire piAlier. Il dit qu'il a employé tous ses soîat 
pour les rédiger avec exactitude et fidélité , m fidelisstma 
hujus Academîœ stamtorum resinuratione maximh labo- 
randum censui', qu'il l'a fait à l'aide du conseil qui lui a 
élé donné pour y travailler avec lui , et dans le dessein de 
se conformer^ autant qu'il sa ponrroit^ auxusa^ des autres 
Universités de France* 

Ce Recteur n'est pas nommé ^ on ne Tott pas même que 
rannéede la restauration des statutssoitmanqeée dans le registre 
oîi on lit cette harangue , inais Ton peut conjecturer avec 
fondement de ces termes ; Festigiis 4iUantm Unwersitafum 
regni Franciœ înhœrere mpientes, que ce fut avant Vaut 
1^91 , que Charles VIII , Roi de France, rendit la Franche- 
Comlé à Philippe d Airlriche , fils de l'Empereur Maximilien, 
et i on a des aclcs des anaées i f\C)3 et 1^94» 4^' P'*ouvent 
que le collège étoit alors en pleiue acliviié. On voil d'ailleurs , 
que ce fut vers ce temps que les célél)res coiigrégalious de 
Cluny et de Cileauz , souhaitèrent d'y faire agréger leurs 
écoles. 

Antoine de Roche, né daus la ville de Poligay , gradué 
à ITTniversiLé de Dole, y a voit élé professeur en droit caooa 
pendant plus de trcnie ans. 
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Ce fut ce Professeur atUché à la cODgrégation de St. 
BenoU, Prieur de la Charité sur Loire , puis de Moulbiers 
en Franche-Comlé , et cnlin Grand-Prieur de Cluny ; qui, 
parvenu à celle imporlanle place , jugea qu'il éloit avan- 
taf^eux à son ordre d'avoir un collège h Dole , ou un cerlain 
noiabie de ses religieux suivroient les leçons de lUoi^ersité 
de cette ville et y prendroieot les degrés. 

Ponr cet eiïet , il obtiot de l'Empereur Mazimilien et de 
l'Archiduc Philippe , son fils , par lettres-patentes da mois 
de mars i/jq^ ; la permission de l'établir. Alexandre VI 
approuva cel établissement par vme Bulle de l'an 1499, 
( N." 9 ) et confirma l'union que dom Jacques d'Amboise , 
abbé de Cluny , et le chapitre général de l'ordre , avoieot 
faite en 1/196 , du Prieuré conventuel de Noire -Dame de 
Chà teau-sur-SaliDS , au collège londé à Dole, sous le litre 
de St.-Jerômc. Le même abbé y rétinit encore à la suite, 
le prieuré simple de St. Pierre-de-Sermesse , dëpendaot im- 
médiatement de l'abbaye de Baume j et celte uaioa lut 
confirmée par Léou X. en 1 5 1 3. 

Ces Bulles et d'aulres litres qui seront transcrits avec les 
pièces justificatiyes , porleoi , que le collège de 8t. Jciùme 
a été fondé dans l'Université de Dole , cl qu'il €q est ua 
des mcmbrci, , qu il dcvoiL être régi par nn principal re- 
nouvelé de cinq ans en cinq ans , et dont la nomination étpit 
jpjswrée à Antoine de Rodie el à ses successenn Gn^ndfr 
Pi-iears de Clnny. 

Ce vespeclable fondateur fit ooDstraire à ses propres freSs, 
use belle ^Use et uoe veste maison qu'il enridiit d'âne 
bibliothèque précienae , dans laquelle il y «voit pluieurs 
«uonecriti laree. 
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H monrut en 1 5o5 , après avoir nommé àom Pierre Gavîn ; 

<Ioclciir en théologie , principal de son colirge. Dom Âdi iea 
Charria j succéda à dom Gavin , et à celui-ci dom Philibert 
ruissciiol , Je Joux , Gis d'uo récent de philosophie dans 
l'Université , et qui loi-même remplissoit les fonctions de 
principal depuis dix ans , quand il tira le manuscrit; de 
Guillaume de Tyr , de la bibliolhèqne de ce collège , pour 
le faire imprimer à Baie en iS^g. 

Dans la préface de celte preitiièic édition, il parle de 
progrès que faisoient les religieux de Cluny dans son école ; 
il observe que les leçons qu'on y rccevoit éloient uliles 
pour les grades de l'Université de Dolc , comme sà elles 
avoicul élé reçues dans rUniversilé même. 

L'ordre de Cileaux éloit depuis loog-tempe dans Vusi^ 
de proposer dans cbacone de ses maisons , des maîtres pour 

y enseigner les principes des lettres humaines et des scienceSk 
Ce fut de très-bonne heure qu'il établit des collèges auprès 
des fameuses Universités /pour que ses religieux y achevassent 

leurs éludes et y prissent leurs grades. L'on apprend par 

une Bulle de Beuoii XII de l'an i335 , qu'il y en avoit à 
Paris, à Oxlorl et à Toulouse; et ce Pape ordonna d'eu 
former de nouveaux en d'autres Universités fameuses. C'est 
ce qui fut fait à Dole , où Tordre de Cileaux établit eu 
i^gS ua ci lNîz^ sous la direction d'un Proviseur, el s'oc*- 
cup$i CODStamuient de le mauileair prospère. 

Pierre de Nivelles, Abbé de Citeaux, sur les plaintes 
qui lui furent portées en 1628 , que les supérieurs des mo« 
nasières dont les abbayes avoient élé mises en commande, 
reliroieot , dn ]< ur autorité; les étu«liaDS do collée de Dole, 
reudil une ordonnance par laquelle il enjoignit an prorisenr 

de 
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êe ce collée , à» d^eodre de sa part aux sopérieu» de 
Franche -Coml^, de rappeler leurs religieux éludians en 
l*UoWersité de Dole, saos sa permission expresse. £n i63o 
il augmenta de dix écus les pensions de ces religieux, et 
par une antre ordonnance dn 3 décembre 1601 , il fixa les 
pennons à soixante écus, et le vestiaire à dix, enjoignant 
aux abbés et prieurs de son ordre, an G>mié de Bourgogne, 
sons peine de désobéissance, de payer ces sommes pour 
leurs jennes religieux , tandis qu'ils resteroieot au collège de 
BolO; et qu'ils, fréqnenteroient VUniversité. 

> La place du principal du collège de Glnny, et celle du 
professeur, de celui de Gteaux^ furent assignées dans le 
banc des docteurs, à la suite du vice-cbanoelier et du' Doyen 
du chapitre de Dole , qui siégoient après les professeurs ré- 
gena, Le collège de Glony fournit à VUnivecsité nue chambre 
pour ses archives, et son jardin pour les exercices du lenr* 
demain de la Saint'-Georges, par lesquels on dispntoit les 
prix accordés à ceux des étudians qui excelloient dans cei^ 
tains «Lercices dn corps , comme rescrime et le saut C'est 
aussi dans Véglise de ce collée, que lUniversité faisoit cé- 
lébrer les odBces solennels des fêtes de Saint Pierre et Saint 
Paul, et de Saint Yves^ Deux religieux venoient prendre 
la compagnie dans le lieu de ses assemblées ordinaires, et 
l'accompagnoient jusqu'au chœur de leur église, marchant 
aux côtés des deux derniers professeurs. 

On se détermina, en rétablissant rUniversité de Dole, 
vers l'an 149O1 à fonder une nouvelle lecture pour nn pro- 
fesseur en droit civil surnuméraire, et de grande réputation, 
qui seroit tiré des plus fiimenses Universités, dans la vue 
d'attirer à Dole„up plus grand noniliro d'étndians. Pienf 

7 
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F«bri fut le premier-, Jeaa Yigood le second, et le ifot- 
sième, Mercurin, d'Arbois, qne son rare m<^riie éleva ea 
t5o8 à la dignité de président du Parlement de Franche-» 
Comté , ensuite à celle de chaocelier de l'Empereur Ourle»* 
Quint, et enfin an cardinalat. 

' Le 8 du mois d'août de l'année \ 5o2 , fui un jour mé- 
morable dans les fastes de l'Université de Dole -, elle aroik 
alors pour Recteur Jeaa Languet, du diocèse d'Autun^qai 
plus 4ard fut appelé au conseil d'état de Flandres , et qui con- 
tinua une lamîUe depuis long-temps distinguée , dans le Duché 
de Bourgogne, sous la dénomination des comtes de Gergie, 
Celte famille est reconnue généralement pour avoir été Tuoe 
des plus fécondes en hommes de lettres. Ce fui de son sein 
que sortirent les célèbres Hubert Laoguet, ministre d'état 
d'Auguste, Electeur de Saxe , si recommandable par ses 
profluctions littéraires, dont Moréri nous a donné, un trcs- 
long article-, Claude Languet , dont le père Jacob rapporte 
les fliiïf^rens ouvragos -, Jean-Bapliste-Joscph F onguet, curé 
de la jKuoiBse de Saint Sulpicc de Paris, dont il a fait 
bâtir la magnifique église; Jean-Joseph Languet, archevêque 
de Sens, membre de l'Académie française, auteur de 71 
ouvrages ihéologiques , dont M. Papillon, dans son histoire 
des écrivains de Bourgogne, nous a laissé le catalogue, et 
€n(ln plusieurs autres auteurs dont il seroit trop long 4e 
dein Ifin- les litres. 

Kecteur nous a transmis dans ses annales les circons- 
leaces de l'événement qui rendirent l'année de ^ pactorat si re- 
marquable. 

Le 5 du mois d'août 1^02, Philippe Le Bel, Archiduc 
Hl'Âuiriche e4 CooUe Souveram de Bourgogne, se. trouvant 
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à JPoTtf, et logé «tf cttll%%)ijitji8^f if^jeM^V pv^vm 
^ttll iiaisicrèift à rei«ci*fr. f»^v ajflWr ^ife) llfmnm 
Piem W Bmme, fMrMpQQUiiit ^pUMf^p^ cVi^mm. «t. 
Comte de Iiyon, âe^oit receroir h^pp^r^is- 'ôoe^l/tm) mi^ 

Le celUg^yifpiifnpîlÉttinjeint «hwM,, jdtflMMi^ «•^,411» 
Philibert FkMrii priécmci» - géoM de rUM¥«ni|éy' , 8*«»-r 
cnpevoH êà Iririr emer 1» lté û'wm nMai^e ee»i>eaa}>Ie , ei, 
^'it MTok eieij^ft fiiiië.eliMtfvfK le «Mneiûal x«j|uii 
pardll» etroemiMiee. ^ 

».* Que le Beetear» I ta léle dVnie dëpauuoo formée d» 
YÎngiélè«es^toàecboMifl dteale cenêge ées nobles- de ledite 
Université, se transpertereient auprès de l'Arcbiduc ponr laî. 
servir de corlége , ei poor kû liÙEr faomiiia§p d*Wi dipl^ne 
de docleor en droit! 

5.* Que le siMdit Rectear profiteroît de îa ckconstance: 
pour demander en Prince le confiriiieCion dâs prfinlë§^ dtf 
r Cni versilé. ' 

Xjes ('lr\ cs noLles qui composèrcnl la dépulalioo furent 
Vean de Monlolon, du diocèse d'Auluo 5 Jean de Maranchcsî» 
de Dole; Pierre du Tartre^ de Poligny; Heari Garnier,de 
Besançon; Thiel>aud Renard, de Vesool; Antoine de Mv-poni* 
de Dijon; Pierre Chappuis ; Loais de Ferriere, de Ik^ jr 
Richard Bancenel , de Salins; Homberl Carmaniranl, de 
Vesool; Jean de Mezièies; Jean Terrier , de Vcsoul ; Pari» 
Jaquol ^ de Dijon; Nicolas Marchand» de Salins; François 
de Pontarlter; Claude^ d'Àmance, chanlre de l'Eglise éot 
Saiat-Vincenty de Besançon; Philippe Mairot, de Pesmcef; 
Jean yauchier,d*Arlayf ËtieoneYeriuer; de5aliiis| Jacques 
Qervaljt de fiesisfOiL 
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Cette ddputalion fut intiodulie le 8 ôa mois d'août, à 
dix heures du malin, dans la salle du collège de Si -.TerAme 
où se trouvoit VArchiduc eaviroQDé des principaux seigueurs 
du Coin lé de Bourgogne. 

Le Recleur , après avoir mis un genou en terre vt s'être 
relevé, prononça la harangue qu'il avoit préparée, puis remet- 
tant de nouveau le genou en terre, il présenta an Prince , 
conformément à la délibération du collège de l'Université,- 
nn diplôme de docteur endroit civil, dont le contenu éloit' 
gravé en lettres d'or , orné de superbes vignettes, le tout 
rentt'i nié dans une boîte de vermeil. 

VAichiduc reçut avec bienveillance l'offrande du Recteur » 
et dit: 

Obiers Âmes et Féaux , 

« Btmcpustiefioyoïuaiicaiienienl doctes^ i tenons en estime 
» icens que sont tels , tant est qu'agréons la patente qu'offrés, 
> à nous» tont ainsi qu'ont fait ceux du Comté de Flandres» 
» «itendaot et notre plaisir estant que nos chieres filles de 
s Dole et de Lonvain cheminent à Finstar Tune de Vautre. « . 

Cet usage d'offrir aux Souverains et aux personnes de 
trës-hante considcraliou , des diplômes honorifiques Je doc- 
teurs, fut toujours en usage dans les plus célèbres acadé- 
mies d'Europe , sur 1« plan desquelles l'Université de Dole 
fut fondée. Nous apprenons aujourd'hui par les feuilles pu- 
bliques d'Angleterre , que les professeurs de l'Université 
d^Oafort ont fait une semblable offrande à l'Empereur de 
Russie , au Iloi de Prusse et an général Bluker , pendant 
le s^our qu'ils Tiennent de faire en Angleterre. 

hes processeurs du i UttivtisUe de Vurtzbourg ont égale- 
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ment présenté dans le mois dernier ^ an Prince de Yreden ^ 
brsqn'tl est allé prendre poeseanon de cette Tille ponr le 
Roi de Bavière, un diplôme de docteur en droit civil. » 

L'Archiduc daigna conférer lui-même les, ornemens sym- 
boliques do degré de docteur, à Pierre de la Baume, 
après avoir applaudi à la leçon publique qui le lui mé-. 
rita. Il avoit même pris part à la dispute acolastique, et 
seloa que nous l'apprend le Recteur daus ses amiales , il 
a voit fourni an candidat, par une question sagement pro« . 
posée , Toccasioo de développer les principes de l'Eglise ca« 
tholiqne, sur le dogme de l'éternité des peines et sat celui 
du purgatoire. 

Ce fut dans cette même séance qoe le Prince annonça qu'il 

accorderoil , sans délai, la conûrmalion des privilèges de 
de rUoiversilé qui lui avoient ëlc demandés par le Recteur. 
Aussi, par lettres patentes datées de Dole, le lô août, oe 
Prince, de lavis du Parlement de Dole , confirma les droits 
et privilèges accordés à sa fîlle , l'Université , par celles de 
Philippe le Bon, du mois de juillet i4^4> jsont insérées 
de mot à autre, réduisit à trois personnes le nombre des dis^' 
tributeurs , et ordonna qu'en cas de vacance de quelques-unes 
des lectures, les distributeurs nommeroient des docteurs et 
régens pour les remplir, et les présenteroient an Prince pour 
être pourvus sur lesdites vacances» 

Il y est dit que le Receveur des revenus de la dot de 
rUniversilé rcudroit ses comptes par-<devant plusieurs com- 
miisaîres qui seroient l'un des docteurs, le procureur -général 
de la compagnie^ le bailli de Dole et les distributeurs j que 
s'il anivoil quelque difficulté sar lesdits comptes , elle scroit 
jugée par les auditeurs d'iceuz et le collège} que les distr»- 
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l>uteurs ne pourroîent employer aucuns fonds ds rUiiiver^u 
site , sans la particitioiû>D du Recteur , du Pi'ocureor-|;àiéral ^ 
d'un daetam-iégeDi; que le bailli de Dolet^oa son lien tenant^ 
coDservatear des privilégies de ceUfrCOO^agnie^ coanoîtroi^it,. 
àl'cM^ittion de tooft aoue jage, dfes poor&oitaa faites pour 
le psjmaïaai des roreooa àg yUaivecsité,, ai en jv^eraieBfc 
sommairenUDi^ de même qu'on en nsoît p<Nir tes revenus, 
du denatoa} qae la bailli de Dole et le Recleor ou le Vice» 
Kecteur connoîtroient des causes crimîiieUement intentées, 
contre les ëlodiam; et qu'une des prébendes de l'élise col-^ 
l^pale de Ndlie-Dame , à Dole, seroil affectée à uo mailre-^ 
ès-arts à la nominaUan de V Université. Les distriboteursi 
férent antorisës par ces lettres.- patentes a nommer les 
professeurs. Lobligetion qni leur fut imposée d'eu présenter 
trois à chaque chaire vacante , et le choix réservée au Sou- 
verain , prévînt Vaîms qu'ils auroient pu faire de cette fonc- 
tion j mais dès que ce ilroit leur fut assuré }>ar des lellrcs- 
patenles, il les mit en tel honneur , que leur oflice qui n'a^ 
volt éi('' K au jasqu'alors que par de simples Ixjurgeois 
Tiinrcliaiids ou autres , fui recherché pac des pecsonusa de 
COudilion i l en charge. 

L'inrlm.T lion que Philippe le Bel marqnoit pnnr les lettres^ 
et son ju nchaaL à la, libéralité, faisoient espt n i avec raison 
qu'il rélabliroit la dot de l'Ur^iversilé de Doie j mais une 
mort prématurée l'euleva en iGof), en Espagne, où il 
éloit allé prendre possession de ce royaume , et le Comlé 
de Bourgogne passa après son décès à, Mai^nerile Archidji:- 
chesse d'À.tturiche , sa sœor. 

Ce fut sou» l'administration de cette Princesse, qneHeari>- 
Corneille i^^ippa- «naaiigna la ihéolog^ à IH>le« comjiu ill 
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le d}t lui-même dans uo de ses ouvragé 2>o/a Burgum- 
•âiœ pttilica leciura sacras Utteras professas sumi ob quam 
<ob hujus studii docioriiits m çcUegutm recepius, ittsuper 
regenné et stipendié dmiotus sum, Oo ne peul oier, dit 
«v célèbre critiqiie, que ce ne fut «n uè&-graod esprit^ 
qu'il a*«ttl la eoonoinance d*iiiie infinité de cboaes et de 
plusienn langues] mais sa trop grande coriodlé, an pliune 
trop libre ai son baraeiir iocanataiite^ le readirenc maflieat 
reaju 11 écrivit & Dole aon omrrage încitalé : de rfiaceUeoee 
dea femmes, poar faire sa cour à l'Areliidacbease JUai^gne* 
rite. 11 enseigna le tnilè de verho mnjke^ compeeé pav 
RenckUng, peur prouve» la vérité de la relig^ou chrétienne 
contre les payens et les juifs. Il lui échappa, dans aes leçons 
publiques quelques propositions que Catilinet , cordelier de 
l'Observance, et docteur de l*nniv«»îlé, releva durement 
et critiqua avec un zèle amer. Agrippa écrivit pour se jus« 
tifier , et quitta bientôt après le pays et la partie. 

Aimé de Balai , JBaiUi de Dole , refusoit de prêter le ser-^ 
ment, de conservateur des privilèges de l'Université, dans la 
forme prescrite par les statuts. Le Tlccleur l'y fit coudainoer 
par un arrêt de l'an i5io, qu'il lit exécuter avec éclat en 
i5tty en présence de plusieurs professeurs et dun grand 
nombre d'autres personnes. Ce procédé qui parut humiliant 
au. bailli, Tirrila et il s'en vengea, soit en éludant les OC* 
casions de soutenir les privilèges de l'Université^ soil en 
connivaot avec le magistrat de Dole qui avoit conçu de la 
jalousie de la jnrisdiclion du Recteur*, soit en opprimant 
lui-même les aoppdis de l'Université , au lieu de les pro*- 
téger, comme son titre et son serment l'y obligeoient D'autre 
colé l'Arcliiduchesse Marguerite qui résidoit ordinairement 
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en Flandres, faisoit pcn d'allentioQ à Vavanceraenl deslellres 
ea Franche-Comté. £lle n a voit pas remplacé le professseur 
snrmiméraire MercarÎD, d'Arbois, ni exécuté le projet de 
Philippe le Bel, pour le rélabliasement de la dot de l'Uoi- 
yersiié. Le peu de revenus qui rettoit à ce grand corps , 
suffisoit à peine pour donner de modiques appointeme&s 
à une partie des prdSessenrs, et faisoit qu'on ne trouyoit que 
des sujets médiocres pour en remplir les places. Ainsi di- 
minua considérablement, vers cette époque, le nombre des 
professeurs et celui des étudians. Les choses demeurèrent en 
cet état jusqu'à l'avènement de Charles-Quint j neveu de 
Marguerite, qui lui succéda à la souy^sineié du Comté de 
Bourgogne. 



CHAPITRE V. 

J^gs ^oses remarquaBhs t/ui se sont passées h rUni- 
persiié, depuis Ckarles'Qnint jusqu'à sa translation à 
Besançon* 



Gb Prince libéral « uni des lettres et qui avoît une 
attention parUcnli^ anz afiaires de la Franche-Cointé, qu'il 
appeloit sa proyînce favorite, donna des lettres-patentes da- 
tées à Gaod^ dn 8 mai i53i, par lesquelles, sur les re- 
montrances du Eectenr , des professeurs et soppdts de sa 
JUIe de r Université de Dole, considérant les motifs que 
ses prédécesseurs ont eu de la fonder, rhonneur et les 
avantage que ses sujets en tirent, voulant non seulement 
coosefTer ses prérogatives, mais encore les augmenter, 

a 
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I! ordonne : ( lo) 
- I.** Que le Recleur exercera la juridiciion qui lui a éié 
accordée par le Duc Philippe le Bel , et suivant les anciens 
statuts qui sont confirmes et atilorisés spécialement en ce 
point. Il veut, en conséquence , que, si un étudiant imma- 
triculé dans rUuiveisilé^ est cilé par-devant un autre juge, 
ou détenu pour cause criioluelle , il soit incessamment 
rendu au Recleur qui le revendiquera, si ce n'est qu'il fût 
accusé ou détenu pour crime qui méritât la mort ou la 
mutilation , auquel cas il sera rendu au Recteur et au Bailli 
conservateur des privilèges de l'Université, pour être pro- 
cédé contre lui suivant l'exigeauce du cas. 

a." Qu'en tous actes publics, quoique communs, indiffé- 
rens et non scolasliques, le Recleur ait sou rang avec le 
chef ou celui qui tiendra la première place et présidera au 
Parlement. 

3. ° Que le collège pourra tlispcnscr du temps d'études 
prescrit par les statuts aux éludiaus^ avant quiis pusseut 
élic adiiiiN au\ degrés. 

4. ** Que le Recleur el le professeur promoteur de celui 
qui prendra le grade, régleront ce qu'il doit payer à l'Uni- 
versité, prenant égard à rhQunçiir de la compagnie et aux 
facoUés de rétudiaol. } 

5. * Que les gradués i Dole aaront la préséame dans la 
province, sur oeax qui auront pris les grades ailleurs , et 
seront préfiérés et favorisés pour les adaires et bénéfices des 
pays de Bourgogne et Charolois. 

6* Que le collège et les distribotenra aaront le droit de 
nommer à Tavenir on des professeurs de théologie ans pré- 
iModes qoi vaqueront dans l'élise coUégiale do Dole. 

- 8 
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•y,* Que le doyen de l'UniversUé pourra convoquer le 
collège 01 proposer le sujet de l'assemblée , en l abseace et 
eo cas (rempècliemenl du Recleur ou du Vice-Recteur. 

8. " Quant â l'inventaire des biens des suppôts de rUnlversité, 
qui décéderont ab intestat , que si le suppôt est de la ville» 
le Maire ou tel officier de justice à qui il appartient, fera 
l'inveulairej mais qu'il sera obligé d'y appeler le procureur- 
général ou autre du collège, qui sera député à ce, pour 
y être présent. 

9. ° Que ceux qui prendront les grades , payeront certaine 
somme pour les bedeaux. 

L'Université de Dole, sous la protection de Cbarlcs-Quinl, 
reprit son premier lustre. Toutes les chniics furent remplies, 
et on n'oublia rien pour y placer les meilleurs sujets. L'oa 
y vit bientôt un grand concours d'éludians de tontes les par- 
ties de l'Empire, et des vastes Etals de ce Monarque, au- 
près duquel c'éloit une bonne noie pour obtenir les offices 
et les bénéfices, d'avoir enseigné ou étudié dans celle Uni- 
versité Aussi trouve-t-on les noms de la liante noblesse du 
pays, dans les matricules de ce temps-là : comme François 
de Vergi , Claude do Kay, Chmde et Antoine de Gorrenod, 
Georges Guillaume et Pierre Dandelol, François de Gram- 
mont , Claude de Cusance , Jean de Beaujeu, Claude et An- 
toine de Cicon , Hunibert de la Tour, Guy de Poligny , 
Girardct et Philibert de Fauquier, Jean de Lantenne, Jean 
et Claude de Champagne , Pierre et Louis du Tartre , Claude 
de Balai , François de Meligni , le comte de St -Paul , ne- 
veu d'Autoiae de Vergi , archerèque de Besançon , François et 
Guillaume de Vautravers , etc. On y voit aussi des Princes 
et Ducs des maisov palaliDeft de BaTi«re et de Bade, grand 
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uoiubre de comtes et de barons d'Empire, de.chevaliers et 
de Dpbles. Les seigneurs flamands qui l'avoîenl fréqoanU* 

depuis son établissement , y vinrent en plus grand nombrft 
que jamais , et y formèrent avec les Allamands deux nation^ 
qui avolenl leurs bourses , leurs receveurs et leurs biblio- 
thèques , usages conformes à -ce qui éloit pratiqué dans les 
plus fameuses écoles publiques de la Grèce ^ ou les éludians 
se parlagaoient par nation. 

On seroit surpris de voir un si grand concours de jeunes 
gens du plus haut parrage dans noire Université de Dole, 
si l'on oublioit le degré de considération qui l'ut attaché à 
lëfai de docii m dans le cours des quaioraième, quiasièine^ 
seizième et laériie dix-septième siècles. 

Les Souverains , Jaloux de coulribuer au rétablissement 
des srieuces et des lettres, se plaisolent à combler de leurs 
faveurs ceux qui y ol>ienoient des succès. 

Aussi remarque-t-on qu'en la chambre impériale de Spîre^ 
les docteurs et les nol)les de race jouissoient de semblable 
prérogatives, et marchon ni lîe pair. On en trouve la preuve 
dans l'ouvrage qui a pour titre : Tractatus de nobUiutim 
civili et jKhUicâ. 

T^es dov II 111^ et les nobles Je race furent aussi admis indif- 
ietcniment dati<^ les chapitres des églises cathédrales OÙ \è 
privilège de noJblesse éloil requis. 

On fit plus, on accorda aux docteurs les privilèges et les 
distinctions des chevaliers; ils pureni , les uns comme les 
autres, se revêtir d'écarlate et d'hermine; s'arroger les uns 
comme Tes autres la qualité de Messire; enfin l'on peut 
remarquer que les jeunes gens qui obtenoient le premier grade 
ta science, ainsi que ceux qui obtenoient le premier grade en 
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arnifis, ^loleot (paiement désignés sons le titre de bachelier ^ 
terme qui , par abrégé et par allusion , ne vooloit dire autre 
chose qne bas chevalier, aiosi que ToheerTe Glande Fauchet, 
dans son livre des origines. 

Plusieurs édits des Rois et même tni arrêl du conseil 
delphinale, da mois de juin 1467 , prononce positivement que 
les docteurs ëtoient nobles et dévoient jouir des privilèges des 
chevaliers. 

' Voici les propres termes ; Anno Domini 1467 mense junii, 
Dominus cornes cont'enarum , gnbemator Delphinalis , sihi 

as uslentibus Dominis de Parlnmento declaravit doctores 
€àsc nohiles et dcbere ^audere privileîrus mililum et ipsos 
non dehcre corxlribuere in suùsidiis Delphinalihus. El qu oti 
ne se persuade pas que celle assimilalion de^j ducltuiù avec 
les chevaliers cùl élé de peu de conséquence, à l'égard des 
docteurs^, puisqu'au concile de Bàlc, tenu l'an i43i , la pré- 
séance fut adjugée par l'Eaipereur Sigisiuoad^ aux docteurs, 
au préjudice des chevaliers d'armes, par la raison , dit ce 
Prince, qu'il pouvoit en un jour faire cent chevaliers d'armes , 
et qu'il ne pourroit pas, en mille ans, s'il vivoil; Taire un 
bon docteur. 

Ces hautes prérogatives furent conservées par l'opinion 
aux docteurs, tant qu'il fallut, pour obtenir ce degré, faire 
preuve de connoissanccs d'un ordre supérieur , et ce ne fut 
qu'à mesure qu'on se relâcha sur la sévérité des exameos 
qu'on vit diminuer l'estime du public pour les grades qui 
en forent le résultat. 

On peut juger, par cette courte digression, des motifs 
qui firent affluer la plus liaule noblesse dans notre tiuivcr- 
sité du Comié de Bourgogau , àuus uus aucieus Ducs et 
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soiis nos Souverains de la maison d'Aulriclic. Car on ne 
peut dire en vérité , «{uel pays de l'Europe ne fournit pas 
des élevés à l'Université de Dole^ sous les règnes de Phi- 
lippe le Booy de Charles*Qaiot et de Philippe second. 

Le cél&bre ITicolas Peniot de Grand^elle y avoit fiût ses 
éludes. Retèttt ensuite de la soprème digaité de Chancelier 
de VEmpire, il revint à Dole en x54o. Richard Riecevenr, 
Recteur de rtJaiversilé^ fnt à la téte d*ane députation de ce 
Corps, lui rendre ses devoirs^ et se plut, dans sa harangue « 
à lui rappeler les premières leçons qu'il avoit reçues dans 
celte école célèbre ( 1 1 ). 

Le Chancelier reconnoissant promît sa protection k lU- 
mversité, auprès de TEmperenr Charles42uiiit;eteneSret,il 
obtint de ce Prince, dans la méine année , une pension de 
quatre cents francs qui, rénnie ayeç celle de sit cents francs, 
dont se charge la ville de Dole , put foumir aux appoiu- 
temens de la chaire de professeur en droit surnuméraire^ 
tombée sous Marguerite d'Autriche^ et rétablie à celte 
époque. 

Nicolas Belloni^ d*one famille patricienne de Casai, jt»- 
riaconsnlte célèbre, auteur da quatre-vin^t-huît consulta^ 
tiens données sur des alTaires importantes et imprimées en 
i544 ) fut indiqué par le chaucelier lui-même, pour remplir 
celte chaire importante. 

L'ouvrage que je viens de citer du professeur Belloni , fnt 
dédié au Chancelier de Grandvelle, et comme il l'avoit 
intitulé, Bettoni c(mciliorttm liber primus, on peut croire 
quHl avoit dessein d'en donner d'autres an public, mais il 
nen entpasle temps ^ayvnt été nommé en i547 conseiller 
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«n. aisÊÊl de Biilao, ainsi nous l'apprend , dios me d* 
lei btraugucs, ChrislapUe Mellinger, Recieur de lUoiter- 
M de Dele à cette èmakin époqae^ 

BelloDÎ eut pour tnocMieiir dans là etieire de professeur 
eo droit siirDiiméietre» Jérôme (Hittgoieoi^ docteur agrégd 
«n collège ' de Padoue , chevalier ei comte PaUiiB , qui , 
après quelques anaées de aerYÎcej fut fait oonseUter d*état 
en Flandres» On conserve encore dans les ]iiblioilib|iMS beau- 
coup deses counllations qui feroieatlioonearà Timpression. 

Etienne Strats, qui loi succéda , fnt récompensé par une 
charge de conseiller an sàiat de Brahant II étoit natif de 
Salins et avoit étudié à Bourges, sous Pierre Loriot, son 
compatriote, élève de l'Université de Dole» el professeur 
distingué dans celle de Bourges. Slrats, son disciple» l'en^ 
gagea à faire imprimer à Lyon, en iS^S , huit traités de 
juris opiciàus, et vingi autres de juris «rte , snr leR^ueU il 
avoit bit des leçons. Il dédia ces traités à François Olivier» 
chancelier de France» et Von voit dans Vépftie dédtcalotre» 
qu'il travailloit à un grand ouvrage par lequel tl se pro- 
posoit de rédiger le droit civil dans un ordro meilisnr et 
plus exact que ne Tavoient fait les jnriscensuTtes qui j avoîent 
travaillé sons l'Empereur Jusiinien. Ce qui a été exécuté de 
nos jours par Domat» à la grande satisfaetion du public* 

Les antres professeurs qui enseignèrent à Dote du temps 
de Charles^uint» furent anasi la plupart élevés aux dignités 
ecclésiastiques ou aux charges de la magistrature; Jean d^ 
Saint^Manricei professeur en droit civil , Tut coiueillef a» 
parlement de Dole, conseiller d'état, président du conseil 
des finances en Flandres , et ambassadeur en Frsnce pour 
l^pagne. On a de lui un traité des restitutions en entier» 
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imprimé à Paris pendant son ambassade, en i548b 11 iiiédt<- 
toit d'autres ouvrages dont il fut détoarnépar les occupations 
des grandes charges dont il fut revêtu ; car I éditeur de 
quelques ouvrages posilionies de Claude ChifÛet, dit dans 
r^tre dédicatoire , qu'il est excité en partie à les publbr, 
par le souvenir et l'exemple de Jean de Saint-Maurice. 

Claude Cbifllei, dont, je viens de faire mention, éloUanisi 
professeur à Dole^ il y enseignoil le droit civil avec ap- 
plaudissement , quand une mort prématurée l'enleva en i58of 

Jean ChiflQei , son frère , dhoieit ^pelgoes-unes de ses le* 
çoas sur les substitutions , les quartes , les fîdeicommis , et 
une sur le second chef de la loi Aquilie, qu'il fit imprimer 
à Lyon, en i584> Il se plaint, dans l'épîlre préliuynûre, 
de ce que taol d liabiies proiesseurs à Dole , pouvant instruire 
la postérité , en faisant part an public de leurs découvertes^ 
il y en ait si peu qui le fassent^ et de ce qne la plupart 
d eu^ occupés de leur inléièl propre , donnent aux exercices 
du barreau, tout le temps dont ib sont les maîtres. Mais 
comme ils aspiroient à être compris dans les nominations 
aux charges de conseiller, ils se proposoient, avec i objet 
d'instruire la jeunesse, celui de se rendre capables d'exercer 
CCS cbarges et de paroîlre tels , ce qu'ils nefaisoient jamais 
plus eiOcacenienl qu en consuitant et écrivant dans les ptocè& 

Le docte Cujas faisoit un grand cas de Claude Chifflet, 
car les magistrats de Besançon l'ayant invité de venir en- 
seigner le droit dans lUoiversiu' qne cette ville avoit ob- 
tenu permission d ériger , et lui ayant fait liorainrige d'un 
ancien manuscrit des réponses fie Pupiuieo, tort correct, il 
répondit qu'il tîoiî si sensible a Li f:;enérosité de îenr procédé, 
q.u'il ^itieroil tout pour les obtliger, s'il n'était retenu 
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dllea» par des engagemeos dlumneur; mais qu'ib avoieiit 
im autre Gnjas dans la paraonne de Claude Chiflfet, leur 
concitoyen, et qiii pouvoit soppléer à son défaut et à celui 
de tout antre. 

Le mérite des Professeurs de rUoiversité de Dole , pea- 
daot le règne de Charles-Quint, le concours des étndiaas 
de toutes les provinces de TËnrope , et le grand nombre de 
sayans y furent formés , particulièrement dans la jariS' 
~>mdence, démontrent combien la libéralité et la protection 
■ es princes inflmnt snr les sciences et les aria 

Philippe U, Roi d'Espagne et Comte de fiourgogne, fils 
et successeur de Charles-Qnint , destina trois ni il le francs 
comtois , à laugmeniation des appointemens des Professeurs 
de l'Université de Dole, et assigna cette somme snr le pro- 
duit dos confiscations et annotations au Comté de Bourgogne. 
Le Duc d'Albe , Gouverneur des Pays-Bas , et qui en celle 
qualité ezerçott rautorilé du Souverain en Franche-Comté , 
fit la répartition de ces trois raille francs , par un règlement 
provisionnel, daté à Bruxelles du i8 mai 1S71 , que l'oa 
ûtaère ici, parce qu'il contient plusieurs autres décision^ 
importantes» 

« Ayant plû au Roi , Duc et Comte de Bonrgogoe , en 
» avancement des études de rUuiveisité de la ville de Dolo 
» andit Comté , la doaer de la somme de trois mille francs 
» par an , outre le revenu qu'elle a en auparavant , à être 

» répartie comme il Mmviendroit au plus grand bien de 
>» ladite Université; snr quoi Sa Majesté avoit aussi averti 
» le Duc d'Alhe, son Lieutenant-Gouverneur et Capitaine 
» général es Pays-Bas , de son intention et de l'ordre que 
» de ci en avant se devroit tenir, an regard de l'admînisr 

tratioa 
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tration cksdiu trots mille .francs et «Qtres chossi ^ oii Sa 
UajesU enleod Tordre n*ayoir été tel <iu1l eàt bien coDTena • 
Son Escelleocé dësiraot que ladite intention de Sa Majesté 
soit acconaplie et effectuée comme la raison vent , a orw 
donné et ordonne , de par Sadile Majesté , par manière et 
forme de provision , et tant qœ Sa Majesté y mande 
antre chcaÏB, oe qne sfensuit : 

» Premibement , quant audit répartissement et rétribution 
aux deux lecteurs tb^logiens ordinaires, professant la 
Satote Ecritare et les sentences) se donneront pr an , à 
savoir , k cbacun d'eux cent francs , ontre le salaire ancien 
qui 'se répartira entr'eox avec les émolomens des pro*» 
motions, et intercédera Son Ebccellence vers Sa Majesté, 
afin qoe lui pUîse attrtimer aussi e chacun d'eux , une 
prâiende en l'église collégiale de Dole ^ toutefois avec la 
réserve que , par autorité apostolique , a été ordonné à 
Lottvaîn concession semblable , qu'est d'en- jouir si lon- 
guement qu'ils feront les leçons. 
> An Professeur principal en droit canon , se donneront 
deux cents francs et an moins principal cent , et se répar- 
tiront enlr'eux les salaires qui anciennement entêté attribut 
aux Professeurs caoonisles avec les «molumeos des pro- 
moiions ■ pour lesquels Son ExcellcDce intercédera anssi 
vers Sa Majesté , afîn qu'elle leur veuille concéder à chacun 
une prébende en la même église, si avient qu'ils en 
soient capables. 

» Au Professeinr en droit civil étranger^ se donneront six 
cents francs* cimime Se Majesté avoit jà aocoidé pour 
quelques années , outre ce que la ville de Dole contribue. 
» Aux deox Professeurs ordinaires anciens^ s'attribueront 

9 
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Il k ehacnn d»nM. œstA francs , desquels l'un sera tenu de 

• lire le texte et la glose avec -Sarthole; Àussi par-dessus. 
» leurs anciens salaires et les émolnmens des promotionsL 

• Au Professeur primaire des iostitutions, se donneront 
9 waA deux cents francs , et semblable somme an ProfSesseur 
» en matière criminelle. 

1» Au principal Professeur en médecine , s'attribueront denx 
» cents firancSf outre le salaire accoutumé , et au moios prin- 

• cipal cent , ei diviseront enlr'eux les émolnmens des pro- 
» motions de leur faculté. 

» A quatre maîtres Professeurs ès-arls en la philosophie , 
» se donneront à chacun cinquante francs par an , outre lenr 
j> salaire accoutnmé. 

>» An Professeur latin en lettres humaines , cent, cinquante 
» francs ; en grec cent , et en hébreux autre cent. 

» Au bidel et notaire de l'Université, cinquante , le tout 
» ensemble , à la somme de trois mille francs. 

» £t afm que cette Université soit pourvue de Professeurs 

y catholiques , doctes et exccllcns en chaque faculté respect 

» tirement, la volonté de Sa Majesté esi que les distributeurs 

» et tous autres , si aucun y a , qui ont jusqu'à cette heure 

» eu le soin et raulorité de les élire , seront désormais tenus, 

» avant que procéder à l'élection , den communiquer avec 

» les doyen et plus anciens de la faculté en laquelle la 

» leçon vaquera; et après qu'ils auront prêté serment solennel 

• délire le plus idoine, éliront ou présenteront celui qui 
M se trouvera tel , sans avoir respect et intercession , amitié, 
» cousinage, aflinité^ résignation ni autres choses; le tout 
>» sous la super-intendance du Président ou Vioe-Présidcnt 
M de la Cour du Parlement de Dole, lequel trouyaDl qu'ils 



biQmzed by Google 



(C7) 

» ayeot élu ou présenté ^elconqnc non assez idoine , oft en 
» autre forme qu'il n'est ^ît ci-dessus, coinmandera que, 
» sans avoir égard à ladittj élection , I on prot ide à une 
» nouvelle^ l)icn enleudu qi t ; quand il sera question de 
» comraeltrc quelque prolesseur , à qui la ville de Dole 
» paye partie de son salaire , alors conviendra y aussi 
» demander l'avis du Mayeur et de ceux du conseil de 
» ladite ville. Tous et chacun desdits professeurs , tanl mo- 
w derncs que ceux qui s'éliront à l'avenir, seront obligés 
» devant toute oeuvre, prêter scruicut solennel ès mains du 
Recteur de l'Universilé , de suivre la ili5»puSition du St. 
« Coucile de Trente, sur la profession de la religion ca- 
» iholique. 

» El auront les électeurs soigneux regard , que sur-tout 
« il y soit bien pourvu de professeurs en théologie, desquels 
» l'un lira dcvaut raidi la Sle. Ecriture, l'autre le livre des 
» sentences^ el enseigneront à chaque jour , excepté les va- 
» cances ordinaires, et s'ils se (rouveot empêchés par quelque 
M cause nécessaire , meltront quelquautre en leur lieu , afia 
» que les leçons ne se disccmtinaeDt. Et à celle faculté sera 
j» écrit le profeseeiir en hébreux , et s'il est bachelier en 
» théologie , sera reçu en leur collège. 

» Nuls tliangers ou non sujets de Sa Majesté .ne Se 
» pourront promouvoir aux leçons tn théologie \ et en cas 
» qu'il y en aye faute au Comte de Bourgogne , l'on prendl» 
» recours a la faculté do Louvaiu ou Douay , afin qu'il f 
» ait toujours des sujets idôines. . . i 

N Et pour ce qu'il n'est raisonnable, que lat degrés M 
» donnent à ceux qui ne les méritent, l'intention de Sa 
M Majesté est qne, d'ici en ayant > nul ne foit pcomu aux. 
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» degrés de licence oa doctorat , sans «jlrc auparavant li- 
» goureusemenl cxaiinné, et qu'il ail premier j>ul>li(|iieroeut 
» répondu en sa facullc j que les profes&eurs de chaque faculté 
» soient tenus de présider par ordre aux disputalioos publiquci, 
» de leurs écoliers , à temps convenable ; et que cependant 
» ils ne délaissent de faire tons les jours ordinaires , les 

> leçons dont ils auront charge , têm «teoB» qodconque ^ 
» sur peine de privation de lent traitement pour rate an 
1» profit de ITlDÎYersitéy de la part de iMjuelle ae commettra 
i> quelqu'un qui en tienne note et garde les droits dlcelle: 

» Afin que désormais 1 oilice de Rcctcnr se desserve de 
» personnage mûr, il ne se donnera plus à jeunes gens, 
» comme l'on entend que l'on en a usé jusqu'à maintenant; 
* mais à quelque licejicié ou docteur idoine au régime et 
» gouvernement de ladite Université ; et cela par tour des 
B facultés de théologie , de droit canon, droit civil, médecine 
» et des arts, dtmt Véleclbn se fera par le conseil de TU- 
» Diversité ^ et si d'aventore Ton ne trouvoit aucun idoine 
» en la faculté 'à qni appartiendra le tonr, celle <pa suit 
» en ordre y succédera. 

» Seront les Professeurs des langues latÎM et grecque dn 
V nomlire de ceux de la faculté des arts. 

» Tous Professeurs ordinaires auront Timmaiiité de tontes 
» charges et aux processions publiques , tiendront le premier 
» lieu après ceux dn conseil dn ParleuMnt et précédront 
» tous autres. 

» Pour anlâut que Sa Haiesté a voulu que celte angmen- 
» ution de dot eût cours dès le quatonième de décembre 

> dernier » ce qu'est èt sera encourn jiisqu*A ce que cette 
» Ofdmanoe'Sok effectuée, et ce qui proViendrt à ravaui: 
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» de la vacance des ieçons ou par BL-gligencc Jes Professem'9 
» s'appliquera au profit de toule l Université d'icelle à l'ar- 
>» titrage du Recleur , cewx du conseil et distributeurs et 
M des cinq doyens des facultés , sur quoi son Excellence a 
)) fait dt'pêcLer cet acte , qu'elle a signé de sa main , afin 
» que ctacun sache comme il aura à se régler. Tant et 
>• jusqua ce ; comme dessus est dit^ ^ue^a. J^ajesté y. ait 
» autrement pourvu ou ordonné. 

» Fait à Bruxelles, le dix-huitième jour de mai l'an quinze 
» cent soixante et onze. Ainsi signé , Fr.-Cl. Duc d'Albe , 
» par l'ordonnance de son Excellence , Courteuille. » 

Le 5 1 juin i j- [ , Jean Oolard , i ce-Recteur , assembla 
le collège aTujm l les disii ibuieurs furent appelés , et repré- 
senta au nom du corps de l'Université, qu'elle avoit été 
snrprise de la distinction qu'elle avoit vue dans le réglcninii; 
du Gouverneur des Pays-Bas, entre le premier r'iolLssi l i- 
en droit canon qui y étoit nommé Principal , cl aïKjnel ou 
avoit attribué deux cents francs de gageai , peudaaL qu'on 
n'avoit donné que cent francs à l'autre, avec la qualité de 
lîjûins J'iincipal; que depuis l,i fondation de l'Université, 
ii y avoit eu quatre Proiesseurs principaux, deux en droit 
canon , et deux pour le civil en égalitcde gages et prérogatives 
sans aucune, dislioction eolr'eux, si ce u*est pour la séance 
à la dnie 4^|eiir>iéce{)iîon , et qae le plus ancien de cbaqne 
lacaM -fi^apit ia k$OQ' le maùnj qu'il étoit juste que le 
travMl dM? ^M>e PnfqtWIttrà ea ^oir oMioaires éUnt't» 
ttéant , VkBéBlttmHmtëx^^ égaler qu'il «eU^îU ^r^lnàtè 
qa*eD cluDgeaiit la opiMv&'àà iMIivf^ 
canon .«t 4iH àomamt'^êk'' taéhaêéti 9pp^^ on ne 
tiWOTât pk» 4e>loBS sujets poor ltiD|tii! sa |Uce ^ et qu'on 



( 30 ) _ 

se donnât atteinte à lanci^ine onioD des deux facultés de 

droit; dont rUniveisilé avoU tiré un grand lustre, parce 
que celle iimun altlroil et letenoil un graud uoiubre detu- 
dians , par la cumoiodilé de se graduer eu méine-leuips en 
droit canon et civil. 

Pour res raisons, il fut Jililiiié unanimeoienl , sous le 
bon vouloir ei plaisir de Sa Majesté , et avec l'agréuRuL du 
Gouverneur des Pays-Bas , que les quatre Professeurs ordi- 
naires en droit canon et civil , auroient des gn^es égaux comme 
du passe; et pour faciliter celle égalité, il lut dit, que la 
preèiiieiL ^nuée du gage de trois mille francs, seroit mise 
k proiil , pour produire un revenu annuel de cent francs , 
qui suppléât à ce qui m»*«nquoit pour égaler l'appolntement. 
du second Pi'ofesscur du dioit canon et celui du premier. 

L'on trouve ddus celte dclibérallon , une preuve que le 
mélange des Professeurs en droit canon et civil , el l union 
de ces deux facultés dont il y a des vesliges dans les statuts 
de l'Université, étoit déjà ancienne en 1571 , et que l'U- 
uiversite liroit son priocip-;! lustre des facultés caDODiqiies 
et civiles, et de l'harmonie qui régnoit entr'elles. 

L'Université lit d'autres remontrances au Duc d'Albe, sur 
l'exécution de qm l^nes arliclcs de son réjelement. Son Excel- 
leDCe répondit par des apostilles (la) datées du 07 avril iS^a, 
i* Que l'on pourroit élire pour Recteur un habitant de Dole. 
C'éloil une suite de l'article du règlement , qui ordonne de 
n'élever à cette dignité qu'un licencié ou un docteur, car il 
auroit été difficile d'en trouver toujours d'étraogm qai 
COntinnasseul à fréquenter lUnivt'rsijé. 

Que le collège éliroit seul le Piecteur , et que son 

élection ne seroit pluA proposée aux étudians comme du 
passé. 
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3.* Que le Recteur et les Professeurs éiiroieDt seuU Ia 
Procarear général ^ el ks Profeifevs de chaqm iaculté , «m 

Procureur » lès conseillers demeurant supprimés comme inu- 
tiles. Celte apostille n'a pas été exécutée quanjl à la privatioit 
de lëicctioa ,da Procureur général par. le oprps; parce' ijoe 
les éludians j marquèrent de la répugnance , on leur a dooç 
laissé la liberté d élire 1c Procureur géoéral , les procureurs 
et les conseillers Je chaque faculté, comme auparavant, 
maïs on a exclu ces officiers des délibérations et assemblées 
du collège, où l'on avoit remarqué qu ils étoient moius 
utiles que nuisibles par leur peu d'expérience; qu'ils ap- 
puyoient souvent les brigues et souteaoieot trop les éludians 
qui avoient torl. 

4'"' Que les trésoriers des salines el des confiscations , 
payeront sans excuse ni délai , l'un la redevance de Goo fr. 
due sur le partage de Vignori , et l'autre les 3ooo û*. de 
gages nonueaux. 

5.° Que ])onne et briève justice sera rendue à rUoivcrsilé 
pour la conservation de ses biens et la perception de ses 
anciens revenus, par tous les juges qui en doivent conQOÎtrc. 
Gïs revenus consîsloient dans le rouage de la ville d« Dole 
et en quelques capitaux de rente restant de la piemlcie dot. 

Les distributeurs furent chargés par le règlement de i5'jt 
de présenter aux chaires vacantes par iavus du Doyen et 
des plus anciens professeurs de la faculté oii elles vaquoieut) 
et s'ils manquoieui à prendre cet avis, ou qu'y satsfaisint 
ils eussent prcvarîqué , le Président du Parlement pouvoit 
fajic procédci a une nouvelle élection. 

Ces précautions étoient nécessaires pour prévenir l'abl» 
que les distributeurs puuYoient iaire du droit de choisir les 



jin&saeon et rég&u, car il étoit difficile qu'ils ne fissent 
pas un Boa chois qaand il ëtoit suggéré par les ancien» 
profeflsea» de la focvUé et appnm?é par le pfemier Président. 

' L'on Toît par ce règlement et par la délibération do si 
jmo suivant , qu'il 0*7 avoît que deux professeurs principaux 
dans chaque faculté , qoi eussent le droit de tirer les émo- 
lumetis des degr^ et d'examiner: raison pour laquelle on les 
appeloit promoteurs. 

' fj*examen rigoureux la dispute , on thèse publique, néces- 
saires avant que de recevoir les degrés , y sont prescrits de 
nouveau. 

Les canonîcats de Téglise collégiale de Dole , étoicnt de 
la nomination du Prince qui les avoit fondés» Les Professeurs 
en théologie furent pourvus des deux premiers qui vaquèrent , 
et leurs successeurs en ont joui jusque la translation de 
rUniversicé à Besançon. 

L*<m eut à Dole pour professeurs en droit surnuméraires 
après CHsigniani et Etienne Strats, dont j'ai d^à parlé,. 
Barthélemi Cynus , chevalier, agrégé à lT7niversité de Rome *, 
et après lui , Scipion Giardini de Macerata , dans la Marche 
d'Anc^ne , oit il avoit été premier professeur en droit * 
celui-ci fut reçu à Dole le 1.** juin i583. licRoi d'Espagne 
augmenta alors les appointemens du professeur surnumâraîre 
jusqu'à six cents francs, qui , joints avec six cents que Ut ville 
donnoit , faisoioit huit cents livres monnoie de France. 

Nonobstant cet établissement fixe d*one chaire de pro- 
fesseur en droit surnuméraire , les magistrats de Dole sai- 
sissoient toutes les occasions deo^^ger des sa vans étrangèrs 
à venir donner des leçons dans leur écoles 

Charles Dumoulin y professa en i556. 

Ce 



Digitized.by. Gj^gp 



(73) 

Ce célèbre juriscousulte naquit a Paris en 1 5oo , fut fcçQ. 
avocat en iSan, après avoir étudié le droit à Orléans et 
à Poitiers pendant sept aus; ilavoit déjà composé on tris« 
gmd nombre d'ouvrages întéressaos sor le droit , dont oa 
peut trouver la note dans l'histoire de sa vie faite par Brodean» 
Quand Henry II donna, an mois de juin i55o, un édit à St- 
Germain-en-Laye pour réformer les abus , fraudes et antidates 
qui se comrnctloîcnt lorsqu'on vouloit obleuir des hénéfices 
en Cour de Rome ; Dumoulin prit la défense de l'aulorilé 
royale et des libertés He l'Eglise gallicane dans un commen- 
taire sur cet iîdit imprimé en î55^. Ce fui en présentant ce 
livre au Roi, qu'Anne de Mojilmorency lui dit : « Sire, 
» ce que voire Majesté n'a pu iane et exécuter avec 3o,ooo 
» hommes, de contraindre le Pape Jules à lui deusandec 
» la paix, ce petit homme [ en pariant de Dumouim j, 
» l'a achevé avec un petit livret. » 

La publication de cet ouvrage devint cependant la première 
époque des disgrâces Je Uuiuuuliii ; les partisans zélés de la 
Cour de Rome n'espérant pas pouvoir le faire condamner 
par le Parlement, eicilèrcnt contre lui la populace ; firent 
piller sa maison et robligèrenl à s'enfuir pour mettre 
personne à couvert des cou]>s d'une rage aveugle. Ainsi Charles 
Dumoulin , l'homme le plus judicieux et le plus profondément 
instruit sur la jurisprudence, après Papinien , fut obligé de 
quitter la France sa pairie ^ pour avoir soutenu des propo- 
sîlioos qui y sont reçues anjourdlioi comn>e des maximes. 

Précédé de sa répulalion , il se relira en Allemagne , dont 
les Princes recherchèrent à l'envi ses conseils. L'un d'eux , 
Christophe, Duc du Virtemberg, pour Je retenir dans ses 
Etats , le fit Conseiller d eut et premier Pioiesseur de TU- 

10 



(74) 

niversrtè de Tuhingos. Mais il ne fut pas plus là à l abi i des 
trails de la jalousie, quil l'avoit élu piécédeaimenl à Paris. 
La faveur du Dnc el l'afluencc des étudians excilèienl Tcnvie 
de ses collègues , ils Vaccustu nl d'avoir mclc dons ses leçons de 
droit des questions lhéologn|UiS qui leudoicnt au schisme, et 
sy prireoi d« telle tnaaière qu'il fut QQCorç obk^^û de quitter 
TulMoges. 

Il paroît que sa première iotcntion avoil été de choisir 
pour sa lelraiie la ville de Montbéliard , où le Comte de U 
famille des Ducs de Virlemberg l'avoit appelé ; mais le 
voisiosge de Dole lui ayant fourni 1 occasion dy faire un 
voyage , et ISicolas Tauclie , Recteur de l'Université de celte 
* ville , lui ayant fait les instances les plus vives pour l'engager 
à y donner des leçons de droit , Dumoulin se rendit à SOtt 
invitation et prit des engage mens en conséquence. 

On trouve dans le recueil de ses reuvres , quatre leçons 
solennelles qu il fit dans notre l nivcrsilé *, trois au mois de 
novembre i555 , el la quatrième le 7 jaurier i55^>. Après 
cette dernière, il Cl afficher que le lundi suivant il inter* 
préleroit le titre du droit de verborum obiigationibus. 

Ce fut alors que le Comte à» Moall>éliard qui a voit en 
dsaMin de le garder ches lai pour se servir habilnellement 
de- ses conseils , et sur-tont potv l'evaployer dans une adaire 
iroporlanle qui lui éloil survenue , pensa au moyen de 
feolever à la ville de Dole. A cet eiïei , il le Gt demander 
pour huit joard seulement au Recteur-, celui-ci n'étoit ps 
d'avi^ de cooMnlir à la proposilioo dont il soupçononit le 
hoA , mai^ comme Dmaonlin. deipaïuk lAi-xinéaie la per- 
jujssioa de faire ce court voyage, et que les «gens du Comte 
40 Iftombéted «'«ng^gèteni pm serment^ woi^ «pfeis Je 
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Recteur , sort envers les membres du Parlcmcnl , de le Icuv 
représeoler après les huit jours écoules , ou le laissa i)anir. 

Les presseolimeos du Recteur se vérificctnt Le ComVê 
de Moolbëlierd renouvela ses instances auprès de DumoaliB^ 
et voyant que celoi-ei refusoil de prendre de nouveaux enr 
gagemeos contraires à cetut qu'il avoil contraclés à Dole , 
il usa de violence , s'empara de ses livres , se saisit de sa 
personne » et le ûi eofermer dans une tour du château dé 
Blamont 

Dumoulin , justement iodignë , appela de violence à Uk 
ciiambre impériale de Spire , et sa femme accourut de Paris 
• son secours , elle fit des inslances si vives , soulenues des 
repToclies du Recteur et des menaces, des agens du Roi 
d'Espagne et du Parlement de Dole , que le Comte le lira 
de prison le 17 mai ^ en le faisant toutefois observer pendant 
qu'il travailloit pour lui. Ou trouva cependant le moyen de 
tromper la surveillance des espions , le Recteur lui facilita 
!e moyen de s'évader avec sa femme et sa (ille , et de re- 
tourner à Dole oîi il arriva le 6 juin. Il y fit une leçon 
solennelle le 11, et commença à interpréter le titre de 
V erborum obJigationibus , comme il avmt annoncé au mois 
de janvier précédent. 

On fturoit peine à se figurer la joie que son retour bc* 
casionna à Dole; le Parlement, le collège, VUniversité^ 
et tous les .corps de la ville s'empressèrent de lui témoigner 
knr estime *, les élèves lui donnèrent une fête magnifique à 
la suite de laquelle ils le conduisirent triomplialenient à 
Salins , 011 ( dit-il lui-même dans ses ouvrages ) il vît les 
«nerveilles de la nature et de l'art réunie dans k& saalnariflf 
de celte ville. 
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Le Roi d'Espagne infornie de 1 enlliousîasme qu'excitoient 
à Dole la présence et les leçons (11- Dumoulin , et désirant 
fixer ce célèbre jurisconsulte dans ses £latS , lui députa se- 
crèlemeul deux de ses officiers qui lui proposèrent de la 
part de leur maître deux mille francs d'appolntemens et des 
litres d'honneur , à condition qu'il s'engagerolt à enseigner 
pendant sa vie dans l'Université de Doie ou dans celle de 
LoBvain. Malheureusement Dumoulin qui ne renonçcit pas 
à la France , malgré toutes les disgrâces qu'il y avoi L essuyées , 
refusa de prendre l engagement qui lui étoit proj iose ; ce refus 
le rendit suspect aux officiers du Roi d'Espagne , et sur le 
compte qu'ils nndirotiL à ce prince de leurs négociations} 
Philippe , fier et déliant , ne regarda plus Dumoulin que 
coiïiijie lîn espion capable de se permettre quelque coup 
d'éclat pour ménager son retour à Paris , et recouvrer les 
bonnes grâces de sa nation : en conséquence il donna ordre 
au commandant de Dole de le faire sortir du Comté de 
Bourgogne dans trois jours, et cet ordre éloit si précis, que 
Dumoulin ne put obtenir un plus Inn^ délai , quoique le Par- 
lement, l'Université, et la ville eolière iutercédasseal pour 
le faire proroger. 

Les élèves qui en furent informés entrèrent dans une telle 
indignation , qu'ils auroieut démoli l'école de droit , s'il ne 
les eut appaisés lui-même ^ en leur promettant de leur faire 
une leçon dans sa maison à Dole avant son départ , et de 
se retirer dans un lieu oii ils pourroienl le suivre facilement 
Cette dernière leçon qu'il fit à Dole , est celle que 1 on 
trouve dans ses œuvres sous ce titre .• « I^ovus intelîecius 
# quinque legwn quas Carolus MoUnœus in exiiu X>oiœ p 
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» auditoribus suis caligatus et peiasaius delineavit die 
■ îunœ i5 decembris anni i556. * 

Oa voit par ce titre qu'il loi avoit donné y qo'il la fit 
dans l'équipage d'un voyageur prêt à monter à cheval. Il 
partit en effet le î6 , suivi et accompagné des Professeurs 
ses amis et d'un nombre considérable de mans ^'il quitloit 
à regret. 

Les Gouverneurs de Besançon ne furent pas plutôt informés 
de l'ordre qu avoit reçu Dumoulin de eorlir de la ville de 
Dole , qu'ils lui envoyèrent deux des leux^ pour Ten^g^r à 
choisir son asile dans leur cité impériale et libre, en lui 
ofTrant un établissement fort avantageux. Il s'y relira en effet 
provisoirement , mais en avertissant les citoyens de Besançon , 
qu'il avoit le clessein de profiter de la liberté qne ses amis 
lui revoient procurée de retourner à Paris. La uiort de sa 
femme et la nécessité de sa présence pour l'éducation de 
ses cnfaos, hâtèrent lexéculion de son projet; aussi refusa- 
l-il l'offre qiK le Magistral de Besançon lui fit de deux mille 
écus d'appoiulemens annuels , pendant qti'tl resleroit dans 
celle ville. Il consentit seulement pour rnaKjuer sa recon- 
noissnnre aux Bisontins , de fnire dans leur cité des leçons 
publi(ni(ij ^ les 7 ; 8 et 9 janMci , auxquelles, dil-il , dan» 
ses ouvrages^ il eut un nomlne extraordinaire d'audilcufs» 
ce fut à la liu de sa dernière, qu il annonça la mort de sa 
femme, supplia les citoyens rjni l'écoutoient d'excuser son 
retour à Paris qui eloit Jevcnu indispensable, et qu il leur 
promit de livrer à l'impression los leçons (ju jI leur avoit 
faîtes et de les leur dédier. 11 leur dédia également la cin- 
quième qn'il avoit faite à Dole , et le Magistrat de Besançon, 
pour Q élre pas vaincu en générosité , retira des mains du 
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Gmile de MoolbûiiAi'd ks iiiices de Dumoulin ti les lut 

renvova. 

Lës Redeur DocttW& tLe l'Uuiversilé de Dote , avoicot 
ansii donné à ce cëlèbne PixtTesseur tks preuves signalées 
de lenr estime, iU lui avoient Giit délivrer ^ quand il «voit 
été forcé de sortir de leur vîllft , un acte en bonne forme , 
par lequel ils certifient que Charles Dumoulin a éié appelé 
pour ienseignér le droit à Dole , non eeulement par kt vcrax 
et par les suiTrages de l.Âcadéinie , mais encore de ioutù 
la ville I que le» Sénateurs , les Docteurs et les principaux 
citoyens ont souvent ou! àes leçons , dans lesquelles il 
n'a rien dit qui fût contraire aux constitutions de l'Eglise ^ 
ni à la tranquilliié Je l Etat; qu'il n'a eu de commerce 
pendant son séjour à Dole , qu'avec les personnes docies el 
les boni^ignous comtois bons sujets du Roi d'Espagne , 
et que c'est avec un grand regret et ménie au préjudice 
notable de rUniversité , des savans el de tous les habilaufl 
de la ville , qu'il a clé obligé de la quitter. 

Etienne Strats, Professeur sonraméraire , soupçonné d'avoir 
donné des avis au Prince contre lui , fit afficher la veille 
de son départ une élégie apologétique j par laqndle il se 
justifioit et déploroit amèjement la perle qu'occasion noit à 
rUnivenité l'expulsion d'un si grand sujet. Ferri Joliot ^ 
de Besançon y exprima dans un poème latin, la joie de cette 
ville , sur ce que Charles Dumoulin la choisissoit pour son 
asile et son refuge; plusieurs Docteurs et Avocats de Besançon 
et de Dole , composant des épigrammet à sa looange. 

Toutes ces pi^es sont imprimées à k léle ât ase oeuvres» 
édition de Paris, 1671 ; elles proévcnt bien le cas qne Von 
faisoit alors dans notre P'ravînGf des lettres et des peiunum 
doctes. 
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De retoor à Paris en 1564, DomoQUo ûi trois consul- 
ta lious qui lui suscilëreot de nouveaux emmnis) il ft'agissoït 
dans la dernière^ de savoir siVoudevoit recevoir ou restée 
le Concile de Treole. Le Parlement le fît meltre eu priaoot 
Il fut éÏÊFfpi par ordre da Roi qui Ibi enjoignit en même- 
temps de ne plus écrire- sur de pareils 8ilijet& Cependant eo 
i5G6, on vil encore paroître de lui un livre SOUS ce tîlve t 
t Le défense de messire Oiarles Domottlia, contre les Cft- 
» loninies des calvinisies. » Dumoulin totalNl malade cetld 
anoée , rentra dan» le sein de l'église , et mourol aprb en 
avoir reçu les sacremens. Ses ennemis le persécutèretu daoa 
ses enfans sa fille fut assassinée le 19 février 157a «vec sas 
deox fils pendant l'absence de son mari. 

Ne sembl^l-il pas que U foelune dbetche à se venger 
par les malbenr» qu*elle répand sur la vie des véntabks 
savane, de ce qu'ils aequi^eot une solide gloire sans^ qu'elle 
y ait anctme part. 

On voyoit avec peine à Besançon Véclat et lli prospérité 
de3)ole, et ïoa souiïroit impatiemment à Dole lasopériOfité 
qne Besançon affectoit dans toutes les occasions i lellea farenft 
les causes de l'éimilntioa ou , si l'on veut, delà jalotasitf qjft'on 
vit souvent éclater entrer ces deus villes. ' 

li'Université contribua beaucoup à rauginenter; dé)à Bei* 
sançon avoit fait des efforts pour l'obtenir apcèa le désastre 
de Dole brûlée et saccagée en i4799 ^^mm celte dernière 
ville s'étant bientôt après relevé , celte première lenUrtive 
p'eut pas de succès. /' . 

£n l'année i564> Besançon revint à ses premiers projets, 
«lie parvint mtoe à obtenir du Pape Fie IV , une ét iule de 
tL^logie, de droit canon ei civil > et de médecine JÙEmf 



( 8o ) 

pênor Ferdinand I.*'^ accorda pour le temporel tout t» 
qui ponvoil ccMivenir à cet éiablissemenl. Flallésde cemctk», 
les Gouverneurs de Besançon résolurent de ne rien épargner 
pour attirer dans leur ville les plus habiles Professeurs de 
l'Europe , eogagèrent le célèbre jariiconsulte Baudoin , d y 
TCDir professer le droit civil j ils sollicitèrent même , par les 
offres les plus avantageases , l'incompArable Cujas » d accepter 
vm autre chaire de droit, Boit civil | soit canonique , daiw 
leqr nouvelle école. 

Le Parlement et la ville de Bole prévirent sagement, que 
deux Universités si voisines se délruiroient réciproqnement 
et toœberoient ^lement dans le mépris. Ils appuyèrent de 
toutes leurs forces les remontrances de TUniversilé an St. 
Père , pour la révocation de la concession feile à Besançon. 
Le Roi d'Espagne loi-méme , s'intéressa yivenaent à les faire 
réussir ; et on lit dans une lettre qn'ilécrWità co sujet à Maxi- 
milieu II , Empereur , « que Von avoit surpris l'Empereur 
» Ferdinand , son père, en lui dissimulant qu'il y avoit à sept 
» lieues de Besançon , seulement , une ancienne Université, 
a très-célèbre et très-florissante j que si on le lui avoit e&- 
» posé , il n'auroit pas favorisé un nouvel établisseoaent con- 
I» traira an hien des études, et qui seroit la aonice de plo- 
» nenrs scandales^ jalonsîes et divisions, qn'il étoit inoni 
» qu'on eût jamais érigé des UniTersités st voisines l'une 
» de l'antrei « 

Ces mêmes raisons etposees à Pie Y le déterminèrent 
m révoquer Vérection de l'Université de Besançon, par nn 
bref du a3 octobre 1 566^ auquel le magistrat de Besançon 
n'obéit pas, car il continua de faire enseigner, et snzprit 
à Sixte-Quint une seconde bulle conûrmative de l'érectioik 

do 
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de son Uuivcrsiltî. Celle Je Dole en poi la ses plaiulos, el 
fit remarquer un nouveau défaut dans la Bulle de Sixte- 
Quint ; c'est qu'on navoit pas informé Sa Sainteté de la ré- 
\ocation de Pie V, défaut qui parut si essentiel, que Sixle- 
Quint ordonna que sa bulle scroit rapportée et déchirée. 
Grégoire XIV et Clément VIII la révoquèrent aussi nom- 
mémenl , avec celle de l'érection première , par des brefs 
du i5 février iSgi et du i du môme mois 1^92; et 
comaie, nonobstant ces brefs , le magistrat de Besançon faisoit 
eDcore enseigner publiquement par des religieux les études 
ée VUnivcrsité > Paul par une bulle du 7 juin iGti, 
révoqua de nouveau les ooocessions de Pie Y et de Sixte 
défendît) sous peine d'exconuminiGation , ipso facto ^ k tonte 
personne d'enteigner publiquement à Besançon les études, 
de l'Uni vmité; et oommément aux religieux d^admettre 
à leurs écoles de philosophie et de théologie, d'antres qa» 
les religieux de leur ordre ; réTOcations et .défenees renou- 
velées encore par bref d'Urbain YIH, du 10 septembre 
i^3o , qui confirme en même temps les droits et privilèges 
acxordés à l'Université de Dole par les SouTerains- Pontifes, 
ses prédécesseurs. 

Toot ce que Veo vient de dire ne fut pas capable de faire 
perdre , aux citoyens de Besan^n, le dcssân et Vespéranctf 
cl*avoir une Université, comme on le verra dans la suite, 

L Utiiversiié de Dole eut bientôt à coinbaUie des adver- 
saires ]ilus dangereux , que n'ttoienl les gouverneurs de Bj»- 
sançon. La compagnie de Jésus formée vers le milieu dn 
seizième siècle, s'attira l'estinie et la vénération nniversellc, 
par la sagesse de son insiilut, l'utilité de son établissement^ la 
samieté et la doctrine de ses suppôts. 

II 



( 82 ) 

L inslruclion de la ji nnesse éloit l'une des prlucipales vues 
de cet institut, et l'on permit d'aulanl plus voloatiers à 
cette compagoie d'ëlAblir des collées ^ ^u'eU« euâeigaoii grfr> 
tuitement. 

La ville de Dole crut se prociror un giand avantage et 
à la province, en établissant un île ces coUcges. MWq en ob- 
tint la permission du Pape et du Boi d Espagoe^ avec l'u- 
nion du prieuré de Mouthe, dépendant de l'abbaye de St.- 
Claudc , pour ciinimencer la fondation de ce Goll^^^ et ap- 
pela le père Edmond Auger pour létahlir. 

Ce religieux natif de Ferrai-e , a^ oit été reçu dans la com- 
pagnie de JesTis , pnr Snrit-lgnacc même; il éloil grand 
prédicateur , et avoit un tnlent si connu pour les nouveaux, 
établissemens , qu'Hcun lil ^ Roi de France, se servit de 
son ministère pom In rédaction des Statuts de l'ordre nais- 
Mtnt du Saint-Ëspnt. 

Le traité que les magisirals d»; Dole passèrent avec le 
père Edmond, est du 8 décembre i 58? , il sera imprimé avec 
les pu-ces justificatives. L'année suivante ilsilreut l'acquisition 
d'un lerram appartenant à M. de Lallemand^ et celle de 
quelques autres maisons voismes , pour l'emplacement du 
collège et de l'Eglise. De leur colé les jésuites s'engagèrent, 
lorsque les bàtimens seroient faits et les revéous snflîsans , 
de fournir, oiUre les quatres régens de grammaire , s.x. 
autres régens poor la ibétorique, la tai^e grecque , la i lii- 
losophie, la théologie, et de foroier on collège complet ^ 
comme ils l'a voient à Pont-à-Mousson. 

La ville de Dole promit anaai MS boas offices pour faire 
egr^^ œ collège à l'Université, qu'elle crnt fitvoriser et 
soulager es cela. Mais l'Uni veraité en jugi» «iiU«nient; ell*» 
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p«nsa que si on lui avoU uni le prieuré de Moulbe qui rap- 
jportoit , dans les derniers temps, plus de dix mille livres 
de rente, elle auroit soutenu son lustre , diminué, [lar le 
relranchement des régens des arfs , et pourva plus eûicft'* 
cemeal encore à l'avancement rli s U Lires. 

Cependant comme le Pavl( menl, les -odiciers principaux , 
toute la ville de Dole, et le prince même, étoieni préve- 
nus pour le nouvel élahlissement , qui jouit d aboril d'un 
grand éclat par le soin qne les snpi-rieurs prirent de n'y 
placer que d'excellei)s sujels, l Univer&ité garda le silence 
jusqu'à la mort de Philippe II, que le relâchement dans les 
études du collège , qui fut la cause sensible tle Vafîoiblisse* 
menl de celles de VUniversilé , sembla rautorlser à parler 
et à agirj ce fut alors qu elle prélendit f{uc , n'ayant pas 
agrégé le collège des Jésuites , Von ne pouvoit pas y sou- 
tenir des thèses publiques en philosophie et en tlit^ologie, 
ei qu'elle déclara, par la même raison, qu ou ue compte- 
roit pas le temps des études qui seroieut faites au collège, 
pour l'admission aux degrés. 

Les jésuites ne s'amusèrent pas à une contestation réglée. 
Ils employèrent le crédit qu'ils avoieni à la Coor de l'Ar- 
cliidnc Albert «l de l'Infante Isabelle , Souverains du comté 
d« Bourgogne après la mort dB Philippe II , pour obtenir 
la défense de notniner à une chaire de théologie qui vaqua 
en 1607, et faire pressentir qu'on leur donneroit les deux 
chaires de théologie de l'Université , si celle-ci ne les recon- 
naissoil pas pour agrégés. L'Université qui craignit de 'se voir 
ilépouilUe de celte importante faculté , consentit à l'agré- 
gation du collège des Jésuites, et permit en conséquence quç 
les études ^ s'/ Xeroiept eu théoUigie et en philMOjj^ie; 
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fourni réputées académiques. Moyennant cela les pères jé- 
suites consentiKat que les dewL chaires de théologie fusseat 
maintenues. 

LUolyersité* alla plus loin ; s estiaianl trop heureuse d a- 
Toir conservé ses lectures de théologie , elle abandonna le 
de i^tablir celles de philosophie qui ne paroissoieat 
plus nécessaires , dès qu'on éloit convenu que le collège des 
jésuites auroit les privilèges de lagrégation; ma» elle profita 
de l'estime que lui témoignoit André Trevis , premier 
decio des Archiducs, asprës desquels il sintéressoit sincère- 
inent en sa faveur ^ pour obtenir la création d'une lecture 
d'analomie dans la faculté de médecine » et des gages pour 
te i^tablissenwnt de celle du professeur en droit soraumé* 
raire, qui a voit cessé» faute d'appointemen& 

André Trevis obtint ces deux grâces en 1619. On le pria 
d'indiquer les sujets qu'il esiimoit capables de remplir ces 
places^ il deugna pour la lecture de professeur en droit 
anrnuméraire, François Bemanlin Tornielli , docteur de Pa« 
doue, et pour l'anatomiey Pierre Yerney, de Dole, qui 
«voit .Deàt ses études et reçu ses grades à Paris. 

L'ancienne dot de l'Université éloit réduite aux six cents 
francs comtois assignés sur la part de Vignori, ans Salines; 
lo enpplénent de trois mille francs accordé par Philif^ II, 
étoit mal payé. Les Archiducs fixèrent le tout à tn»s millé 
trois cents francs comtois qu'ils assignèrent sur ks Salines 
par «ne ordonnance du ta mai 1617 ) et par un mandement 
du 34 otflobre suivant, ils enjoignirent aux fermiers et tré- 
soriers des Salines, de payer^ préférablement à tons antres 
gages, ceux de l'Université, sur la simple quittance de son 
Recteur, à vue de làqnelle ce. payement leur seroil passé 
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sans aucune d il Ticulté. î^r^ Chamîn-c des coinpics a prélcndtt 
dès-lors que ce recevrur compleroit par-dcvaDt elle de son 
maniement^ et la ordonné de la sorte par deux arrêts, de 
1G97 et 1G98, dont l'Université a obtenu la cassation par 
arrêt du conseil qui porte que la chambre des coraptCvS fera 
élat, sans dilticullé , au trésorier des Salines ^ de ce qu'il 
aura payé au receveur de l'Université , pour gages ordi- 
naires , en rapportant une simple quittance. Cet arrêt muai 
de lettres - paleales ^ est à la date du mois d'avril 1699. 

Par d'autres lettres du 9 ocl<^re 1619 « k6 Archiducs ajon- 
tèrODt aux trois mille trois cents francs dont • on a parlé» 
deux cents francs poiïr le professeur anatomique , et douze 
cents francs pour le professeur surnuméraire, assignés sur la 
recette générale des revenus du Prince. Ëotre les motifs 
énoncés dans ces concessions , l'on trouve celui-ci : « Que 
« l'Université de Dole est l'une de celles di» monde oîi la 
a religion catkoliqoe, apostoUqne et romaine est plus élroi- 
a tement gardée , pour qnoi nos sujets ( disent les Archiducs ) , 
» y doivent être retenns^ et tous autres attirés par la cé- 
» lébrité des professeurs. » 

Les distributeurs avoient souvent nommé trois «sujets a 
leur volonté, pour remplir chaque cliaîre vacante, lis furent 
assojetlis par le règlement de i!)7i à prendre, sur cette 
nomination, Vavis des anciens des facultés | et l'agrément 
du Présldcut du Parlement Ces précautions ne parurent pas 
suflisantes pour les engager ou les mettre en état de clioisir 
les meilleurs sujets. Les Archiducs estimèrent la discussion 
du concours nécessaire, et pensèrent que la dot de l'Uni ver? 
sité étant assurée pour l'avenir par l'assignat qu'ils venoient 
d'en feire sur un fonds solide^ il se trouveroit plusieurs bons 
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Sàjcfts qm aspireroi^nl à ces lectures. Ils. oidoooèrent donc 
^pe la Tacance d'une chaire arrivant, les distribnteim fixe- 
roient un délai suffisant , «près lequel , et au jour nommé, 
les préleodans eotrcroieiit en concnrrence , en présence du 
Prësideol éo ParleoEient^ du doyen de la faculté «( des trots 
distributeurs , pour être, par lavîs de tous, procédé au choix 
n nomination de trois personnes qo'tU jogeroient en Icwr 
Conscience , les ptn» propres et capsMes, snr laquelle nomi- 
nation le Prince ^orv^roit. L'on expliquera à la snite, la 
forme de ces condoun» • 

Le nombre des professeurs fut fixé par l'ordonnance de 
1617 j à deuK professeurs en théologie, deox en droit canon 
et qnatte au oivil, auxqoels le matière de leivrs lectures 
fut déterminée (sans compter le surnuméraire qui ensngnoit 
librement les metières de droit qu'il estimait ks plus ca^ 
pahles de satisfaire ses auditeurs]» et k deux professeurs en 
médecine. Les Archidncs j ajouUmol en 1619 ^ oomtàe on 
l'a dit^ nn troisième professeur ponr l'anatomie, et firent 
la répartition des gages de VUuÎTersité; maïs il feiit ob- 
server qu'il n'y SToit qne deux professeurs dans chaque f«- 
eulté, qui présentassent aux examens, présidassent ftni 
thèses, et participassent aux «molomens des d^iis. On les 
ftppeloit prufeseeurs promoteurs et dn grand banc. Cenx qui' 
enseignoieiit les înstitutes, les r^les du droit avec les ru- 
briques et l'aDatoroie, n'éloient proprement qne des docteurs 
'gi'^g^ qui n'«Yoient que des gages, le rang après les pro> 
fessenrs et distributeurs , et une place k l'Uniwsité dans 
un baac«n deiflios deioelui des professeoss premnoteurs. Cest 
pourquoi on les appela professeurs du petit banc j et quoi* 
qu'ils fosseï* poaii!iis sur concours, et par letlrvs-psftenles 
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comme les antres j ils ne parvmiiieBt pas de droit et sans un 
Bouveatt concours^ eus cbaires Tacantes de professeurs ft<^ 
aaotenrs. 

L'ordonnance de 1617 porte cnoom : '<^*auendn fo» les 
pères jésuites' avoient dans tUmifàttki de Ikih un ecttég^ 
parfait , dans lequel la jeunesse ..peu» appimidie kb laggies, 
grecque et Bébraïque qui y avoient. été fondées, les leçtufes 
de ces langues dans VlXniversUéydemeoreroîent supprimées 

'L'on troovoit donc exusore dans rUTnirersité de Dole» 
comme dans les jours les plus flurissans, tout ce qui pon- 
yoit former ans leitres humaines et ans ecienoes. Cependant 
1 on n*y vît pins le même concours d'élFsngers , ni le même 
nombre d*étudiana distingnéa par leur assi d ui t é au leçons « 
et par leur, capaeilé. 

Les études du collège parurent aux étrangers di(%entes 
et d*^nn moindre relief que celles qu'ils Ikisoîent auparavant 
dans les arts et les iangues k l'Universili Ils restèrent dans 
lenrs provinces db ils avoient aussi des colkfget et des 
Univmiilés qui conservoient la facuUé des arta 

On peui raisonnablement attribuer à ceitè cause le petit 
nombre de degrés de mettre -ès-arts, reçus, au (7.* siicley 
dans rUniversilé de Dole., ok ils éloient si fréqnens aui^ 
paravent. 

Lexclusion des officiers éindians » des- délibéretioBS du 
collège, fut encore on article de VordoonaDce de 1617 qui 
prescrit que le Recteur ne sera pin» élu que parmi -les 
professeurs à loor de lacnltéSj et pour que oe changement 
qe fasse aucon préjudice a son rang et & sa juridiction > 
aux privilèges et immunités du corps, la même, oïdeii* 
nance ajoute ^ ses droits et privilèges serant commuas 
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MUE écoliers , professeurs et au Recienr même , en ce qui 
eoDcerae sa juridiclioa et son nog , mds qoe la Cour du 
Parlement, le bailli ott son lieutenaot, k maire ei les éclie- 
TÎDS de Dole y puisfent apporter aucun obstacle; les ArcUi- 
ducs les chargeaiit au cootraire expressément de les maiotenir» 
et leur défendauÇ d'y donner aucune attânie. 

Comme le magistrat atoît prétendu que dans one vilîe 
de guerre, telle qne Dole, nul ne pouvoit Atre exempt 
do goet et garde j il fut encore décidé que les professeurs- 
né pou voient être commandés pour te guel et garde or- 
èinaire\ Texempiion du logement des gens de guerre fut 
aussi une suite naturelle de leurs fonctions, autorisée p8r 
le droit commun et leurs privilèges ; Ils en ont toujours 
usé, et il a été décidé qu*ils en dévoient jouir depuis la 
conquête de lia province, comme auparavant Enfin, pour 
engager du moins les habitans du pays à prendre tes à^téi 
à l'Université de Dole , le dernier article de cette ordon- 
nance porte: que ceux qu» se feront graduer dans des Uni- 
versités étrangères, ne pourront foire usage de leurs grades 
pour remplir les fonctions d'avocat au parlement ou dans 
les bailliages, jiî pour parvenir aux offices et bénéfices du 
Comté de Bourgogne, défendant au Parlement de les en 
dispenser , lorsque le cas s'en présentera. Sous la domination 
d'Espagne, le Parlement renvoyoit Faspiraol , avant que 
de le recevoir > à VUmyersité, pour s*y faire agréger.. 

Le sel nécessûre aux habiiens dn Comté de Bourgogne 
leur étoit délivré originairement pour le prix de sa formation, 
les Etats de lA province ayant souvent surhaussé ce prix pour 
payer le doti gratuit qu'ils foisoîeut' au Roi,1«t autres 
chai^ Comme ce surhAussernsnt étoit une espèce d'impo- 

sîtioik 
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sition dont les officiers du Parlement^ de rUaiversilé et de 
la cliambre des comptes éloient exempts y le sel ordinaire 
leur fut délivré gratuitement jusqu'en i63^ , que la ville 
de Dulc refusa le franc-salë à TUniversité qui en porta 808 
plaintes. Le Gouverneur des Pays-Bas renvoya cette aflaire an 
Parlement , avec pouvoir d'y faire droit. Par arrêt du lo 
février 1637 , le Parlement déclara que le sel étoit du, et 
seroit fourni aux Professeurs avec les mêmes franchises et 
Immnoités , qu'aux ofGciers du Parlement et de la chambre 
des comptes. Les Professeurs ont cooiioiié de recevoir diS" 
lors un franc-salé de quatre chai^ges, quoiqu'ils o'étoieot pas 
sur l'état du Roi. 

La peste ftl de grands xaTagB à Dole après la levée du 
siège de i636 *, elle emporta en 1687 les deux Professeurs 
eti théologie , Claude Clerc et Denis Fanquîcr; Bernardin 
Tomielli , Professeur en droit surnuméraire , qui ne (ut pas 
3*en>placé^ Mougeot Mayrot et Luc Chosal , Professeurs or^ 
dioaires en droit ^ Jacques Domet et Claude Laurent j Pro- 
fesseurs en médecine; Laconlagioo étant diminuées x638y 
l'Université fit faire pour le repos de leurs nmes , de celle 
de Ferdinand de Rye, et de François Just de Rje, Marquis 
de Varamhon , Bailly de Dole, cooserTaleurs de ses privilèges; 
nu service solennel auquel las compagnies de la ville furent 
invitées et se trouvèrent. 

L'Université avoit droit de nommer des députés de son 
corps , pour assister aux assemblées des notables de la ville et 
concourir à l'élcclton des Yicorotes-MayeursetEchevins. £Ue 
n'en envoya point en i638 , à raison de quelques diflerens pour 
la séance de ses députés - mais clic se fit donner un acte de 
non préjudice^ en date du aG décembre de la rnéque année. 



/9«) 

II parott , par une délilMÎraiion du conseil de ville dii a6 
décembre 1G40 , que celle difiTicullé duroit encore el qu'elle 
consisioii dnns la préséaocc respeclivemeol prétendue entre 
les dépulés de l'église collégiale de Dole^ qui assistoicnt aussi 
aux usemblées des nolables , el ceux de TUniversilé. C esl ici 
une preuve de la bonne police des villes principales du 0)mté 
de Bourgogne , où l'on ne délibéroii rien d'insporUnt , et où 
l'on ne pr^soit personne à radmioislrfiUoii des aflairet pu- 
bliques ; que de l'avis el snr le témoignage des corps et des 
notables bourgeois do lieu. 

Les Ducs de Bourgogne de la dernière famille , ont eu une 
cTinmbre des comptes à Dijon pour le Duché et le Comté 
de Bourgogne. L'Archiduc Maximilien , après avoir recouvré 
la Franche-Comté par la paix, conclue à Senlis eu i49^> 
en créa une à Dole Tannée suivante ; mais elle ne subsista 
que jusqu'en i5oo, qu'elle fut supprimée et ses fonctions 
attribuées à la chambre des comptes de Lisle. Le Koi d'Es- 
pagne Philippe II, la réublit par un édit du aSaoût i562, 
aux droits, honneurs , exemptions et frajîchises accoulntnées, 
et telles que celles dont iouissoient les officiers du Parlement 
de Dole. 

Le Goll^ de l'Université étoit en possession da rang im- 
médiatement après le Parlement, dans les processions et 
assemblées publiques , quoique nnn scolasliqoes. La chambre 
des comptes rétablie en i56a prétendit ce rang; mais VU- 
niversité voulut maintenir sa possession , et ce fut le sujet 
d'une contestation qui n'a été terminée irrévocablement que 
par arrêt du conseil tenu à Fontainebleau , le 94 septembre 
1677 , par lequel il est ordonné, i.* qu'en tous actes et 
cérémonies publiques qui ne concerneront pas en particulier 
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rUniversité , le pltis ancien des Pi ori sscurs marchera ayant 
la droite , avec le plus ancien maître des comptes ( qui a 
tenu lieu de Président de la chambre jusqu'en 1692 , que 
le Roi l'augmenta en la créant aussi cour des aiJes , et lui 
donna la forme des autres cbauiLres des comptes et cours 
des aides du lloyaume. ) a.* Qu'au second ordre , le mattre 
aux comptes aura la droite du Professeur et aiuâi alleroa» 
tivement et successivement. 3.° Que le Recleur aura sa plaça 
accoutumée dans le Parlement , et si le Parlement ne se 
trouve pas auxdiles assernhlêes^ que le Recteur marchera 
seul à la iéte et devant le premier de la chambre des 
fomples. 

Cet arrêt est conforme à un précédent donné au Conseil. 
d'Etat tenu à Brn.xellcs le i5 juin iBçS , contre lequel le 
collège de l'Uni versl lé a voit lonjours réclamé j cl quoique 
l*un et l'autre ayent modéré la prélenLion de rUnivcrsité, 
ils marquent cependant la grande considération ou elle éloit, 
puisque les Conseils-d'Etal des Rois de France cl d Espagne , 
ont "donné rang à ses suppôts promiscuerncnt avec une cour 
souveraine , et assigné les premières plactô au Hecleur , et 
à Tancien des Professeurs. 

La ville de Dole se rendit en 1C68 et 167/1 ^ Eouts XIV, 
qui l'assiégcoit en {personne. Dans les denx capilulalioris , et 
nommément par l'article \\ de celle de 16^4 > sigiu'e par 
le Roi le juin , Sa Majesté promit de mamieuir et 
conserver T Université de Fvandie- Comté dans ses droits , 
autorités et privilèges- 

En passant sous la domination de la France , elle a donc 
conservé par un traité , dont l'observation est du droit des 
i;eD5 , fil ooDStilaiion , ses droits et ses privilèges ^ aussi la 
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Roi el son conseil les ont maintenus , «jaoiqn'ils ne fussent 
pas conformes anx usages du reste do Royaume. L'on Vient 
d*en yoir un exemple dans Fairét da conseil de Tan 1677. 
On en trouvera encora d'aatres à la snile. 

En 1679 , le Roi donna un édit de règlement sur les 
études des droits canonique et civil dans les tlniversilà 
de son royaume, el enjoigait à cbscone d'elles , par Tarticle 
3, de s'assembler en présence do commissaire qui seroît 
nommé de la part de Sa Majesté , pour loi donner avis sur 
toutes les chosM qui seroieot trouvées utiles et nécessaires 
pour le rétablissement de ces études. En exécution de cet 
édit } lUniversité de Dole délibéra ce qui suit à la parti- 
cipation de M. Cbanvelin , Intendant au Comté de Bourgogne 
et commissaire à cet effet. 

« Au lien de Dole , dans le grand auditoire de rUniversité , 
» le 19 mars de Van 1680 , les magnifique Recteur, Pro- 
» fesseurs et vénérable collège de ladite Université, assemblés 
» sur Tavis de l'arrivée en cette ville de messire Louis 
» Cbanvelin , conseiller au Parlement de Paris, intendant de 
» police^ justice et finances f et des troupes au Comté de 
» Bourgogne j commis par Sa Majesté. » pour, conjointement 
m avec eox , pourvoir à la discipline des Acuités des droits 
» canonique et civil qui s'oaseignent en ladite Université, 
» k Tordre el distribution des leçons et à l'entretien des 
» Profêssenrs , loi donner avis èe toutes les choses nécessaires 
» au maiulien desdites facultés el avancement des études , 
« en exécution de l'ordonnance concernant les Universités 
» dn Royaume , en date de l'an 1679, publiée au Parlemcut 
» de Besançon le 8 janvier de l'année courante ; après avoir 
s rendu à M. Cbanvelin les bonnears dûs à sou caractère 
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» et à sa personne , ils l'oni iatrodoifc dans leur auditoire , 

V loi ont donné la première place , loi oai lémoi^ë par la 
» voie du Recteur magnifique leurs soumissions aux volontés 
» d» Sa Majesté , et le désir qu'ib ont de coooonrir par 
a leurs soins et leur application , à exécuter ses royàles 
a intentions pour le bien des lettres et rayaooement des 
» études. 

Ce fait , ladite ordonnance ayant été lue , et M. Vln- 
tendiant informé des statuts» usages et coutumes de ladite 
UnÎTersité , les articles ci - après ont été arrêtés sous le 
Bon vouloir et plaisir de Sa Majesté. 

a Les deux Profesieura en droit canonique et civil , liront 
» et expliqueront les institutes dudtt droit , léa anciens canons 
« sur lesquels sont fondées les libertés'de l'Eglise gallicane , 
a les décrétâtes » le sexte les clémentines^ les extravag^tM 
■ et 1« règles do même droit, et r^[Mrtiroiit entr'enx de 
» telle sorte y lesdiles matières, que dans trois années ils les 

V poissent toutes enseigner. 

X » Ceux du droit civil liront aussi les textes du digeste ^ 
a du code et des authentiques , selon qu'il se pratique dans 
a ladite Université, et achèveront dans le même temps de 
* trois années , tont le cours du droit 

» t« Professeur iostîlotair» enseigfMni chaque année les 
a qoatre livres des institutes. 

a Le rubricaire , les rubriques et les rè^es du droit dans 
» trois années j et cdoi des eontumes , jlouies les matières 
» qui en dépendent, dans lé même temps de trois années; 

a 11 y aura leçon chaque jonr« a réserve des dimanches 
» et autres fêtes commandéas pir TEglise, des jendis el 
9» vacances do Parlemeuft. . 



» L'ordre élsSAl poor les kfvos sera suivi , savoir : Qno 
l'oD des VwiÊtiMteatê 'àu droit âvîl lira dans le graod au* 
-ditoire ^ dès sept hevoKi jusqu'à huit dn maiioj celui 
do eaDOO> de lioit 'heures à neuf; de neuf à dix, i'aolre 
PirolèsBeQr.da ^chril; de midi à une beore le rubricaire ; 
d'ooe 4 deox riosUtutaire ; de deoi a trois Taotre Pro- 
fesseur du droit canon , et de trois à quatre .celui des 
coutumes. 

» Le temps des ëlndes commencera chaque anoëe, dès 
le leodemaio dn jour de Cète St. Martin d'hiver, et Toa* 
verture s en fera dans 'lë' grand audtloire , par une harangue 
que iè Recteur' prononcera à la manière accoutumée , 
pour in^îter les écoAiers à ménager avec soin le temps 
de leurs études ; après quoi les statuts concernant la police 
de ladite Université , seront lus et publiés comme do 
passé. 

)t A. la fin de chaque année , les ProfcBseors desdites 
facultés du droit canonique et ciyil , s'assembleront pour 
résoudre des matUirés que chacun d'eux devra enseigner 
Tannée suivante ; et les feront inscrire dans le placard 
que . Ton a coutume d'afficher au renouvellemeot des 
études. 

» Les écoliers qui étudieront encore en pbilosophie, ne 
drevont être inscrits sur les . registres et cahiers de l'Uni- 
veisité; et s'il se trouve que quelqu'un s'y soit (ait inscrire, 
il sera renvoyé pour autant de. temps qu'il en aura em- 
ployé à étudier la philosophie. 

» Ceux qui ont fréquenté les loçons Je ladite Université 
avant !a puMicalion de l'ordonnaru r <îe Sa Majesté , ponr- 
roul être reçus au degré de bachelier ^ pom vu quUs 
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I» conlinaeai d'étudier , et se conforment , pendant le tempe 
» qui leur reslej à ladite ordonnance. 

» L'on ne çonfifoen le degré de iNH^idier , qu a ceux qui 
j» aaroDt étpdié pendant dewL années en ladite Université » 
a ni k licence et le. doctorat» qu'à cenx qoi «aroat fréquenté 
a lea leçons dntiant une année. * 

» Lorsque quelque écoUec prétendra être reçu au degré 
» de bachelier, licence ou doctorat, il prendra les textes 
a qnit devra expliquer, du dojen de ehaqpe (acuité , et îl 
a n'aura que deux jours pour ac préparer* , 

a Les exaincns se feront à la manière accoutumée, par 
M les quatre Profess^Qurs promoteurs desdiles fiacultés caoo» 
!« nique et civile, t si Vécolier eal jngé- capaUe» il sera 
» admis à soutenir tbèse dans, le teoaips et au Joior qni lui 
9 seront marqués par le Recteur.. 

» Après la dispute» les examînaleui? donneroot leur voix; 
a po^ r.adniissiou,, on renvoi de ceux qui auront défendu,^ 
a et au rc^acd de ceux qui prétendroat au degra de docteur; 
a ils devront a après avoir ^pten^ le troisième acte, su|}ir 
a encore vf^ examen rigou|reiix par devant les mêmes I|ro- 
a fessenrs, 8el<m qull s'est tonjonr^ .prat^né. du it^ssé. 

» Les écoliers qui seront nommés kn» ehavges de Yice^ 
a Recteur et Procureur' générai de Isdile iDDivisrsilé»> étant 
» obligés de sisroployer. plus attidoimentri Tétode que léi 
a antres , attendu qn'îk doiveni dîspoter. diras tons le« actes 
» qui se font dans ladite Universitév'Sa Majesté sera snppliée 
V tiès-bninblement de vouloirilciir' accorder dispense d'one 
a année d'éludé comme il »*est 'totijonrs pratiqué 

» Les Professeurs promoleni» Résideront « toiir eux 
a actes , sniTent Inssge ancien^ et lonqne le Recleur n'y 
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M présidera pas , l'ouverture des diapules fera par le 

» Vice-Rccleur. 

» Atin de rendre les dtspnles plus célèbres, le Professeur 
» qui présidera à l'acle de licence pu doclorat , nommera 
» trois baclieliers , qui disputeront après le Vice-Kerleur , 
9 et si l'aclc se lait pour obtt^nir le degré de bachelier, les 
» disputâlcurs se preacLoDt parmi les écoliers. 

>' Lorsqu'il y aura quelque acte , les leçons se leronl dans 
» la chambre qui est au joigoant de l'entrée du grand au- 
» diloire , on les Professeurs pourroat lire sau& être inter- 
» rompus. 

N Les émolnmeos des réceptions de chaque degré de 
» bachelier , licence et doctorat f seront de neuf pisloles , 
» moyennanl quoi Ton ne prendra rien pour les atleslalioas. 

a A 1 égard des deux autres facultés de théologie et de 

• nédecine «lablies eu ladite Université , qui ne font qu*ua 
» même corps ayec oellea de droit caooovgjiie et civil, les 
n Professeurs se confinrmeroot à Vancien usage ^ tant ponr 
» le temps des études que pour l'ordre des leçons , à moins 
» que Sa Majesté ne trouve bon de faire observer son or- 
» doonance pour les mêmes facultés des autres Universités » 
» euqoel cas les Professeurs de œlla-ct robserveroot pooc 
I* tnellement Et comme ladite Universilé est des plus 
j* anciennes, et que, par la réputation qu'elle s'est acquise, 
» elle à attiré des écoltef» de tous les endroits de l'Europe 
j* poiu' y étudier et prendre les degrés dans toutes les 
a fiftcultés, pour la maintenir dans son éclatât même l'aog- 

• menier s'il est possible , Sa Ma jesié sera tràs-huroli]emeiit 
» suppliée de iaire publier une ordonnance et déclaration 
» portaot, que ç«ax de son obéissenocf qui auront obtenu 

quelc][ue 
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» quelques d^rés en ladite UoiTersité > seront reçns dans 
» toutes les Ck>urs , PerlemeDs et justices du Royaume , et 
» seront habiles à posséder toute sorte de charges et dignités, 
« et à eMrcer leurs professîoas de même que s*ils avtn^it 
H pris les degrés en dautres Universités du Royaume. 

M Quant aux ÂUemancls , Flamands et autres étrangers , 
» non sujets de Sa Majesté, <|uî étudient actuellement en 
» ladite Université, et autres qui pourront y venir ci-api es, 
» et demander les degrés de bachelier , licence et doctorat p 
» Sadite Majesté sera irès-bumblement suppliée de vouloir 
• déclarer , que son ordonnance n*aura pas lien à leur égard , 
» et qu'ils pourront éire reçus amdils d^jrés slls en sont' 
» jugés capables par les examinateurs, -tout de même que 
» du passé. ». 

Cette délibération fut autorisée par arrêt du G>nseil» 
d*Btat du 1 1 mai 1680 j qui porte que les articles qn'elln 
contient , seront ajoutés aux anciens statuts et réglemens 
de la finullé de droit de l'Université de Dôle ; lesquels 
seront «n snrplns observés ainsi que par le passé , en ce 
qu ib ne sont contraires à ladite délibération et au réglemenl 
de 1679; que cepradant les Professeurs appelés du petit 
bacc^ pourront à Ta venir &ire las mêmes fonctions que les 
Professeurs promoteurs on du grand banc; être choisis et 
nommés examinateurs comme eux } donner leur voix à In 
réception des gradués , et avoir une part égale aux émolu- 
mens qui en proviennent ; et à Tégard des distributeurs , 
qn ils auront voix à la réception des gradués, ainsi que les 
doGteors agrégés du Royaome, sans avoir néanmoins ancoBo 
part aux émolmnens des grades» 
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CHAPITRE VI. 

Depuis la translation de V Université dans la ville dé 

Besançon. 

J'ai dit que la viUe de Besançon aTOtt oblrau du Pape 
Pic IV eo i564 lereclioD d'une Uaivenilé, maU que celle 
de Dole y avoil formé opposition sur des raisons si forles^ 
que cette érection n'avoii pn être exécutée ) mais les citoyens 
de Besançon ; toujours préoccupés de ce projet d'obtenir une 
Université 9 profilèrent du besoin que le Roi d'Espagpe eut 
de leur consentement à l'échange que l'Empire avoil &ik 
de Besançon contre Fnuikendal , pour se la faire promettre, 
par manière de condition du traité. Le Aoi d'Espagne qui 
avoit fait cette promesse de circonstance , au préjudice de 
la capitale de son Comté de Bourgogne, qu'^'lle au roi t privée 
d'une ancienne et fameuse Université, qui setoit rendue 
digne de son estime et dont il vouloit conserTer le lustre , 
ne Vexée u ta pas» 

Mais depuis que la Province fut SOus la domination du 
Roi Louis XiV> ce Prince Ini ayant donné pour capitale 
Besançon , et y ayant transféré le Parlement érigé à Dole , les 
raisons de laisser l'UniTmité dans cette ville cessèrent , Be- 
sançon ofirit 5o>ooo écos pour en obtenir la translation , 
et comme rUniversité de Dole, loin. d*ett- souffrir quelque 
cbose , dcToit en recevoir un nonvel éclat » ^ Majesté en 
ordonna la translation par letties-patentes du mois de mai 
1691 ^ en ces termes : 
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« LOUIS pir la grftce de Dien , Roi de Fr«Dc« et de 
» Navarre I à tous pr^iéns el à venir , salut : 

» Le soin que nous pr«ioDS-de procurer l'avantage et le 
» soulagement des peuples de notre G>mt« de ficuigogne, 
» nous ayant porté à transférer par nos lettres de déclaratioa 
« du 93.* jour d'août 1676, le Parlement dudit pays de la 
j» ville de Dole, situé à Tune de ses extrémités ^ en celle 
» de Besançon qui en est le centre et la capitale, comme 
» lieaocoop plus commode, et capable par la grandeur et 

• la beauté de ses édifices, d'en loger les officiers et ses 
» justiciables , nous avons aussi estimé qn il étoit de lia- 
» térét de nos sujets dudit pays , de tranférer pareillement 
» VUniversîté dudit Comtô de Bourgogne , qui est dans la 
» ville de Dole , en notre ville de Besançon , conformément 
» aux patentes à elle accordées par Louis XI , Roi de France» 
» au mois de mars 14S0 , de TEmperenr Ferdinand L*' et 
» de Philippe IV, Roi d'Espagne ; afin que ladite Uoiversilé 
» se rende plus illustre et plus florissante , par la facilité 
» qu'auront nos sujets de s'instruire en même temps des 
a maximes du droit et de celles du barreau j et les étrangeca 
« qui ont en de tons temps beaucoup d'habitude dans ladite 
« ville , d'apprendre leurs exercices en l'Académie , et les 
» principes de la jurisprudence dans l'Université, ce. qui 

• contribuera à les retenir dans notre Royaume , de même 
» qu'à Vétabliseement et agrandissement de notredile ville 

• de Besançon , à 'laquelle nous voulons donner cette marque 

• de notre satisfaction , poor la fidélité qu'elle a témoignée 
» et témoigne journellement à notre service , savoir, faisons 
» que , pour ces causes , de l'avis de notre conseil , et de 
a notre certaine science, pleine paissanoe et aulorilé royale , 
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» nous avons par ces présentes , signées de noire main 

» transféré et transférons notrcdite Université du Comté de 

» Bourgogne» à présent séante en la ville de Dole y en celle, 

n de Besançon , voulons et nous plaît que tons et chacun 

n les Professeur, distributeurs et autres officiers de ladite 

« Université^ s'y rendent au plutôt, pour y enseigner et 
»* tenir à l'avenir les séances dans Vhotel qui leur sera fourni 

» par le MagistrtU de ladiie ville de Besançon , tout ainsi 

» et en la même manière qu'ils faisoient en ladite ville de 

« Dole ordonnons à celle fin , que les degrés que prendront 

» les écoliers à Besançon, en ladite Université , après avoir 

» étudié durant le temps porté par nos édits, et subi les 

» examens accoutumés, soient bons et valables^ tek que 

» nous les déclarons dès maintenant , comme pour lors • 

a enjoignons au secrétaire de ladite Université^ de faire 

» porter en ladite ville de Besançon , tous et cbacnn les 

9 papiers, registres et masses de ladite Université , et au 

» Magistrat dudit Besançon , de fournit sans délai les 

9 salles et chambrés convenables pour leur auditoire , 

» leçons et assemblées du collège, et le pourvoir de cAmrest 

» bancs et bureaux nécessaires ; sans néanmoins que cenr 

» qui composent ladite Université puissent, sous prétexte 

» de la translation d'icelle audit Besançon , prétendre d'antres, 

» ni plus grands gages, droits et émolumens que ceux qu'ils 
»' ont toucbé par le passé audit Bole.- 

» Si donnons en mandement , et donné à Yeraàilles an 
» mois de mai 1691. » 

L'ancien Parlement ajmoit , protégeoit même l'Université 
de Dole et ses Professeurs. Voici comme en parle nn Recienr 
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eu seîxiërae siècle , dans sa harangue de la r^lrée proooaoée 
en présence de toas les ordres de U viUe; 

Silentio /miereundum non est ^ ^uantd bensvoleniié ; 

quantâ œquitate Senatus Dolaims nos prosequatur -, qiàgipe 
fjui vins jmet >constâti3SÙnis ac peritissimijff^kuftdt^s , 

wneratur, eamque hoc duld nomme of^Ucn gesât^ 
ipsius jura , privilégia et honopesl 49Ç luttiur , qu^si in ip^ 
sommet mdandent wtieùessotiesjif qidjkutx -nffÊù^ . . . sçien^ 
fontes ftààsiêfifievieretury 'ei in studiosonan ngffVftç^s , 
juxia deceniMftèe"éetferiUUe animadifertit. 

Ces dispositioné sir honorables el si' favorables eux lellves ^ 
parurënt râhndiéB ^ à tar^Sfr ' de K0*h«i!Bilé '<à BMançoi). 
Le Perlenicnl qui à^<nt élé' ttugmisalé: d'iin gtand- nombre 
de suppdls et dooil les cbttrges furebt'rendneS'VéDalés en 
1692 j oe'Toolut pas souiïrir le saldt ^ue l'on avoil coutdme 
de faire nommément et en premier «vdre an Rectenr dans 
les actes scolasiiques , ni lé rang qn'il tenoit après le Pré» 
sident delà Conr , ni qu'il exerc&l une juridiction au criminel, 
qudqu'elle fut clairement établie par les statols de TUni- 
irersité , par one déclaration de Charleç-Qniot , et par la 
possession tmmânoriale; le coU^ défendit ses droits avec 
fermeté pendant quelqaes années au conseil du Roi , où fot 
portée la contestation ^ mais impatient Je ne plus voir aux 
actes scolastiques le Parlement qui en devoit faire l'ornement 
principal , îl se détermina à sacrifier au bien de la paix et 
au rétablissenoieot de son ancienne harmonie avec le Parlo 
ment , une partie des prétentions dans l^nelles il croyoit 
4tre fondé; les deox compagnies firent^ par la médiation de 



Messieurs Jobelot , premier Présid«Dt» et de La Fond, loten* 
dant, le traité qui suit: 

« Le Parlement de Besançon et rUoiversité ayant des 
» diCBcultés f qui ont élé portées au conseil de âa Majeslé , 
» tant à l'égard de k juridiction civile et crimineUe , dont 
n rUniversilé souteooit aVoir droit, sor les Piot'esseurs et 
9» sur les écoliers , que sur la mamère de saluer les officiers 
» de l'ooe ei l'autre desdites compagnies dans les actes pu» 
i> blics : comme aussi pour la préséance en certaines reo- 
» contres , que le Recteur prélendoit avoir sur les Cbevaliers, 
» Maîtres des requêtes, et Conseillers dudit Parlement ; Tune 
» et l'autre desdites compagnies ont jugé à propos de terminer 
» lesdites coolesiaiions à rami«l>le , plutôt que par Vautorilé 
a d'on arrêt , aGn que les esprits étant réunis par une par^ 
a faite iniclligeuce libre et volontaire, les corps de la ville, 
» tant ecclésiastiques que séculiers, soient attiré par l'exemple 
» du Parlement, a se rendre assidns aux actes publics qui 
» se fout dans ladite Université; et que tous ensemble^ par 
» leur présence ) contribuent à lavenir à l'honneur des lettres, 
» à l'éclat et à la réputation de ladite Université. 

» Pour ce est-il , qne ledit Parlement et ladite UnÎTersité, 
a ayant remis au jugement de messire Jean Ferdinand Jo- 
» belot; cbevalier , conseiller du Roi en ses conseils^ premier 
a Président audit parlement , et de messire Claude de Laf<Nid , 
» cbevalier^ conseiller du Roi en ses conseils, mettre «des 
^ requêtes, intendant de justice , police et Nuances au Comté 
» de Bourgogne , la décision desdiies difficultés , S€Ât qu'elles 
9 se trouvent déjà terminées par arrêt du Conseil , ou qu'elles 
» soient indécises en tout ou en partie , lesdits sieurs premier 
» Président et Intendant , ont réglé lesdites contestations » 
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dtt Tonloir » eomentemeDl, el cooTeolion réciproques dudii 
Parlement el de ladite Universîlé > en U manière suivante: 
» LUnÎTeraité jugera en dernier reawrt des actions civiles 
puiement personnelles qui seront inleotëes par-dévant elle , 
d'écolier > Vëcolier, Professeur à Professeur et de suppôt 
• suppôt; comme ausn des acUoos qvi n*emporteront 
pas peines afllidtives et infamantes , même dé la prison 
poojr quelques jours à T^rd des écoliers ; et dans leadits 
cas les jugemens seront exécutés , sauf lorsqu'il s'agira de 
prison hors de la ville , et d'exécution réelle sur les biens, 
au su jfit , desquels on sera obligé de prendre pareatis au 
Parlement , quand il y aura des peines alBictives et in- 
famantes » a Vezception^ la prison d*écoUer \ le Recteur 
en ii^iiera en première instance. coD)oiniement avec le lieu^ 
tenant du ^illiage de Besançon , sobrc^ en U {daœ du 
Lienlenant de Dole^ et en ce, à la oliarge de Tappel an 
Parlement. 

» De même lonqn'il 7. aura des étrangers intéressés dans 
les causes purement personnelteset Grinioelles » nonaiBic- 
tives el, mm iofamantes , I^uiVersité- seule {ngera à la 
charge de lappel au Parlement. 

» Ce nonohstant , lesdits Profestoms, écolier» et suppôts, 
Jouiront du droit de CMMmVâfmitt, suivant Taincieii usage , 
et pour cet effet f Sa^ M^eel^ sera trèsi-humbleiiiODt suppliée 
de .le. renouveler par dea )etlitte«pa|eDlee^ le tcvt née»* 
moins. smiloDclwr fta' droit, de commi/frimi^ apparteoani 
aux ' ofllciera^^u. tPerlemenl et kt 'tei» autre» , tel qulls en 

o»t ifi9i:i9S(fÊ!^ ffét^ 

des. Pijnce» et des^aociénnes qrdeniiinees-iiei^Pirbvtnice, 
.bien .entendu que Jeç écoliers, ne pouffvai ae servix du 
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» eommiuhmu en ce qui regarde U disciplio» de ladite 

• TToiversité. 

».Aux actes publics de l'Uni versilé , aiusi que dans les 
a assemblées qui se foot dans les collèges et les maisons- 
» Tel^ieases, au sujet des thèses et disputes , et autres actions-. 
» publiques auxquelles les deux compaguies assisteront, ou 

• auroot droit d'assister , il ne sera fait qu'un salut général, 
» sans distinction de personne, ni dignité, et sera ledit salut 
» conçu dans les termes suivant ^ viri UlmlHssimi , eLundè^ 
» quaque omaUssimi. 

» Aux processions générales auxquelles le Recteur marche' 
» à la gauche du dernier- des P'rësidens , il J assistera unt 
» Président autant que faire se pourra, et au cas qu'il ne 
» s'y en trouve pas , le Recteur lorsqu'il s'y rencontrera , 
» marchera à la gauche de celui des officiers qui sera à ht 
> tête dudit Parlement 

» Quant à la séance dans les paroisses , le Recteur pré- 
» cédera seulement dans l'église métropolitaine, qui est la 
» paroisse commune, les chevaliers^ mattr^ des requêtes,. 
» et conseillers dudit Parlement , pourvu néanmoins qne 
» ledit Recteur soit revêtu de sa robe et de son chaperon. 

» lie Reetenr continuera k porter .le bonnet et h rabe 

• ronge, tels qu'ils les a actuellement 

. » Les articles ci-dessus seront observés de la part dudit 
a Parlement , ainsi que de celle de TUniversilé , en ce qui 
» les regarde , eu conformité des délibérations qui ont été 
» prises par l'une et l'autre desdites compagnies, qui snp- 
n plient le Conseil-d'£tat de Sa Majiuté , de vouloir passer 
)» lesdite arûcles en arrêt, pour plus grande force et validité^^ 
» ayant à eet effet l«il signer les présentes, saveur : ledit 

Parlement j» 
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Pariement par son greffier, al rUatTériLlé par m s»» 
» crétaire; 

- » Fait à Besançon y la mars 1697. Signé, Jobelot et 
» de La Fond^ Mar|^ et Laurent. 

« Ce traité fut liomologué, et son exécution ordonnée 
« par arrêt. da conNÎl d*Etai privé 4iç' ^Sa M^eaié, le 19 
»:mai 1697. i ■ ■ ■ * * . 

Par un aulre arrêt du même conseil^ da a3 (érrier i6g$ ; 
il avoîtélé ordonné » que dans les cérémaoîes publiques oii 
» le Parlementât l'Uni retstté'Seroient en corps, le Reo- 
» teur auroit place dans la marche et la séance , tmmédia- 
1» tement apr^ le premier Président , en sorte que quand 
» lesdîls Présidons , 7 compris le premier Président j. seroient 
» en nombre impair, le Recteur seroit à la gaucbe du 
» dernier Préndent, et quand ils seroient en .nombre pair, 
» le Recleur auroit la droite snr le cbe?alier d'honneur ou 
» sur le plus ancien conseiller, lesquels seroient tenus do 
» marcher à la ganche du Recteur; que le bedeau ^éral 
I» marcberoit à coté et hors de rang, proche du Recteur, 
» ayec la masse» et seroit assis aux lias-siége$, devant lui; 
» enfin que le sieur de La Fond, commissaire départi dans 
• la prorbce , assigoeroit, dans Tégiise métropoliuine avec 
» le chspitre^ une place dans laquelle le collège de l'Um* 
» versilé pût assister ans offices divins avec décence. » 

Cette place fut donnée .dans la tribune do choeur , à droite 
en entrant^ et le Recteur siégea avec le Parlement, dans les 
formes des chanoines de la cathédrale^ 

Au reste, comme à Dole, le collège de l'Université suî- 
voit immédiatement le Parlement dans les assemblées et cé* 
jrémomes publiques, et que le rang conservé à son chef apès 

14 



1 



( io6 ) 

1« Présidsos à mortier, demandoit qa'îL ne fût séparé par 
aucun aolre corps, ii précéda à Besançon leprésidial elles 
Magistrats municipaux, de corps à corps et de parliculier 
}^ particulier , sans ancuna dîffîcnllé ni distipciion des chefs 
et des membres. 

£nlr antres privil^es accordés aux Recleur , professeurs, 
regent, olBciers , écoliers et suppôts de rUnivcrsité, et per- 
sonnes attachées à son service, éloit celui de ne pouvoir 
éire tiré en jugement hors do lieu des études. Ils av<N»t en 
coDséquBDce lenra causes commises au Parlement, en la 
même forme et avec la même étendue que les autres privi- 
légiés du pays* Cette prérogative leur a été conservée par les 
capitulations, et coofinnée par le traité et ranrét do conseil 
d*Etat dont on vient de parler. 

LUnÎTersîté eot encore d'antres difficnltés à essoTer apr^ 
sa translation à Besançon. La première- fnt avec le Lieute- 
nant criminel au balliage de cette ville, ijm avoit succédé 
à ceint de Bole dans Toflice et les fonctîcni de conserva- 
teur des privilèges du collège^ an sujet de la manière de 
procéder à rinsirnclion et an jogement des procès criminels 
oh il échéoit peine afilictive ou infamante , lesquels^ sni-^ 
Tant le traité de Tan 1697, dévoient Atre instruits et jugés 
le Recteur ou son dél^oé , et par le Lientenant cri^ 
minel , à charge de l'appel au Parlement Elle fut terminée 
k davantage de TUniversilé , par arrêt dn conseil d'Biat 
privé, dn 17 novembre 1719, et par «ane. transaction sur 
Texéeution de cet arrêt 

Les profeaseors en droit avoient fait 4e tOnt temps, les 
fonctions d'avocaUoonsnllans, et leurs écritnres avoient passé 
CD taxe, qnoiq^n'ib ne se fisseni pas inscrire ènr U ufabatt 
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àe& STOcats, el n^en renoaTelassenl pas le sermeni aceon-* 
tnni& La qualité de 'professeurs royaux, membres d'un col- 
lège qui a?oil uoe juridiction tupérienrev et leur prcséapee 
sur les jugés ordinaires^ antres qae ceux du Parlement, leur 
avoient acquis d'assigner aux plus ancieus avocats les lienres 
des GonsullatioDS à &ire <!n(l^eux, et de les Gùre dans lelurs 
maisons 

Les avocals du Parlement de Besançon enUepriient de les 
pinct de ces avantages, sous prétexte que, par l'article lo 
de i ordonnance, au tilie des dépeos, toutes écritures qui 
ne seront pas signées par un avocat plaidant, du nombre 
de ceux, qui auront été inscrits sur le tableau^ et appelés 
au serment qui se fait cbaque année à l'ouverture du bax- 
reau, ne duiveni pas être passées éii taxe*, ils firent aussi 
des statuts qui tendoieot indirectement à exclure les pro- 
fesseurs de consulter et écrire dans les procès, et ces sta- 
tuts furent homologués par arrêt du Parlement, du 32 dé- 
cembre 1707. 

Le collège se pourvut an conseil d'Etat privé du Roi^ 
et par arrêt du 9 mars 171 1 , « les Recteurs et professeurs 
■ en droit furent maintenus dans tous leurs droits , hon- 

» neurs, prérogatives et prééminences, eu conséquence^ 
» interprétant en tant que besoin Varrét du Parlement du 
» 22 décembre 1707 , et lessiaïuts qu'il avôit homologués, 
» le Roi ordonna que les avocats du Parlement de Besançon 
» pourroient consulter librement avec les professeurs en 
» droit ^ quoique reçus au serment d'avocats seulement, et 
» que les factum et autres écritures desd. professeurs^ étant 
» signifiés j entreroient en taxe de 1« même manière que ceoi: 
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» des avocats inscrits sur le tableau, sans qja» lesdtis profes* 
» seurs soient tenus de s'y faire inscrire. »' 

L'on a vu que le Roi , en transférant rUoiversité de Be- 
sançOD, avoit chargé les Magistrats de celte ville de fonr- 
nîr sans délai les salles et chambres convenables pour les 
auditoires, leçoDS et assemblées^ ib la placèrent dans le 
couvent des Carmes oii elle avoit une salle asses belle pour 
les actes publics^ mais comme elle neloit pas convenable- 
ment logée an reste , elle a souvent pressé le Magistrat de 
lui bâtir un logement, et n'a jamais pu Tobtenir. 

D autre côté, le Roi, par un édit du mois de mars 170.7, 
contenant règlement pour les études de médecine, dé- 
clara que son Intention étoit non seulement que l'on enseignât 
dans chaque Université l'anatomie, la botanique on |^iar« 
macie, et la chimie, mais encore que Ton en fit les dé- 
monstrations , enjoignant anx facultés qui manqneroieot de 
fonds nécessaires pour la dépense de ces sortes de leçons et 
démonstrations, d'envoyer incessamment à Mgr. le Chancelier 
les délibérations qu'elles auroient prises sur les moyens les 
plus convenables pour leur procurer le secours dont elles au- 
roient besoin à cet égard, et pour assigner une rétribution 
honnête aux professeurs qui enseîgneroient la médecine, loi»> 
qu'il n'y auroit pas des fonds snflGsans pour leur enlreiten. 
Ceux de la &cullé de m^ecine de Besançon étoient dans 
ce cas. Le Roi lenr accorda en 1716, pour supplément de 
leurs gages, les appointemens qui avoient été attribués an 
médecin du Roi de l'Hôtel - Dieu , à charge d'en &ire Us 
fondions*, ce qu'ils firent exactement , et chacun par quartier. 
Xa ville leur donna un théâtre anatomique , et une place 
pour le jardin botanique. Mais comme ils manqnèranC d« 
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fonàs pour faire veoir les plantes étrangères, et pour les 
c «server pendant rhiver , et qu'ib tronvoient rarement 
des chimi|;iens qnî voulnssent faire grataitement les dissec<> 
tiens analomiqnes , elles ne furent pas aussi fréquentes qu ils 
le sonliaîtoient , m le jardin botanique aussi bien fourni qu'il 
auroit pu l'être: 

La lecture du droit français créée dans toutes les TToirer- 
sités du royaume^ en 1679, ne fut établie dans celle de 
Francbe-G>mté qu'en 1707 , en place de celle de la coih 
tome dn pays ; qu'où y eoseignoit depuis long'temps. 

Le Roi en pourvut Pierre Tizerand, professeur en droit 
civil, qui étoit aussi cbargé d'enseigner la coutume ^ et at~ 
tiibua dens cents livres de ga^^cs à ^tle lecture, avec les 
émolomeos fixés par la déclaration de 1704* 

Le professeur en droit français devoit présenter aux exa- 
mens sur ce droit , et y présider; mais comme il avoit 
succédé au j^irofesscur de la coutume, qui neloit qu'un simple 
agrégé, qui ne devoit pas même être pourvu ensuite d'un 
concours, mais sur la nomination du Chancelier, et enGn 
comme il avoit ses fonctions, ses gages et ses émoi u mens à 
part, le collège de l'Université délibéra le 7 décembre 1708, 
qu'il n auroii rang et séance qu'après le dernier des profes- 
seurs promoteurs , et qu'il ne pourroit parvenir à la dignité 
de Recteur. Telles furent les conditions sous lesquelles le 
sieur Tixawid fut reçu et envoyé en possession de la place 
-àe professeur en droit français , et sous lesquelles elle fqt 
exercée jusqu'en 174^». - 

A cette époque , Sa Majesté pourvut le sieur ûallet , de 
Recologne, de cette même chaire dont le sieur Tizerand , 
fik, avoit donné sa démission j et le coU^ ne reçut çe 
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llOiiyeaa professeur, qa'aux mêmes conditions dont il ^unt 
convenu avec les anciens , ce qui forma l'objet d'une con- 
testation sur laquelle le Roi donna un édit du mois de dé- 
cembre 1744» portant que le Roi ayant trouvé nécessaire 
de fixer Vétat du professeur chargé d enseigner le droit 
français dans VTfni^'ersité de Besançon ^ en conservant, 
néanmoins , autant quil est possible , les privilèges et 
usages de celle Université , à laquelle il sera toujours 
d autant plus disposé de faire éprouver les effets de sa pro- 
tection , quil est informé qu'une partie des membres çui la 
composent f joignent à l'avantage de la naissance , celui 
d'une capacité encore plus esiimaile , c'est pourquoi Sa 
Majesté ordonne ce qui suit i 

ARTICLE PREMIER. 

Le professeur eti droit français sera et demeurera établi 
en la faculté de droit de 1 Universilé de Besançon^ ainsi que 
dans les autres facultés de droit de notre royaume^ pour 
y enseigner les principes du droit français , tirés des ordon- 
nances générales , cl communes à tous les pays souuiia à 
notre domination, ou des lois locales et des coutumes de 
notre province de Francbe-Comté. 

Article II. 
Voulons qu'en cas de vacance de ladite cbai^ de driHt 
français, par mort ou autrement > les distributeurs de notre 
"Université de Besançon puissent proposer à notre amé et 
féal Chancelier de France, trois sujets qui aient les facultés 
nécessaires, pour, sur le compte qu'il nous eU rendra, être 
par Ifous choisi celui des trois sujets que nous astimcroof 
le plus digne, sans- qu'ancun puisse être nommé ansdiiea 
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chaires de professeur ea droit ii ançais ^ s'il n'est avocat et 
s il u en a exercé la profession, au moins pendant dix annôps, 
avec assiduité et succès, ou s'il n'a rempli , pendant ledit 
temps, les ionc lions d'oofi charge dfi j^dicature^ dao^ ufle 
juridiction royale* 

A K T I G X. 1 1 L 

Ledit professeur en droit français sert poinrn par iàos 
lettrea-paieotes que nons ferons expédier en oonséqaenœ da 
choix par nous -Ait^ ranimant oe est .porté par rarcid» 
précédent , et eltes eeroot 'adressées & notre Cour de Fài^ 
lemeat à Besançoo , poar sa réception , et à: rUoivinaité de 
ladite Tille, pour son installation. 

Article IV. 

Le professeur en droit français continuera de jouir des 
gages attribués à ladite place , et de percevoir les droits 
qui ont été perças par ceux qui ont rempli ladite fonction 
m rUniversilé de Besançon^ et sera tenu de se conformer 
à ^ usage de ladite Université, pour l'heure et la tenue de 
ses leçons. 

AritcleV. 

Voulons qn^ leaiefir, GaUet, de Recologne,^ j^oeyr^u de 
\ft cliarge de professeur en droit frai^is, et ceux qui lui 
succéderont à l'avenir, soient du porps de la faculté.. d^ 
droit et de rUniversilé dsi Besançon^ qu'ils jouissent efp 
conséquence de Ions les honneurs, droits et privilèges dont 
les autres memliies de ladite Université et de ladite facull(& 
de droit jouissent, et qu'ils aient entrée et voix délibërative 
dans tontes les asseaablées de ladite lRCullé,at.rf«.IM'^ ^"^^ 
venitéj avec rang et séance entre les p|»ufyimirft ea j4">it» 



du jour de leur iosUlktioa , mémfl-qo'en cas qa*îls aient le 
degré de docteur, ils pmsseat parfenir à, leur tour, aiini 
que les autres professeurs, à la dignité et fonction de Rec- 
teur , le tonk , néanmoins, sans qu'il puisse ptrticiper «uk 
gages et émolumens desdits pAileaseuis en droit» 

Seront , au surplus , les auciens statuts et réglemetis de 
la faculté de droit de ladite Université Je Besançon , exéculés^ 
selon leur forme et teneur , ea ce qu'ils ne sont pus con- 
liaiies à ces présentes, et à nos édits et déclarations, con- 
cernaut les études de droit, enregistrés eu notre Cour de 
Parlement de Franclie-Conilér 

Si donnons en inaudement à dos annés et féaux conseillers, 
les gens tenant noire Cour d-e Parlement de Besançon , 
que ces présentes ils fassent lire, publier et regislrer , et 
le contenu en icelles garder , observer , exécuter et faire 
cxt'cuter selon leur forme et teneur , sans y contrevenir ni 
souffrir qa'il y soit conUc\enu en queb^ue sorte et manière 
que ce soit, nonobstant tous édits, déclarations, régle- 
mcos , usages et autres cboses à ce contraires, auxquels, 
pour ce regard seulcnu-nt, nous avous dciogc et deiogeons 
par ces présentes : car tel est notre plaisir. El afin que 
çe soit cbose ferme et stable à toujours, nous y avons fait 
Hiaetlre lioii e secl. Donné à Versailles au mois de décembre , 
l'an de grâce i744> ^"^ de notre règne îe trenlièuic. Signé y 
Louis , et plus bas par le lioi : M. P. de Vuyer d'Argeusoo. 
/^isa D'Aguesseau. 

Lu publié et registre ; ouï et ce rtî<juérant , le Procureiu-- 
générol du Roî, à l'audience du Parlement de Be&auçoa 
du i8 janvier l'j^S 

La 
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jpi Cour a ordonné que le présent édil sera exécuté dans 
son ressort, selon sa forme et tenenr, el que copies col- 
lationnées en seront envoyées dans les bailliages, sièges pré- 
sidiaux et autres juridictions de la province , où il con- 
vient , pour y être pareillement lues , publiées et régis- 
trées^ à ce que personne n'en ignore^ enjoint aux Substituts 
du Procureur-général dans lesdils sièges, d en certifier la Conr 
dans le mois, *Sgné, Chalon. 

« 

L*on a dëji fait mention des disirtbulenrs de l*lTniversitè 
dïB Besançon 9 dont l'office n'est pas connu dans les antres 
Universités dn royanma 

Leurs fonctions furent : i .° B'adniiaistrer les biens et les 
revenus fie l^idile Université, sur lesquels il leur fut accordé 
une réh i}>iitioti annuelle. Comme ces revenus excédoient les 
charges ordinaires, ils retenoient le surplus pour ^ire em- 
ployé anx besoins extraorclinaires du collège, cl c'est ce qu'on 
appelait grandes bourses j mais il y avoit loug-lemps qu'elles 
étoieal épuisées*, ce qui resloit de ces revenus ne suffisant 
pas même pour les honoraires des professeurs et les charges 
ordinaires , le collège y a suppléé par le retranchement de 
trois livres quatorze sous huit deniers, sur les émolumeus 
de chaque degré de l>achelier, et de cinq livres dix-huit 
sous huit deniers, sur chacun de ceux de licencié, retenus 
par le trésorier de l'Université , dont le Recteur se chargeoit 
chaque année et en rendoit compte à son successeur , c'est 
ce qu'on appeloit les petites bourses. Ce fonds étoit employé 
aux charges et aux besoins exUaordinaires delà compagnie, 
sur les mandemens dn Recteur , donnés après déîil)ération 
, de la compagnie, ^uaud les sommes cloient considérables^ 

ï5 



et sans déUbéralîon , quaod elles étoient modiques ou em- 
ployées aux dcpcnscs ordinaires. W 

2* Les disLi liiiiLeurs comme tloicnt un norDiateur qui de- 
voit leur rendre compu^ des leçons que chaque professeur 
auroit manqué de laiie sans excuse Ici^'iiiinc, pour qu'ils re- 
tranchasseni ses gages à proporlioa de ses abseuccs, saas 
causes légitimes. 

3/* Ils dtlivroicnl chaque année des mandemens aux pro- 
fesseurs , pour loucher leurs giges des mains du u tsoi ier. 

4." Ils commeltoient à l'exercice des lectures vacantes, à 
la parlicipaLion du premier Président du Pai lenu tit vi du 
doyen de la faculté, qui sigaoieuL la commission avatu eux. 

5* Les provisions des nouveaux professeurs leur ëloient 
adressées pour faire Texamen de vieel de mœurs , recevoir leur 
serment^ et les envoyer em possession 5 ce qui ne dispensoit 
pas les pourvus d'en prêter un autre entre les mains du 
Recteur qui leur assignoit lenr rang, à vue de leurs provi- 
sions , ei les eavoyoit en possession dans i assemblée dn 
collège. 

6.* Ils n'assisloienl pas aux examens qui se laisoient dans 
la chambre du conseil , par les professeurs de la faculléj 
mais ils pouYoient assister aux thèses et donner leurs suf- 
frages sur la rejection ou adoiission du soutenant; jIs avoiciU 
une rétribution fixe pour cette fonction, et tenoicnt en con- 
séquence la place des docteurs agrëgés dans I TIuiversité de 
Besançon , suivant l'art 3 d'une déclaration du 3 mars 
i7o4} donnée en interprétation de celle du 70 janvier 1700, 
qui concernoit les éludes de droit. On lisoit dans cet article: 
n'entendons rien changer ni innover a l'n ^rts!;e établi siù- 
vant les statuts de VUnivirsité de Besançon, ei arrêts 
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de notre conseil ^ aur fortdions des flisfrîhuteurs qui con-^ 
imueront à donner leurs voïjc aux réceptions des gradués , 
mnH ^ue les docteurs agrégés des autres Universités du 
royaume, sans quU soit besoin d établir dautres agrégés 
dans ladite Université. 

. 7.* Ib déterminoient le temps et fixoienl le Jour de Toit^ 
Terture des concours, avec le premier Président du Par- 
lement et le doyen de la faculté; le dojen opinoit et signoit 
l'acte avant eux , suivant un arrêt du conseil privé de Flandres/ 
du 9 décembre i655 , et le public étoit averti par ua 
programme qa'on aflQclioit à la porte extérieure de l'Uni' 
Tersité, et qu'on envoyoit à claacune des Universités da 
royaume^ pour être aflGché de mâme. 

Lee emplois des dtstrilmtevcs a'aToienl été dans les com- 
meocemens, et long-temps après, exercés que par de notables 
bourgeois de Dole; ils n'étoient appelés aux assemblées da 
collège qœ qnand il ëloit qnestioe des fonctions de ces em- 
plois , et 7 prenoient place après les professeurs^ mais leé 
prérogatives qui y forent attacbées par la suite ^ perticolière* 
ment œlle de nommer e« fiouveraia trois sujets pour qu'il 
en cboisit mi^ et le pourvut de In lecture vacante, kar 
donnèrent «ne coosidératioD nouvelle > et les firent recherdier 
par des magistrats distingués. 

ËQ 161 9, Antoine Gamier, Vice - Président , et Claude 
Froissard, conseiller au Parlement de Dole, étant distri^ 
]»uteurs, le collée leur donna séance après le doyen» par 
considération pour les dignités dont ils éloient revêtus , en 
prenant la précaution d'insérer dans le jn^stie des délibé* 
rations, oii ils assistèrent, qne cetoit ex precarîâ conces" 
fiùne» Aussi ne fit-^n pas le même honneiir à Glande Qtofz 
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nier, troîmème dUlrilmteiir» qoî, n'étant pâs-cn Gliai|;e; 
86 plaça à rordîaâire, «près les professeur!. 

Ou Ot dës-lors la même exception en favenr des dîstrii* 
Luicuis qui se trouvèrent of&cîers du Fàrkment, en inscri- 
vaaL toutefois sur les r^istres que c'ëloît pour autant de 
temps que le collège le troaverdt bon. Mus les disiribii- 
leurs ayant prëtendn que œtie préséance étoit attachée à 
leur emploi , le collège qui TÎt que llionnear qu'il avoîl 
fait à ceux d'entr'enz qui éloient distingués par leurs diarges, 
tiroit à conséquence , entrant de les rédiûre sans dîstiociioB 
à leur ancien rang. Ce fut le sujet d'une contestation sur 
laquelle, par transaction du 6 juillet 1694 , il fut convenu 
que les distributeurs qui étoieot alors en eierdce, seroient 
placés après Tancien Professeur, et leurs successairs panni 
ks Professeurs , à la date de la réception de chacun d*enx, 

"Eaûn la conndéraUon de leur emploi ayant augmcotë, 
an point qu'ils ont tous élé remplis par des conseillers au 
Parlement, et quelques-uns en survivance, le Roi, par Far* 
ticle 8 d'un é^t du mois de décembre j portant créa- 
tion d'un professeur du droit public , qui seroit toujours un 
OMudllèr du Parlement de Besançoii , a ordinmé qoe les 
distributeurs seroittit tenus d'asôster à tontes les assemblées 
de lUnîversité dans lesquelles ils auront toujours vois dé- 
lîbérativei et afin qu'ils puissent s'y rendre plus assidus, 
que lesdites assemblées ne puissent se tenir que Vapr^midi 
de -la veille des ^manches on fêles, on jours fëriés an Par- 
lement de Besançon , et que lesdits distributeurs auront 
séance dans lesdites assemblées après le Recteur, et tous à 
la suite l'un de. l'autre, sans interruption , à la cbarge , oéan- 
nunns , qu ib ne pourront opina: qu'après tous les profes^ 
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mtn, mâme celui do droit public « et îipm^ietwaept evani 
le Reclenr. 

Ce que Voa yient de dire do droit que les distributeurs 
avoicnt , de présenter epxts le concours trois sujets an Roi» 
pour que Se Uàjesté choisit celui qu'elle jugeroit à propos 
pour remplir U lecture vicante, demande que Von parle 
ici de la manière dont se faiaoient anciennement ces concours: 
D'abord après la vacance d*one lecture, les ' distributeurs 
s'assembloient au logis de leur ancien pour déterminer le 
jour de la dispute^ faire euYoyer des programmes aux TTni«. 
Tersités , pour informer le public de la vacance de la lecture jr 
de sa qualité, et du jour auquel le concours seroit ouvert 

La veille de ce jour , les aspirans se cendoient à unebenre 
après midi au logis de Vancien distributeur , tîroient au sort 
Tordre dans lequel cbacnn d'eux sontiendroit la dispute $ et 
celui dont le billet étoit sorti le premier , prenoit au hasard , 
DU des cinquante ou soixante billets enfermés dans un petit 
coflre, et qui contenotent cbacnn sur les canons» lois ou 
apluMismes , les questions les plus difficiles et les plus dispu- 
tables f suivant la sci«ice dont la lecture vaqnoit ; ces ques- 
tions étoient cboisiespar les distributeurs, auxquels le doyen 
de la faculté en fouroissoit la majeure part ^ quaod la question 
éloit tirée, cbaque aspirant en prenoit une copie , et l'on 
remettoit è celui qui devoit subir son épreuve le kademain » 
la clef du coflire , ce qui se praiiquoit à Véffod de tous les 
autres , et à leur tour jusqu'à U fin. 

Cbaque jour du concours , les aspirans après avoir Uré 
la question , se rendoient à llidtel du Recteur , et l'accouh' 
paguoieot à la salle de lUniversité , celui qui étoit en tour 
monloit en diaire » iaisoit une bavangne d'une demi-benre 
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SU moins , sur nn sujet académiqne k son ctioîx , el ensuite 
une leçon J'onvi 1011 trois quarts d iieuie sm la question théo- 
logique , lie canon, la loi, ou raplioiismc qu'il avoit tiré 
au sort la veille. Ses antagonistes argumenloient contre ce 
Çfu'il avoil dit dans sa leçon après lui avoir fait un com-' 
pîiment de deux ou trois jphrascs j i'actc iiûi, il r€iner«ioil 
par une courte liai anpue. 

L'on connoissoit par ies diiïérenles harangues que chacun 
ies aspirans devoit faire, son talent pour parler en public; 
si sa latinité étoit bonne , ei s'il avoit l'esprit hriliant et 
Solide; Ton pigroit de sa capacité par sa leçon, de sa péné- 
tratioD par ses réponses aux argnmens , par son argumentation 
s*il avoit l'esprit subtil et propre à la conlrovevsc • lalcns 
dont la réunion fait un bon Professeur. C'éloil une i jii< uve 
bien difficile à soutenir avec honneur , sur-tout le jour de 
la leçon qu'on étoit obligé de composer, d apprendre et de 
soutetju dans lui espace moindre de vingt- quatre heures, 
contre un nomlu o d'adversaires qui se présenloient 1 un après 
l'autre à la dispute , et melloient en œuvre tontes les raisoiT^ , 
les pièges , les subtilités qu'ils pouvoient jmagiuer pour 
faire tomber le soutenant en deiaut, et sur-tout pour le jeter 
insensiblement sur des matières étrangères à sa leron , anr- 
qnelles il pouvoit absolument s'excuser de r* |>oiulre ; mais 
ce qu'il ne; laisoil pre<^qne jamais^ parce que c'eût été scloil 
l'idëe du pol)iic, une imperfection dans i'acl& 

Après la dispute finie , les juges do concours qui étoient 
le doyen de la faculté dont la lecture éloit à remplir , et 
les trois distributeurs se rendoient sur le champ k l'bdtel 
du premier Président du Parlement. Le dojcn faisoît rapport 

ce ^Qt a'étoit paaeé dans cbaqae aclCj et obeenroit c» 
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qu'il y a voit eu de bon ^ de meilleur , de médiocre ou de 
défeclueux dans les Tiarangues, les leçons, les réponses, et 
l'ai gtimenlalion de cliacun des aspirais ^ il nommoit ensuite 
1( -, u uis sujets qu li estimoit devoir être présentés au Roi j 
les disUibuleurs élisoient après lui et le premier Président 
le dernier do tous. La nominatioD se faisoit par scrutin ^ 
chacun des éiec leurs nommoit les trois sujets , par ordre de 
piemier, secoml ci troisièmej les sujets rcteuoient dans la 
présentation 1 ordre dans lequel ils avoient été nommés à la 
pluralité des suffrages ; mais s'il arrivoit que l'un d'eux eût 
été f par exemple ] nommé le premier par quatre des éleo- 
u ui s , et que le ru;(]uièmene l'eût pas nommé, celui qui avoit 
tous les sutïrages^ quoique pour le dernier ordre seulement , 
éloii nommé le premier. 

Telles furent les formes suivies dans les concours depuis 
l'année 1617 > qu'elles furent définitivement arrêtées jusqu'au 
i5 avril 1747» que Louis XV les changea et les rendit 
Ijeaucûup pins parfaites par les lettres-patentes publiées au 
Parlement de fiesaocoo le iS du même mois, datis lesquelles: 
« Considérant qu'ayant eu toujours en vue de maintenir et 
n d augmenter l'éclat et la réputation d'une Université qui 
» a toujours été florissante et qui a eu Thonueur de former 
» des sujels égalenn^nt dislmgués , soit dans l'exercice des 
» plus sainis miuisici es , soit dans les fonctions les plus im- 
» portantes de la magistrature et dans l'ordre du h^irreau, 
» soit dans une profession aussi nécessaire au genre humain 
» que celle de la médecine j à celte cause et autres consi- 
» déraiions, de l'avis de son çonseil, il dit ^ déclar«« et 
N ordonna ce qui suit : » 



l ) 

ARTICLE PREMIER. 

Toutes les chaires de Professeur qni vaqa«root dans les 
facilités 4e théologie» de droit ei de médedm^ oODlinaeroot 
d'être mises au conooors , et le nombre de ceux qui en seront 
les juges , loKqu'il s*agira d'une chaire de théologie , sera 
composé du premier Présidenl de notre Cour de Parlemeot 
de Besançon , des trois distributeurs , du doyen de la iacullé/ 
et de quatre docteurs séculiers en théologie , dont deux seroQl: 
à la nomination de l'Archevéqne de Besançon, et les deux, 
antres k la nomônaiion dudit premier Président, et de ceux 
^ui seront marqiiés par l'article suivant. 

A&TICLS IL 

'Aussitôt après Venregistrement de Ui présente déclaration ^ 
il sera procédé par le sieur Arcbevéque de jBesaDçon , à la 
nomination des deux docteurs en théologie , dont le chmx loi 
est attribué par l'article précédent, et pareillement k celle 
des deux autres docienrs de la même faculté , laquelle no- 
mination sera faite par le premier Président , par les troi» 
distributeurs et les deux' I^fèsseurs en théologie. Voulons- 
que ceux qui auront été ainsi choisis , on ceux qui le seront 
de la même manière après eux , en cas de mort on de dé- 
mission^ ayent le droit d'assister à tous les concours qui se 
ieront à revenir dans cette faculté; et en cas d'absence, 
ïécusation , ou autre légitime empêchement de quelqu'un 
desdiift docteurs , il en sera substitué d'autres par ceux à 
qui la nomination en appartient p suivant ce qui est porté par 
le présent article. 

AmcLs 
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Article II i. 

A r^ard des chaires qnî ont vaqué , ou qui vaqueront 
dans la faculté de droit canonique ei civil , voulons qu'outre 
le premier Président en notre Cour de Parlement , les trois 
distributeurs et le doyen de celte faculté* tous les autres 
Professeurs assistent au concours avec voix délîbérative , ' 
ixiéme le Professeur en droit public, établi par notre édit 
du mois de décembre 1 74 5 » et le Professeur en droit français^ 
à la cbarge néanmoins qu'ils observeront entr'enx ralternative 
i cet égard , en sorte qu'il n'y ail que l'un des deux qni 
assiste au même concours , à commencer par le Professeur 
en droit public , s'il est présent lors de Vouverture qui en 
sera faite. 

AaTicLsIV. 

Lorsqu'il y aura deux cbaires vacantes , qui seront mises 
en même temps an concours , ou qu'il se trouvera un on 
plusieurs des distributeurs on antres électeurs qui ne seront 
pas en état d'j assister, pour quelque cause qne oe soit , 
il y seta suppléé d'abord par celui du Professeur en dnnt 
public , ou du Professeur en droit français , qui ne sera pas 
en tour pour remplir la fonction d'électeur , et ensuite , s'il 
y écbet , par ceux qni seront cboîsb à cet effet par les 
autres électeurs, ou juges du concours, dans l'ordre des 
avocats au Parlement, et entre ceux qui auront an moins 
dix années d'exercice du barreau , en sorte que les électeurs 
soient toujours au nombre de neuf. 

Article *V. 
Dans les conceors qui se feront pour remplir une tics 
chaiies de Professeur vacante dâos la faculté de médecine^ 

16 



( 12Î ) 

outre le doyen tle ladite faculté ^ seront appelés auxdits 
concours el aux élections , le second «les trois Professeurs , 
le médecin du Roi, el deux drs iip derins qui ont soin dei 
malades de 1 hôpital de Besançon , pour assister aux actes 
probatoires , el avoir voix délihéralive lors de l'éleclion , avec 
le premier Président de oolredit Parlement , el les trois dis- 
tributeurs, sauf auxdils électeurs, en cas d'absence , infirmité, 
récusaliûQ , ou autres crnpecbeniens légitimes desdits distri- 
buteurs ^ professeurs et médecins, à subirtppr en leur place 
des docteurs de la même faculté demeurans dans la ville 
de Besançon , au défaut desquels il sei a permis auxdils élec- 
teurs d appeler des docteurs jeçus. eu d'autres facollës ^ qui 
se trouveionl dans celle ville. 

AftTlCLS VL 

l.'àge requis pour pouvoir être élu Pioiesseur dans les 
trois facultés ci-dessus nommées , sera fixé dorénavant à celui 
de trente ans accomplis , ce qui ne commencera néanmoins 
à avoir lien , qu'après le concours qui est sur le point de 
s'ouvrir pour remplir les deux chaires de Professeur qui sont 
vacantes dans la faculté de droit , auquel concours j)Ouj j ont 
être admis , pour celle fois seulement , ceux qui n'ont que 
vingt-cinq ans accomplis, suivant l'usage observé jusq^u'à 
présent. 

ÂftTTCLV yil. 

"V oult>rs pareillement qu'aucun de ceux qui a«;pirent aux 
cbaires de Prolesseur , en quelque faculté que ce soit, ne 
puissent cire admis au concours , même à celui qui doit 
s'ouvrir incessamment, s'il n'est parvenu au Titi e de docteur 
dans la faculté oii la chaire sera vacante \ uous réâervaot 
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néanmoins à cet égard d'accorder nos lettres de dispense à 
cens qui nons paro) iront le mériter , à la charge d'obtenir 
par eux le degré de docteur pendant la durée do concours. 

Article \ 

La déclaration du 39 juillet 1712, sera eaécntée selon sa 
forme et teneur; et en conséquence, nul ne pourra être admis 

au concours, s'il est pèie, fils, frère, oncle ou neveu, heau- 
père , gendre , beau-fils , on beau-frère d'un des Professeurs de 
Ja faculté oii ledit concours aura lien, laquelle exclusioa 
aura lieu pareillement ^ en cas que Taspirant et l'un desdits 
Professeurs ayenl épousé les deux sœurs , si l'une des deux 
est vivante^ et eu cas de décès » s'il y a des eu£aos de lune 
ou de l'autre. 

Article IX. 

L'orsquone chaire de Pro&sieur viendra h vaquer , par 
mort I 00 autrement, «laus nne des (SusoUés de i'Univenitë 
de Besançon, le premier F^tdent, les trois distribalents 
ei les autres électeurs ci -dessus nommés, s'assembleront » 
Irois jonrs au plos tard aprb la vacance , dans une des salles 
on chambres de TUniversilé, qni .sera destinée à cet effet ^ 
pour fixer le jour auquel ceux qui aspireront à remplir 
ladite chaire, seront tenus de se présenter au concours, 
sans que le délai qui sera par eux réglé , puisse être pins 
court ou plus long que le temps de trois mois, à compter 
du jour à» la délibération prise à cet égard, si ce n'est ^ 
lorsque l'expiration de ce temps tombera dans celui des 
vacations de rUuivcrsilé ; auquel cas l'ouverture du concours 
ne se fera qua la St. Martin, trois jonrs après celle d» 
écoles de l'Université, sans que ladite ouTertuie puisse être* 
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clilTérce, sous prétexte des autres fùies qm sont d'usage eu 
ladite Université peadaul le cours de laiiuee. 

ÂaTici.s X. 

Si la vacance de la chaire qu'il s'agira de remplir , arrive 
pendant le temps des vacations de l'Université , l'assemblée 
dont il est fait irientioD dans Tarticle précédent, ne sera 
tenue que trois jours après celui oii l'ouverture des écoles 
se fera suivant Tosage de ladite Université. 

Article XL 

Le décret appelé communément le Notum , par lequel 
le jour de l'ouvertuie du concours aura été Oxé, sera signé 
du premier Président du Parlement , ou en son absence , 
de l'ancien des dislrihutcurs piésrns, du doyen de la faculté 
dans laquelle la clialic de Professeur sera vacante, et du 
secrétaire de l'Université , après quoi ledit décret sera im* 
primé ei aftiché dans trois jours au plus tard , à la porte 
des écoles de ladite facuhc , et envoyé double par ledit 
secrétaire dans toutes les Universités de notre Royaume , 
pour être un des deux eiemplaires affiché pareillement à 
.la porte des écoles de cbaque Université ^ et rautre ezem- 
pl«re sera renvoyé au secrétaire de ladite Université , avec ' 
un cerliCcat de l'afOche qui en aura été faite dans chaque 
Université^ lequel certiGcat sera mis au bas dudit exem- 
plaire , et signé du Recteur et du greffier on antres qui ont 
• aoconlumé de le faire. 

ÂBT1Ct.S XII. 

A la fin des trois mois marqués par le JSoTunr . rf avant 
le jour de rouverlure du concours ^ tous ceux qui aspireront 
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à la chaire vacante , seront tmus cïe remetlre au doyen de 
la faculté où elle doit être lemplie» leur extrait Iwptîataire 
dâmeut légalisé , leurs titres et capacités , ensemble un cer- 
lincnt de leurs vie et mœurs, et de la profesaiOD qu'ils font 
de la religion catholi(juc , apostolique et romaine; ledit 
ceriiGcat donné par le curé du lieu de leor demeure , et 
pareillement légalisé ; de tous lesquels actes ou titres , remis * 
par les aspirans, il sera fait rapport par ledit doyen aux 
distributeurs et aux électeurs ci-dessus nommés , pour être 
statué par eus ainsi qu'il appartiendra , sur l'admisson on 
exclusion desdits aspirans. 

AaTiCLB XIII. 

Ceux qui auront les qualités nécessaires pour entrer dans 
le concours , seront tenus de se présenter dans une des salles 
ou chambres de l'Uni versilé, par«devanl lesdits distributeurs 
et électeurs , le Jour qui aura été indiqué par le Notum , 
et à l'heure qui leur aura été marquée , faute de quoi ils 
seront déchus du droit d'être admis à la dispute. Voulons 
néanmoins que ceux qui auroient eu des causes légitimes 
pour ne s'y pas trouver , puissent être reçus au concours , 
si lesdiios causes sont approuvées par ks disiribuieurs et 
électeurs , cl pourvu qu'ils les aycnt proposées dans la prer 
xuière quinzaine qui suivra l'ouverture du concours. 

ÂRTTCLB XIV. 

Le jour même auquel il sera ouvert, les aspirans seront 
tenus de présenter leur supplique pour demander la matière 
des leçons qu'ils seront obligés de faire , à quoi it^sera pro* 
cédé dans l'ordre ci-après marqué.. 
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Articlb XV. 

Désirant pourvoir avec plus de conucissaDce à ce qui se 
fera sur co sujet , par rapport aux chaires vacantes dans la 
faculté de iliéologic , voulons que les trois distributeurs , 
les deux Professeuis de ladite faculté; et ceux qui , suivant 
les articles I el II , duiveal avoir droit de suffrage dans les 
cteclioDS , s assemblent incessaramenl chez le premier Pjé- 
sideiit de notre Parlement de Besançon , à l'ettei de nous 
jHoposer ce qu'ils estimeront le plus cnavenable , sur le 
choix et l'assignaiiDii des matières des leçons , et autres actes 
probatoires qui seront exigés des aspîrans ^ pour y être par 
nous pourvu sur leur avis , aiosi f[n'il apparlicudra -, et eu 
attendant , l'ancien usage qui a été observé jusqu'à preicul 
sur le choix el assigaalioo deadiles matières ^ coolinuera 
d'éue suivi* 

Article XVL 

La dispostUon de l'article précédent seia pareitlemeot oh* 
servée en ce qui concerne les chaires de Profesaeyrs établies 
dans la faculté de médecine, en appetaolceox qai les rem- 
plissent nctudU rneDt à l'asseitihlée qui sera tenue ches ledit 
premier PréaideDl^ pour former l'avis qui nous sera envoyé 
sor ce sujet ^ et eo attendant il ne sera rien innové dans 
Tusage jusqo'i pi^nt observé. 

A R T I C I , F. XVII. 

Ayant jugé à propos dordonner par notre édil du-mois 
de décembre 174 5^ que cinq des Professeurs de la faculté 
de dioit, seroieut tenus d'enseigner alternativement le droit 
canonique et le droit civil ^ ao mojen de quoi ils doivent 
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Ions êtrn rgnlemeot r^pnU>s cL qualifiés Professeurs en Vnn 
et on lautre droit, nous avons aboli tl aliolissons par ces 
présentes , l'usage ci-devant observé , d'adjuger séparément , 
et sur des concours difiercns^ les cbaires de Professeur en 
droil canonique; et celles de Professeur en droit civil. Or- 
donnons en conséquence que les leçons et actes probatoires 
de ceux qui aspireront à remplir ces rliatres , se fassent 
successivemeot sur le droil canonique et sur le droil civil* 

Akticlv XVIII. 

T.es leçons et les lliè«:es des nspirnns ne se feront plus 
conjoinlcinenl et dans l'espace du même jour , à l'égard de 
chacun des aspirans , et ils seront tenus de faire séparément 
d ahord leurs Ipçons, et ensuite leurs thèses sur l'un et sur 
l'aulre droit, en commençant par le droil canonique, le 
tout selon l'ordre jnarqué par les articles suivans. 

Aaticlb XIX, 

Sar la supplique que les aspirans auront présentée , suivant 
ce qui est porté par l'article XIV , il sera fiiil cboix par les 
électeurs des chapitres les plus imporlans des décrétales , 
lesquels seront écrits séparément et un à un , sur autant 
de billets difllérens qu'il y aura d aspirans , mis et mêlés dans 
voe boite fermée, pour être donnés successivement aux a»- 
ptrans , deux à deux , ainsi qu'il sera dit dans rarlicle 
suivant 

Aeticls XX. 

L( s noms des deux aspirans qui feront leurs leçons les 
premiers, seront tirés au sort , et chacun de ceux qui aurool 
eu le premier rang par celte voie , tirera de k i>oile im des 
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Lillels qui y seront renfermé?;, et par loqucl il apprendra la 
malicre tle ses leçons sur le drou canonique, après quoi 
ladite boite sers refermée et scellée du sceau de IX/niversilé* 

Article XXL 

Le jour auquel se fera ce qui est prescrit par les deux 
articles precédens , sera , autant qu'il sera possible , le jeudi» 
et le jour auquel les deux aspiraos qui auront le premier 
rang , seront tenus de commencer leurs leçons prdiatoires , 
sera fixé par les électeurs dans la même assemblée oii les 
deux billets auront été tirés j en sorte qu'il n*j ait que trois 
jours francs entre cette assemblée et la première leçon. 

A R T l C I, E XXII. 

Le jeudi (le la semaine oii les deux aspirans qui auront 
eu le {)rcuiicr rang , feront leurs dernières leçons , les noms 
de deux autres aspirans seront pareillement tirés au sort, 
et les matières de Feurs leçons à eux doonées , ainsi qu'il a 
été dit ci-dessus, el le jour aufjuel ils commencerool leurs 
leçons à leur tour , sera ré^lé suivant ce (jui est porté par 
larticle précédent ; ce qui soljscrvera ainsi successivement, 
jusqu'à ce que tous les aspirans ayeut reçu la matière de 
leurs leçons canoniques. 

Article XXIIL 
Les leçons seront £xées au nombre de trois ; et elles se 
feront par deux des aspirans , lun le matin et 1 autre Tapnès* 
dtné, les lundi, mercredi et Tendredi de la mémesemaioe/ 
si ce n*est qne l'un desdits jours se trouve être un jour de 
fête , auquel cas les électeurs pourront régler qu'elles seront 
fiiites la veille ou le lendemain dudit jour , 'mais toujours 
autant qu'il sera possible^ dans la même semaine. 

Article 
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ÂETicLc XXI y. 

I^a durée de chacune desdilcs loeons sera d'une heure en- 
tière au moins, et ne seront tenus, les aspirons , ni de les 
réciler par méraoire, ni de les dicter, au lieu de quoi ils 
pourront en faire seulemenl: lecture à haule-voix ; après quoi 
ils cmploiront le reste du temps à lexplication de ce qu'ils 
auront lu, sans que ladiie kclare puisse durçr qu'un quart 
d'heure au plus. 

A&9ICLB XX T. 

ducnae des leçons sera signée de l'aspirant qui l'aura faite, 
et remise par lui sur le champ après son explication , entre 
lès mains du doyen de la faculté de droit par lequel elle 
sera paraphée^ ainsi qné par celai qui présidera, et pareil* 
lement par le secrétaire de l'Université. 

Abticlb XXYI. 

Le samedi de la semaine oii se feront les dernières leçons 
sur le droil canonique, les aspirans se présenteront k l'as- 
semblée qui sera tenue à cet effet par les élecieors dans le 
lieu ci-dessus marqué pour tirer au sort, el le rang dans le* 
quel ib feront leurs thèses sur le droit cattODÎqtte et Itt ma* 
tières desdites thèses , le tout dans la forme prescrlle par les 
Articles XIX et XX, ei seront lesdites matières > trois dé- 
.préiJ\les qui seront choisies par les électeurs , autres que celles 
qui auront fait le sujet des leçons. 

A & T rc K s X X T I L 

Ii'intenrralle ipd aura Ueo entr^ le jour anqoel asfâr 

>7 
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rans auront reçu successivement la matière de leurs thèses, 
et le jour auquel ils les souiiondront , sera d'une huitaine 
iranclie; à l'efl'et de quoi lesdiies matières leur seront assi- 
gnées, savoir : à l'un des deux aspirans le samedi, autant 
qu'il sera possihle, et à l'autre le lundi suivant, et le jour 
auquel ils les soutiendront sera fixe par les éWctenrs , en 
telle sorte qu'ils soulienneui leurs thèses , l im le. lundi el 
l'aulre le mercredi daprès la semaine suivante. 

AltTIClB XXVIII. 

Chacun s deux aspirans qui seront en tour, sera tenu 
de faire imprimer sa thèse dans trois jours au plus tard après 
qu'il en aura reçu la matière, et de la distribuer, s'il se 
peut, dans le troisième jour, ou au plus tard le quatrième 
aux autres aspirans » atîn qu'ils •y«ai le temps de se préparer 
à ia dispute. 

Akticlb XXIX. 

L*oaTer(ure de cliaqae ibëseie fera à neuf heures précises du 
maim pour durer jusqu'à midi , et être continuée Vaprès 
dioé depuis trois heures jusqu'à nx. Laissons néanmoins ans 
électeurs la liberté d avancer ou de retarder, saivant la sai- 
son, ou en égard à d'antres circooslances , llieaie do com- 
mencement et de la fin des disputes , sans qu'en aucun cas 
elles puissei^t durer moins de trois heures le mabUi et 
pareillement moins de trou heoras Vaprès midi, ni qu'il soît 
permis aux aspirans d'employw une partie dudit temps à fjtire 
des dîsoours sur la matière de leurs thèses^ 

Article XXX* 

Lovaqo'il^n restera plus qu'une semaine pour achirei: 
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ks thèses sur le droit canonique , et le jeudi de cette semeioe , 
auUat qu'il sera possible^ les matières des legoos sur le 
droit civil seront assigoëes aux aspirans à qui le sort don- 
nera le premier rang^ et sera suivi, à cet égard, ce qui a 
élé ci-dessus réglé par rapport à Tassigoatioa des matières 
des leçons sur le droit canonique. 

AaricLB XXXI. 

Voulons au surplus que tout ceqni a clé prescrit pnr les 
articles précédées, soit sur les leçons probatoires, soil sur 
les thèses du droit canonique, soit également oh ervéau sujet 
des leçons probatoires et des thèses qui se soutiendront sur 
le droit civil, à la réserve néanmoius que les sujets des le- 
çons ou des thèses sur ce droit, seront des lois célèbres du 
digeste on du code, qui seront choisies par les elecleurs et 
tirées au sort, ainsi qu'il a été dit ci-dessus, par les aspirans. 

A11TIC1.S XXXI L 

Tous ceux qui ont droit 4i suffrage dans rélection des at- 
pirans aux cbaires de Prolèsseors , seront tenus d'assister 
exactement tant aux leçons qui seront &ites, qu'aux thèses 
qm seront soutenues sur Ton et sur l'antre droit »Miis qu'ils 
puissent se dispenser de l'assistance aux leçons, sî ce n'est 
pour causes ou empécheuiens légitimes approuvés par les ëleo* 
tenrs , lesqueb ne pourront même en ce cas avoir égard à 
leurs excuses , que pour le défaut d'asdstance à une des le- 
çons sur le droit canonique , et pareillement a une des leçons 
flur le droit civil; et à regard des assistances aux thèses^ 
sur l'on ^ sur l'antpe droit » il ne pourra être admis aucune' 
excuse; et celui des électeurs qui n'y aura pas assisté, sera 
déchu du droit de si^rage , pour cette km aedement. 
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Aa'TiGLs XXXIIL. 

Âucuu des électeort ne pourra disputer aux thèses des 
aspirans, et en cas qu'il n*y en ait que deux qui aient été 
admis au concours, lesdils électeurs pourront connmetlre trois 
docteurs ou licenciés en la faculté de droit , pour disputer 
auxdiies thèses, ei suppléer ao défaut duo plus grand nombre 
de cootendans. 

Article XXXIV. 

Celui des aspirans qui soutiendra la dernière de tontes les 
thèses sur le droit civil , sera tenu de la commencer l'après- 
d!né et de l'achever le lendemain matin |^ après quoi , et dans 
le même jour, tous les électeurs seront tenus de s'assembler 
l'après-midi dans le li ii destiné à cet effet, suivant ce qui 
est porté ]>ar l'article YUl, pour procéder à l'élection dans 
la forme qui sera ci-après marquée. 

Aeticlb XXX y. 

Ne pourront assister à ladite assemblée ceux desdits élec- 
teurs qui seront parens ou alliés de i un des aspirans , 
jusqu'au quatrième (l ^ré inclusivement; ce qui sera observé, 
à peine de nullité ci« IVIccLion a laquelle ils auroienl donné 
leurs voix N'enicndotis exclure les autres moyens de récu- 
salioTi qui pourroient être proposés contre lesdils élec Un i s , 
sur lesquels moyens il sera statué som riKun riicut a la 
grand chambre de notre Parlement de Besançon , sur le 
rnj)port qui lui en sera fait par le plus ancien des distri- 
buteurs , en présence du premier Président et de^ deux 
autres distributeurs s'ils sont conseillei^ audit Parlement. 

Aeticlb XXXYI. 
A roDTerlure de rassemblée eu laquelle il sera procédé 
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a réiection , ceux qui auront droit d'y avoir snffirage , et 
qui aurool taUsTait a oe qoi est porté par l'arlicle XXXII- 
ci-âewna, pour l'assUlanoe aux ïeçoos et aux tliëses» ivont 
tenus de prêter le serment de ne donner leurs voix ^'à; 
ceux qo'ik estimeront ta leur ame et conscience , être les 
plus digues, sans aucune acception de personnes, et sera 
ledit serment prêté par les électeurs entre les mains du 
premier Pïésideot, qui demeurera seul dispensé jfde cette 
formalité. 

AeticlsXXXVIL 

Le doyen de la faculté de droit fera ensuite, selon l'u- 
sage ordinaire , le rappoi l de ce qui se sera passé dans le 
cours de la dtspule, cl des remarques qu'il aura faites sur les 
preuves que les aspiraas aurool données chacun de leur ca- 
pacité et de leurs talons : après quoi , et sans que ledit 
doyen donne encore son suffrage , les voix de tous les élec- 
teurs seront prises par le premier Président ou par celui 
qui présidera en sa place, en commençant par lo dernier 
des Professeurs ou docteurs, et en leinoutauL jusqu'au iloyon, 
et après-lui, aux distributeurs, chacuu dans leur uiche d an- 
cienneté , le premier Président, ou celui qui tiendra sa place 
en !K>o absence, opinera toujours le dernier. ' ' '■ 

A -a T I G L B X X ..Xf Y'!. I.!*..;. ;■ -M , ...-î 

Chacun des électeurs nommera en même; temps les troSsl 
sujets qu'il jugera les plus dignes , savoir ; un pour .le 
premier rang, un poui' le second, ' et un pour le troisième^ 

après quoi, et tous les suflBragcs ayant'été mis ^ par écrit^' 
celui des aspirans qui aura réuni le plus grand' uomBrc de 
voix en kveur^ dans quoique rai^ qu'il ait été placé par 



( '34 ) 

chacun des électeurs, sera toujours nommé le premier j celui 
qui après lai aun eo le ploralité des soffreges, sera nommé le 
second; et Vaspireni qni en anra le pins après le second , 
sera nommé le iroîsNiiiM. 

Article XXXIX. 

Usera dressé tout de suite, dans la même asssemblée, 
an procès^verbal qui conliendra l'ordre dans lequel les élec- 
teurs auront opioé, et les diflGérentes nominations que cha- 
cun d'eus aura faites. 

Abtigli XL. 

L'éleclion sera déclarée sur le champ par celui qui y 
aura présidé , et il sera arrêté eu même temps que ledit 

procès-verbal sera envoyé à noire très-cher et tëal Chance- 
lier de France, pour nous en rendre compte, et taire savoir 
cnsniie aux électeurs le choix que nous aurons jogé à pro- 
pos de faire m tic les trois sujets qu'ils auront élos^ pour 
nous être prébeotés. 

AaTxcLB XLI. 

Pendant la vacance des chaires de Professeur en la fa- 
cnlté de droit , les Profcsseni^ de celte facullé présenleront 
anx distributeurs les trois docteurs qu'il estimeront les plus 
capables de foire les leçons aux éludians en la place du Pro- 
fessenr qni Mra décédé^ ou qui aura donné sa démission ; 
anr laquelle présentation lesdils distributeurs choisiront celui 
desdits trois docteurs qu'ils croiront mériter la préférence; 
et celui qui aura été ainsi nommé, jouira des gages aiLacliLS 
i la chaire vacante, jusqu'au jour de l'installation île celui 
^m anra été par nous choisi pour remplir la chaire vacante. 
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AllTIGLS XLIL,. 

Etant ioformé que par la répartidon des gages qui se fait 
entre les Professeurs an droit canonique et en droit civil » 
anirant la qualité et les diffifrens titres des chaires, il amTS 
souvent que la condition des demieis reçus est plus ayant»F 
geose qne celte des Professeurs qui , par la longuenr de leurs 
services, mériieroieot d'être traité le plus favorablemeot : 
Voulons qoe dorénavant la distribution desdits |^ges se fasse 
suivant Tordre d'ancienneté; en sorte -que' les deuv plos an* 
cîens Professeurs )oaissent chacun de la soipnie de dens 
cent soîJiantfr4iK livres treise sous quatre deniers de gages » 
c&'devant attribuée & cens qui (aisoieot la première lecture ca- 
nonique et la première lecture civile -, que les deux suîvans 
reçoivent chacun la somme de denr cents livres attribuée à 
ceux qui Ikisoieot la seconde lecture canonique et la seconde 
lecture civile ; et les deux derniers, chacon celle de cent 
quatre-vingts livres. 

ARTIGI.BXLIIf. 

Voulons que notre prësenle dûclaraLiou soit exactement 
observée, selon sa forme et teneur, à compter du jour de 
son enregistrement et publication en notre Cour de Parîe- 
Tuenl de Besançon^ à l'effet de quoi elle sera aussi lut après 
insérée et transcrite dans les registres de l Université de la 
même ville, ou elle sera relue tous les ans à la première, 
assemblée qui se tiendra à l'ouverture des écoles. 

Mandons et Ordonnons au premier Président cl aux 
trois distributeurs de ladite Université, de tenir la main à 
l'e&écation de ladite déclaration, et de donner avis à notre 
tiès-cher et fiéal Chancelier^ des contra vantions , si aucunes 
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y étoicnt iaiics , popr y être par noDS pourvu | ainsi qji'û 
apparliendra. 

Si donnons en mandcmeui à nos amés et féaux les gens 
lenant noire .Cour de; Parlement à Besançon , que ces 
présentes ils.aientà enregistrer, ejt le eontennea icoUes garder 
.et &ire , ^der -, observer et eiëonter selon leur . forme et 
tenear, Sans y contrevenir , ni permeltie qu^il y soit contre* 
•vonp ■ car tel' est ^notre plaisir; en témoin de quoi nous 
Avons Cftit noiStlirtf notre ',scel à cesdiies présentes., 

' -Donné à VersaitleS le- tfaÎMième jour d'avril, l'an de 
grâce mît sept cent quarante ' sept , et de notre règne le 
trenle-densième. ^gné , LOUIÂ. Et piut bas i Par le Roi» 
H. P. DE VoTBR v'AaoBMsom 

Lesdeuz Professeurs en tliéologie qni , en cette qualité , ëto ieat 
chanoines nés de l'église collégiale de Dole, conservèrent les 
cauonicats dont ils étoient pourvus , après la traoslatioo de 
l'Université à Besançon; mais leurs successeurs qui ne pou- 
voient pas desservir ces bénéfices, en furent privés. Le Boi 
jponr les dédommager, leur assigna, par arrêt du lo sep> 
tembre 1701 , à chacun une pension de cinq cents livres 
'sur les octrois de celte ville, et dès-lors, pour leur donner 
un fonds plus solide ; Sa Majesté fit don par brevet du 3 
^octobre 1708, du priéuré conventuel de Moolhier-Hante»- 
Fierre, ordre de Clnni^ situé au Comlé de Bourgogne, bail- 
liage d'Omans, aux chaires de théologie de rUoiversité de 
Besai ^ on, à charge de régir et administrer ce prieuré, et 
après avmr prélevé sur les revenus qui en jHTOviendront , 
mille livres pour les deux. Professeurs , remettre le sorplos 
à I Hdtel-Dieu de Besançon. Les bulles sent du ig avril 

171a, 



Digitized by Google 



( «37 ) 

17 et ont été c^nfinaâes pax lettres * patentes du mois 
de juillet suivant. 

Le séminaire et le collège des jésuites de Besançon, de- 
mandèrent à rUnivcrsilé l'agri^galiou de leurs écoles de phi- 
losophie el de théologie^ elle leur fut accordée par traité du 
i3 février 1699 ; ensuite de délibération précédente du 7 
décembre, confirmée par lettres • patentes du mois d'avril 
170 1. Ën conséquence, le séminaire et le collège des jésnites 
à Besançon durent présenter deux suppôts qui seroieni gradués 
ponr enseigner cbez eux, et les études qui s'y iirent sous les 
régens furent comptées pour les degrés qui se prirent à TU* 
niversité. 

La place du collège de rUniversité fut assignée à Besaa* 
çon , comme elle étoit à Dole , au fond de la salle des 
actes publics , et dans un banc supérieur , en fiice de la 
porte d'entrée, et auprès de la chaire. Le Recteur y étoit 
assis dans un siège élevé, aynnt devant lui un carreau de ve- 
lours cramoisi , garni d'un double galon à glands d'or , sur 
un tapis de même étoffe ^ couleur^ à galon et frange d'or. 
Il aviHt ce lapis et un carreau semblable , dans les assem- 
Llées et cérémonies publiques, oîi il assistoit en robe de 
cérémonie. Les Professeurs et les distributeurs se plaçoient après 
lui sur la même ligne ^ dans nu banc qui régnoit autour de 
la salle ^ il y en avoit un autre plus bas et qui régnoit de 
même , à la tête duquel étoieot les docteurs agrégés. Le 
Parlement avoit sa place dans le banc supérieur^ à la droite 
dti soutenant, à niveau de celui du collège; et celui qui 
étoit à la gauche, snr le même niveau, étoit destiné au 
chapitre métropolitain. Le magistrat étoit sur des bancs in- 
firien» , «u niveau des docteurs agrégés. Comme la place des 

18 
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Professeurs étoit la plus honorable , le Président du Parle* 
ment de Dole s'y plaçoit après le Recteur. M. Jobeiot , pre- 
mier Président, y a siégé depuis que T Université fut à Be- 
sançon , mais ses successeurs ont mieux aimé prendre séance 
à la téte du banc du Parlement. 

Le nombre des Flamands et des Allemands qui venoieot 
faire leur éludes à l'Universilé de cette proTÎocc, diminna 
insensiblement depuis qu elle fut réunie au royaume de France-, 
mais ils furent remplacés par les étodians du Duché de 
Bassigni j du Maconnois, de la Bresse, du Bugey , et autres 
provinces du Koyaume , en sorte que cette Université oe 
fui p.'is moins fréquentée qo auparavant. 

Les Elals de Lo«ugogne assembles en 17??. , délibérèrent 
de demander 1 érection d'une école gênera le à Dijon , sous la 
protection de Mgr. le Duc; et pendant la régence de Mgr^ 
le Duc d'Orléans y ils chargèrent leurs cahiers de cette de* 
mande qui fut accordée par édit du mois de décembre 
suivant. 

Mais rUoiversité de Besançon qui en fut informée et jufr- 
tement alarmée, fit de très-bnmbles remontrances par les- 
quelles elle exposa au Roi : qne le Dnc Philippe le Bon 
ravott fondée pour les deos Bourgognes dont il éloit Sou- 
verain \ que les membres des Etats du Duché n'avoient pas 
eu la pensée d'en solliciter une pendant deux siècles que les 
deux Bourgognes avoieot été sons des dominations diffé- 
rentes, et qu'ils seo occopoient seulement alors; que les 
raisons qu*ils avoient eu peut-être auparavant , oessoient par 
la réunion de ces deux provinces; que le feu Roi Louis XIY 
«voit promis par les capitulations de Dole de 1668 et de 
1674^ de conserver à TUniversilé ses droits et privil%es« 
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parmi lesquels elle compioU celui d'éirc seule pour les deux 
'Bourgognes, suivant Vinlention de son fondateur; que 00 
grand Roi eo la transférant à Besançon en iG<ji , avoit 
déclaré que celoit pour la iciidre encore phiç illustre et 
plus Jloiissante , et que la demande des Ëlats de Bourgogne 
tendoil à la faire loinber dans ravilissement; qu encore qu'elle 
il 'eût rien oublié pour mérilcr la protection des Rois de 
France, el se rendre digne de leurs boutés, elle scroit la 
Seule compagnie de Frauclic-C<ïmté qui perdroil au chan- 
gement de domination , si les sujets de la maison d'Au- 
triche qui l'a voient fait briller eu la fréquentant, cessoienl 
d'être remplacés; que n'ayant presque point de revenus fizes^ 
elle ne poUToit se soutenir que par le grand nomhi c de ses 
éludtans et qu'elle u'en espéroit guères plus que du Duché 
cl des provinces voisines *, que plusieurs de ses Professeurs 
deviendroient inutiles si elle éioit réduite aax ëtudians de 
sa province , enfin que le feu Roi , Prince juste et équitable 
qui connoissoit mieux que personne ses Etats , et ce qui 
convenoit à cbacuoe des provinces dont ils étoîeut composés , 
avoit r^elé la demande que les Etals de Bourgogne renoua 
veloient pendant la minorité de son successeur. L on prou- 
voit ce fait par une lettre de Bl^r. le Clianoelier de Pout- 
cbartraio, do 33 juillet 1701. 

L'Université de Paris se joignit à celle de Besançon ^ fonda 
ses remontrances particulières sur le bien des études, et se 
cbargea de faire voir que la multiplicité des Universités 
nuisoil au progrès des lettres. 

lies Etats de Bourgogne répondirent que Philippe le Bon , 
en fondant TUaiversité de Francbc-Comté, ne s*étoit pas en- 
gagé à la laisser ûlle unique j el n'avoil p'as lié ses succès- 
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seurs -, que le Roi éluit le maître d'en ériger dans ses Etais 
autant qu'il jugeroll à propos; que les Rois ses prédécesseurs 
en avoient établi dans toutes les grandes provinces du royaume, 
et que les lettres n'en avoient pas souffert, piiiscpiil étoit 
certain au contraire que dès-lors les sciences avoient fait 
un progrès infini; qu'à la vériLé Besançon soulTriroit par la 
diminution des étudions, mais que ce néloit pas une raison 
pour priver la première province du royaiuTio do l'avan- 
tage dont jouissoit un pays conquis, et que l Universilé de 
Besançon en particulier, éloit dédommagée par la multi- 
plication et la vénalité des cliarges du pays qui demandoieut 
qu'on fût gradué pour en être pourvu, ce qui lui fourniroit 
un nombre d'éludians de la Franclie-Comté, sudisaDt pour 
entretenir ses Professears. L'on ajoutoil que Besançon étant 
une ville de guerre, elle étoit peu propre au siège d'une 
école générale: que les pères de famille du Duché de Bour- 
gogne en étoient si frappés, que la première instruction qu'ils 
donnoient à leurs cnfans quand ils les envoyoient à Besan- 
çon, éloit d'en revenir proinplcment , parce qu'ils connois- 
soient combien le commerce avec les troupes est dangereux 
pour de jeunes gens qu'on destine à l'étude; et que tous les 
membres des Etats éloicnt témoins que les jeunes gens du 
Duché destinés à la robe ne faisoicnt aucune résidence à Besan- 
çon pendant leurs études; qu'ils n'y alloienl que pour s'y faire 
inscrire, et n'y restoient que pendant le temps nécessaire pour 
subir les examens , soutenir les ikéses et prendre les d^rés. 

On répliqua à cette dernière raison des Etats de Bourgogne , 
que quand ils disoient que Besançon D*étoit pas une ville 
propre pour une école générale , ils ne rendoient pas la justice 
qu'ils dévoient aa grand Roi qui, en la transCérant de Dole 
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éâoi cette ville, àvoii dît que c'éteir pour la rendre ptof 
illustre et plus florissante; qœ la négligence de leurs jeunes 
gens à faire lenr devoir, en fréquentant assidoment l'Uni venilé, 
pendant le temps d'ëtndes prescrit par les ofdounanoes, n'ê- 
toît pas nn jasie motif pour leur en donner uneches enz,et 
que les alarmes des pères de famille , sur 'des étndes à frire- 
dans une ville de guerre , éloient vaines et frivoles , puis- 
que Von ne savoit pas qa*aucnn de leurs enfans e&t été 
détourné par la vue on la fréquentation dfes officiers , de 
l'état auquel il avoit été destiné par ses parens ; que si le 
contraire arrivoit, ce ne seroit pas nn mal pour lIKtat, parce 
qu'il à besoin d^officiers et de soldats comme de gens de 
lettres. Que les Légistes fréquentoient peu les cfBciers à 
Besançon; mab que quand ils les fréquenteroient, ce seroit 
pour eux un avantage, parce qu'il est connu de toute l^finfope, 
qu'il n*7 a nulle part plus d'honneur j de politesse et de 
belle éducatum que dans les officiers français ; plus d'obéis- 
sance, de discipline que dans les soldats âm troupes du Roi; 
mais qu'il y avoit un avantage réel à placer des écoliers dans 
une ville de guerre, parce que la ?ivacitë ds la jeunesse j. est cou- 
tenoe par la vue descorp»-de-gaides et des sentinelles placées 
de manière qu'on ne peut lenr échapper. De-là plitt dé courses 
nocturnes, plus de carillon ni de querelles ^ s'il eni arrive 
quelqu*one, elle est interrompue au premier bruit qu'elle 
fait, et réludiant en est quitte pour passer une nuit au 
corps-de-garde, parce que MftL de rÉlat-Bfajor qui sont in- 
formés de la juridiction du Recteur, ne font aucune difficulté 
de le lui renvoyer, lorsqu'il le répète, pour le corriger et 
le punir s'il l'a mérité. 
Nonobstant cet nJsciis, les Etats de BonifoigDe cblinrent, 
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pur dcclaralion àa %o aeplembre i7'>.3, qu'ils auroient 
i^oe école de* 4roit composée àù cinq Proless^Urs , celui da 
^roii fiançais compris. 

I^es Professeurs en droil de l'Uni vcrsiîé de Besançon, con- 
nurent (oDl ce qu'ils perdoient par Télabiissemenld'uDefacuUé 
semblable à la lear , à l^ distance de quatorze lieues seulement;' 
mais ils furent moins touchés de leur propre intérêt, que de la 
crainte de voir tomber une faculté dont l Université avoit tiré 
depuis sa fondation son principal ornement , et cette considéra^ 
lion commuDe à toute la compagnie , la réunit pour aviser aUx 
moyens de prévenir ce uialheur. Elle se soumit avec respect- 
h la volonté du Roi , maître dé créer dans son royaume les 
établissemens qu'il juge à propos. Mais la |pràoe que sa Majesté 
veuoit de faire aux Etats de Bourgogne, augmenta sa cou- 
fiance. Elle délibéra d'envoyer un député pour représenter 
la modicité de son revenu, et celle des honoraires auxquels 
les Professeurs en droit seroient réduits , pour demander à 
Sa Majesté une augmentation de leurs gages , et pour pro- 
poser Tuoloo d'un héoéfîce de nomination royale, dont les 
revenus seroient canoniquemcnt et utilement employés à faire 
subsister un corps qui , dans tous les temps, avoit bien 
mérité de l'église et de l'ElaL 

li'Uaiversité demanda le prieuré de Vaux. Son place! fut 
leovoyé à M. de la Neuville, intendant de Franche-Comté , 
qm, après s'élre assnré que ce prieuré étoit de cinq mille 
livres de revenus , et que la faculté dos droits de Besançon 
perdoit au moins celte somme , par réreclioo de celle de 
Bijon , certifia ces deux faits à la Cour. 

Le placet et l'avis de M. de la Neuville furent reporléf 
m conseil des dépêches, Ton estima qn'il convènoil à -la 
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justice et à Vinltrèl àu Roi qui nommoit les Professeurs 
rUniversilé de Besançon , de dédommager la faculté des droils 
de celte ville , par la suppression de quelques - unes de ses 
lectures, et de pourvoir au su;iplémeni dos gages des Pro- 
fesseurs y par le don d'un béoélice de moiodre reveou ^ue 
celui du prieuré de Vaux. 

L'Université fut donc obligée de se reslraindre à la de- 
mande du prieure de Yaucluse^ qui n'a pu élre amodié 
que deux mille cent livres chargé des grosses réparations du 
bénéfice, et à celle de la suppression de deux lectures dans 
la faculté des droits. L'affaire fut renvoyée de nouveau à 
l'avis de M. de la Neuville, cl terminée par le don du 
prieuré de Vaucluse, de 1 ordre de Sl.-Denoît, coogrégatioa 
de Cluni , situé au haiUinge de Baume, qui fut uni à 
rUuiversiié de Besançon, par brevet du 8 février 17^5, 
après que Sa Majesté , par arrél du conseil d'Etat du i3 
septembre T724, vu l'avis du commissaire départi dnos la 
province, eut supprimé deux lectures dans la faculté des 
droits, cl réduit les sept Professeurs qui y étoient alors, à 
cinq qui enseigneroient le code, le digesie , les institutes, le 
droit ranoii et le droit français Cet arrêt et les letlres-pa- 
t ntf s données en conséquence, oot été enregistrées au Par- 
lement, le 17 août 1725. 

Le Pape accorda des bulles d'union du prîéoré de Vau- 
cluse à l'Université de Besançon, datées da T9 mai 1729, 
confirmées par leltres-pa lentes du mois d'octobre suivnnt} 
imials comnie ce prieuré n'étoit pas vacant , et qne les PnH 
fessears en exercice avoient fait de grands fraié en lenp 
propre nom, pour l'expédition de ces bullés et poor obtenir 
le Jbëpéfice, jSa Uajeslé a eu la borné d'accorder , iur l'ar- 
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chevêcLé de Besançon ; cl sur la lêle de l uii des Professeurs 
en théologie, une pension de aimo livres. Mais le Roi mal 
informé de ce motif» ayant supposi- pnr l'édu de l'j^S 
que la pension de iSoo livres avoit eLe donnée en attendant 
que le collège fut en possession du prieuré de Vauclusc , 
dont le titulaire a vécu jusqneo l'j^G. iVL l'Archevêcjue en 
profita pour obteoir au conseil la suppression de celte 
pcDsioo. 

Par cet ëdit, Sa Majesté créa un Professeur du droit pu- 
blic, aux gages et ënoolumens qu'elle trouveroit iKm de iul 
accorder^ et en attendant qu'elle ait expliqué ses inten- 
tions à cet égard ^ elle lui a attribué les gages et émolumens 
de la lecture dont étoit pourvu le sieur Bret, et qui avoit 
vaqué la première, aux mêmes droits, honneurs, privilèges, 
profits et émolumens ou casuels dont jouissent les autres 
Professeurs en droit Elle avoit précédemment , par édit de 
février 1704, créé des offices de conseillers, greffiers -se- 
crétaii-es et gardes des archives dans chacune des facultés des 
Universités du royaume, entre les nams desquels las litres, 
registres et actes desdites facultés aaroient remis par inven- 
taire et déposés en des coffres et armoires, dans les chamlires 
destinées par les Universités, tant pour la garde des ar- 
chives, que pour le logement desdits greffiers -secrétaires. 

Les secrétaires ainsi créés doivent dresser foules les lettres 
de doctorat, licence, bachelier, ma^e ès-arls, nominations 
de gradués^ attestalions, certificats et autres actes générale- 
ment quelconques, émanés des Universités près desquelles ils 
sont établis^ en tenir registre, ain^ que des inscriptions, 
et généralement de tous autres actes, hn recette du revenu 
fixe des Univerâtés» et des honoraires des Professeurs, leor 

est 
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est attribuée; ils sont réputés du Corps , doivent assister à 
toutes les assemblées générales et pai iiculici es , ca iuljcs uni- 
formes, et ont les mêmes droits, excmptioDS et prodls dont 
jouissoicnt ceux qui , avant l'éreclion do leurs olïîces en titre, 
les e\crçoieut par commission. Les Uiiivcrsilés out^parTédit 
de création, le droit do réunir ces oliices; ils ont été levés 
dans celle de Besançon par une seule personne qui avoit le droit 
de se qualifier secrétaire et trésorier de cette Université, et 
devoit présenter ses provisions au colirge , pour être reçu, 
après avoir subi l'examen de vie el de mœurs, devant lo 
Recteur, el prêté serment et caution. 

Dans tous les temps , les Professeurs et docteurs régens 
ont joui de titres et de qualiiica lions relevés. Suivant les 
ordonnances des Empereurs Constantin , Théodose et Valen- 
linien', ils pouvoient se qualifier de Comte après avoir servi 
vingt ans. Tous les junscousnl tes ont t'lal>li co droit de Ijt 
noblesse comllive accordée aux Professeurs vélùraus. 

t^Ue leur fut coniu rnee par arrêt de la Cour du Parîi nient 
de Paris , du 3 sepiembre i 598. Lors de la réforma lion de l U- 
niversité de cette ville. L'article 1 des statuts de la faculté du 
droit canon, faits par ordre du Roi Henri IV, et vérifiés 
en la Coiu*. est conçu en ces lei iues ; Doctores , r^^entes 
uhi i'igenti annarum spath continue citrà fraudem în 
scholis publîce legerint , Comitis dî^niiaLe et prlvifegio ho- 
norentur et tanqnam indiies emeriii à publicâ professionc 
dispensentur ^ nec jurlhns prlventur. 

Quant à ce qui conr^ i iip, les Professeurs de l'Université 
de Besançon, ils ont toujours pris dans les thèses et autres 
actes scolasliques , les qualités de nobilis ^ clarîssijuns et 
çonsuUhsimus, iU $e âout toujours aussi qm\iBés nobles e% 
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me f sires dans les actes parlicalien , comme (kisoient les 
officiers du Parlement, et de la Chambre des comptes, sui- 
vant l'usage du pays et no édil de i6«6 qui con&erve ce 
droit aux suppôts des compagnies qui ont une juridiction 
supérieure, et Tînterdit seulement aux lieutenans des bail- 
liages, grueries, saulneries et autres juges inférieurs. 

Le Roi ayant ordonné ; par dciclai aiion du 4 septembre 
1696, la recherclkc de tous ceux qui auroienl usurpé les 
titres de noble, uiessire, écuyer, chevalier, etc., et attribué 
aux iiiiendans , commissaires dépailis dam les provinces, le 
droit d'en juger; quatre des Professeurs de 1 Université de 
Besancon qui n'éloient pas nobles de race, furent assignes, 
pour faire voir en vertu de quoi ils prenoient la qualité de 
noble et de mosslie. Le collège intervint, prouva par une 
infinité d'actes que les Professeurs avoient toujours été qua- 
lifiés nobles, produisit citiquunte arr»^Ls du Parle aient rendus 
depuis i582 jusquen 1692, dans lesquels la qualité de 
Messire leur a voit été passée, représenta d'anciennes provi- 
sions qui la leur donnoient , fil remarquer que l'Uuiversité 
Dvoilune jundicLion supérieure , cl que les Professeurs avoient 
toujours joui des iiiomes exempllous , privilèges et litres 
d'bonueur que ceux des compagnies souveraines de la pro- 
vince. Par'jugement rendu à l'Intendance, le 19 mars 1699 , 
Jes quatre professeurs non nobles de race furent renvoyés de 
la demande el autorisés à continuer de prendre les qualités 
de noble et messire. 

Ce droit fut reconnu d'une manière plus positive dans des 
lettres-patentes accordées par le Régent , à M. Joseph Bret, 
Recteur et Professeur en droit de notre Université de Be- 
>gQçon, datées à Paris ^ du 3a août i;ao. Dan$ ces letU^s 
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k R^eiit déclare positivement que les Professeurs de VUot- 
verstlë de BesiDçoa , après viogl ans d'exercice, onl le droit 
de transmeUre ia aoblesse à lears deseodans^ je les Irans- 
crirai de moi à autre , avec les autres pièces jostilicativet 
à la fia de cet ouvrage » mais il faut avouer que M. Bret« 
pareil être le seul de tous les Professeurs qui ait joui do 
ce prîvil^ et qu'on ne regarde aujourdlmi que comme 
personuelle et non héréditaire la noblesse des Professeurs. 

Les biens des Recteurs , Professeurs et distributeurs , de 
même que ceux des officiers du Parlement et de la Chambre 
des comptes étoient exempts , sous la domination d'Espagne 
du don gratuit et antres charges que les Etats imposoienC 
à la province. Aprës la conquête, ceux qui étoient teui» à 
titre de bail , payèrent une légère somme , pour le profit 
qu'y pouvoit faire le fermier , parce qu'il n'avoit pas droit 
de profiter de l'exeinpiioa do maître^ et cette impositioa 
éloit appelée porUon coloniqne. 

Le Roi, par une déclaration do 6 mai 1706, assura cette 
exemption, et la régla, en ordonnant que tons les bieos, 
de quelle nature qu'ils soient, des officiers du Parlement 
et de la Chambre des comptés, des Recteurs, Professeurs 
et distributeurs de lUoiversitê, continoeroient à être réduits 
ï la portion colonique , qui est le tiers de ce qui seroit dd 
^ le bien étoit imposé pour le plein , et que chacun desd. 
Recteurs , Professeurs et ^stributenrs ponrroit &ire cultiver 
par ses domestiques une ferme ou grange d'une charme, 
sans être imposé pour ce, à la portion colonique; leurs 
veuves ont eu le même privilège, ainsi qu'il a été jugé pout 
la veuve du Professeur Tixerand. 

Ou a pu remarquer jusqu'ici, par pliulenii «temples ^ 
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fjue los Reclcurs et Professeui*s de l'Université de Besan- 
çon , oui toujours clé Irailês aussi favorablemeul et avec 
aillant de disliuclion que les officiers des Cours supérieures 
dv. la province; ils ont eu, comme eux, dès le commea- 
cerneni. , l'exemption des charges réelles et personnelles, le 
sel libre Je tout surhausseinent , les titres de noble et de 
messire^ une juridiction fort étendue, au premier degré pour 
le Recteur', et en dernier ressort pour le collège, le rang 
pour les Professeurs, dans les assemblées et cérémonies pu- 
bliipies, et le j)as de particulier a j articulicr , après les prin- 
cipaux oflicicrs du ratlciiicul, vi la place de Recteur aux 
assemblées puldiques , dans le Parlement iiiêuic, après les 
Pré.îidens à mortier. Le rang du Récit m Ini liiaïueur au 
pays, parce qu'il prouve cotn])ien I on v a ainij cl respecté 
les lettres. L'on peut voii dans rLibLuiic du caiJntal \i- 
œeiiLS, Régent de CastlUe , (pie le Roi d'Aragou, Ferdinand 
k Calliolique , s'étduL Uuum a Alcala, uu jour de proces- 
biua , y assista avec le cardinal Kégent, et qu'ils firent mai^ 
clier le Rccleur de TUniversilé entr'eux. Ils étoient cepen- 
dant plus grands encore par leurs qualités personnelles que 
par la place qu'ils occupoieni, ei ka personnes de leur temps 
qui connoissoienl le mieux la dignité du cérémonial. 

La faculté des droits a été le séminaire du Parlement , 
avant la vénalité des charges, La nomination par la voie du 
concours, aux cliaircs de celle faculté, formoit un grand 
préjugé pour comprendre dans la nomination aux charges 
du Parlement, ceux qui, par l'assiduité et la qualité de 
leur travail dans l'Université , continuoient à les mériter.Elle 
n'eut plus ensuite le même avantage, mais elle devint le 
poste d liomieur ei uae espèce de vétérance pour les anciens 
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avocats. La liberté que ses PirofeaseiincoitservbeBt de eonsiilter 
et d'écrire dans les procès, lent dmna une cQâsidénUton qui 
réjailHl sur leur compagoie \ les coDiioîmiiGe»que kor donnoit 
une longue expérience dans les usages da barteao.et la jurispru' 

dence des Parlenicns du Royaume , les melloient en eiat d'en ins- 
truire les éludiaiis dans leurs leçons toutes lesioisque 1 occasloa 
s'enpréseuloif, cequi les icudil Leaucoup plus utiles que si elles 
eussent élé bornées comme elles le sont communément 
ailleurs, à l'explication simple et a la controverse du droit. 

L'Université du Comte de Bourgogne créée sous la même 
domination que celle de Louvain et plus ancienne de quelques 
années , a été sou émule, et auroit égalé sa réputation et 
ses ricliesses , si elle n'a voit pas perdu dans le siècle même 
qu'elle fui fondée par le Duc Philippe , les étudians du 
Duché de Bourgogne réuni au Royaume de France, ajirès 
la mort du Duc Charles, fils de son fondateur; et si elle 
avoit eu, comme l'Université de Ijouvain , l'avauiage d'élre 
au centre de plusieurs Provinces riches , boua les yeux de 
ses Souverains et di-^ ( /ouverneurs généraux des Pays Ras , 
qui n'ont cesse de l enrichir et de la protéger. Ce sont les 
riches collèges de l'Université de Lonvain , dans lesquels les 
étudians sont instruits et élevés sous une eiacle discipline, 
et qui subsistent encore dans la fleur de leur élablissemeat 
qui Vont rendue si lameuse. Il "n'en a pas élé de même de 
ceux de l Université de Franche-Comté. Le relâchement dans 
les études de Cluni et de Cileaux. , a fait tomber Irs roUéges 
agrégés de ces ordres érigés à Dole , et la pension <}<■ celui 
des Jésuites , qui eut d'abord tme grande vogue, a élé coa- 
veriie en un séminaire de religieux de la société. 

Cette Université mérita au reste le iiu^ de leur ûUe . dont 
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s«8 Soaveràiot ïmA bonottéa, et celui de aoire m^re, que 
loi doUuoten t 1^ p«u^le8 d'u Comié de BoilirgogQe , qu'elle 
aeiifichis, éclairëi et illustrés. Leurs talens resioient ioconniis 
dans les léiitbres de l'igrtoraoce. C'est à elle qu'ils ont l'obli' 
galion d'avoir appris à iei Taire valoir. C'est elle qui a formé 
les tiges d'une grande partie des familles de geuiilshommes 
de la Pro?ioGtf 9 que ses éludes ont fait cxmootlre et distinguer, 
appeler aux conseils des Princes et employer aux. négociations, 
acquérir des riclMSies et faire de grandes alUaoces. C'est elle 
qui a instruit ce nombre de grands hommes Francs-Comlois , 
élevés â la pourpre romaine et à la prélature, aux dignités 
de chancelier et de chefs des conseils d'Ëmpire, de France, 
> d'Espagne , de Bourgogne el de Flandre , au ministère, aox 
ambassades. LesPt.aul!ii , 1rs Rochefort^lesPonpet, les Caron- 
delet, les Plaines , les Perrenot - Granvetle, les Richardot, 
les Brun , les Renard, ks Lisola, etc. C'est elle enfin qnt 
a produit tant de graves et doctes magistrats , dont les 
noms sont connus dans l'histoire du Comté de fiourgogoe, 
qai f n'oubliant jamais qu'ils éloient redevables de leur gloire 
aux soins de l'Université du pays , Tont toujours traitée et 
boQorée comme leur mère. 

Les ëmolnmeos des d^^rés et des insoriptibns réglés par 
nne déclaration de 1704 > se payoîent entre les mains du 
trésorier y et éloient partagés entre les Proresscnrs de cliaqne 
iacnlté, pont tes degrés qui y avment été pris ^ *P'^ avoir 
prélevé eerlaines Sommes qo*oa appeloit les petits droits 
dt qui ie divisoient entre le Recteur , le vice^hancelier , les 
ProîeiwurB en théologie et en médecine , et les distribntenrt 
pour leurs assisUnces , le trésorier et le secrétaire ) outre 
les a** 14V 8aW|Mu^deg|« de bacbelier, èt 5 iS-' B*^ 
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|Mr degré de licence et de doQlont, do|it:ini « parlé, -él 
dont Von («isoît ua fonds commun q\m l'oià appelait les 
petites bourses, sur .lesquelles les«dieifib»leiirs a'avoieat ^ni 
droit ni inspection , non plus qne sar les honoraires- ou 
easnels. L'Université a voit trouvé dé grandes vessiHiroQsdkins 
ce fonds pour défendre ses droils eb pourvoir an& I»Qfloios 
prasstns qui s'éioîent prtonlés.- . . 

Le âte coaisisloii<'datis leé ^^'^' ^* de'renteidns «or ssilinet 
star le perlsge de Vignori^dens lés »8ob li'-de gages assignés 
snr les mêmes salines, par les 'Aveltidnos- en "1617 , tfH 'dsus 
les locations de Taneièai l^igament d< '^'Uoivfnvild ft f pole'» 
aogmenlées jusqnp'ài 17^' '^'^ pur 'les- léparaiions «H^ boatiques 
qoe le colU^ y. adroit faitéS à-^ses' fiats fiieViit ce qo^oa 
appeloil les grandes iHiunsfas/ dont ilea disUjbnteurs avoieat 
l'économat. i. u- . ■ \ t^. :i 

Toutes ces sommés mooteiiMii>!ft*'ceiy dè< ^S^o^fir; ^ 'dbnt 
dédoisapt 63a ib:/ -pour k eaj)itMion v-'s«r'lo dfi^Uia 
denier, 54'* pour les- distribulieurs pour W «tSaortakli 
et .39 pour la normatenr^ il ne Mptisil^|^''|PàriiBger4S(iiiife les 
Professeurs , promoMora en: ilgéologi*-, -è0.(|lrdila ààndn. et 
civil > et en médecino ^ fva t.6o4!i*''« . j. t [ . o .1 

L'on observe ici , quCflBS.rci^tcii sur kaijsaliipeaiayaat éié 
modénfes-el ri^uit^ pa» ëdîll' dib mois 'dé iÉ^>lt anrrii 
1 7 16 et 1 7 1 <)[ ^ 1^ QomtaÛBsaîfeB 1 f xécntidandsifoeS» réfiilf)» 
déclawraot 'fbr.arréttdtt: 93 )uÎBi 17^17 v^iqnft.eellaaidallUn»' 
versilé étant pour gages nécessaires et alimena-.>'if«toisat|ioiaft 
aiijettes à celte réduotiosL't .'. I) yû'V.f. , "t ' •! i'I \ 

J'ai d^à eu. î'eleoÉsièn Be .|)aderidsireiieBn>i|vrfp8icîs«oit 
nXniVefSftif sfit les .liàifâGMies ipit «inii^tiiélé stibiiiK; ils 
«9itiaMiaBt;.aii v un^ semnie ;de -«Aftp tt'qii*'cflla(jarèit;dvint 



de pr^levef sur le prieuré de Monlliier ; et en celle de 
d6oo à quoi 6è poitoit le pri^ de ramodiation da prieuré 
âe ^Vftficluse ) ea toul d6où qu'il iaut ajoaler aux somiAes 
précédeotes» • ■ » • 

Quand on considère la itrodieiiu de ces gages , qui n'ont 
guère vié plus forts co auean temps âepnis la perle presque 
entière de la première dol de rUniversilê , pendaui la longue 
et cvuelle gnbrrc dont lé Comlé de fipurgo^e fat eflligé 
•pnes la uiurt du D&c Quarles ; Ton a lien 4'étre surpris 
qu'elle' ^it- subsisté, et qu'f^le ^eisoiit soùlenue comme elle 
a.iiiU,4*>s^v'9 présent, j on .doit 1 attribuer à sa prudente 
fiOqsliilnliott^ ^.U fei^ , à la concorde et à la subordination 
içpti t)nt jouj6vrs tégné dans >son -coUége , à- l^efièction et à 
la véaéraLiQB'i|ue les habitans 4a pagrs onlrjsu jj^nr elle, 
et à l'ardeur avec laquelle ils y sont venus élndîtr ; ce qui 
Ih'iUit dès SOQ: ^f^jUssem^nt iQ».fond de sujets capables de 
repciplix digoen^enlisea tcotores , et a attiré 'par \tt cépntation 
^eea Prore[ÈeiiRiipq.graDd nombre d'étriangers qùi, y prenant 

-degrés, ont suppléé par les. «ipoluuiens du caanel, à la 
modioil^ ^/ilppoin^eoiiei». fixes ordinaires;.; | 

Le corps de rUniver^lé fbt mia^ùié'tVBUhû noii»anronk 
^ le-'iroir p^tontcerqui» précMb'»!"' . ' i 
l:-i -i;* 'De ;yArdieyéqae de^> Bènaçon; qài etf ftit' eil ientle 
•ftattlé >ohiBCBliér né yética«nmeti»tt «o vicè-^iisi^cetierpoiir 
'€onfi§rc^>8ods.9on jm^oiiité les:'d^é*>n^ ceux' des- élèves' qni 
y é|dÎBnt>édQ|is.' - ^bi «. ■ ■ f^ - ; r ; i- - • ■ 

pu premier Président du Ptrléméii:^ qui depuis Té- 
tablineoiciili > descooiicMMffi:!» fut le ' FMsidejtt > - 
t ; 3Ll»jDe bôis ' dîsinftnkors «faérgés 'de- ^ïnspefMùù âa VIU 
«mT^rsIié j^t-dènl^ldi places ne '4itt«» |as çOttflte ' ks dcBx 

premières 
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premières afTectiks II quelques dignité parlîculiëres , mats 
cooférdes par le SooveraiD ans personnes qu'il jngeoit à 
propos d'honorer de sa confiance. 

4. * D'un Recleiir magnifique qot fut toujours le clief du 
collège , et qui jusqu'à Tannée 1618 fui choi» parmi les 
élèves déjà promus à quelques grades. 

5. *^ D'un Procureur général et d'un Procureur de chacune 
des facultés, qui furent jusqu'à la suppression du corps, 
également conférés à des élèves. 

De. tous les élèves , parmi lesquels ceux qui furent 
reconnus pour nobles , jouirent pendant long-temps de pré* 
rogalives particulières. 

7." De tous les Professeurs de chacune des facultés. 



CHAPITRE VII. 

Dgs Ar^9éques de Besançon , Chanceliers nés de 

l Université» 



Off ne commencprn le catalogue des cbaDceliers de cette 
Université, que depuis l'année 14^0^ date des bulles des 
pari villes accordés à ladite Université par le Pape Martin Y; 
monument le plus ancien qu'on ait pu recouvrer , concernant 
Mn régime et son gonvememenL 



L 

* Hessire Thiebaud os RoirceMoiiT, Archevêque de Besançon, 
Prince du St. Empire , chancelier né de l'Université. 

Il prit possession de l'Archevêché de Besançon ea l'année 
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i4o4, et il eo jouit jusqu'au 16 septembre 1429; jour de 

son dc'cès. 

ThiebauJ de Rougemonl , assista au lit de justice tenu 
par le Roi de France Charles VI, le a6 décembre 1407 , 
et an concile de Constance en i4i4- Sponde , dans le second 
tome de ses annales ecclésiastiques , dit sur la fin du journal 
de ce con«l« , qui est dans la bibliothèque du Eoi , que 
nolie Archevêque préiendoit , en vertu d'un privil^ accordé 
à son église , que le Pape feroit trois pas à sa rencontre , 
quand il lui feroit visite ; et que le Pape commit les car- 
dinaux de Plaisance et d'Aqullée pour examiner cette pré- 
tention. L'on ne sait point si elle fui réglée, ni comment, et 
l'on n'a point d'acte authentique de ce privilège dans les 
archives de Besançon. Mais on voit que notre Archevêque 
mil plus d'opiniâtreté à soutenir ses prétentions sur la 800- 
veraineté qn*il préteodoit avoir dans la ville de Besançon. 
Ce furent même ces prétentions qui donnèrept lieu à une action 
Atroce de la part d^ co-Gonvemeurs de celte même cilé. 

Jean Lndin ; rapporte le bildansses excellentes chroniques 
manuscrites , avec sa naïveté ordinaire. 

«• En Tan. 14^5 on environ, dit-il, Goillanme Savejen, 
» servîtcnr'de l'Archevêque Thieband de Hou^emont , fit 
a faire mie devise en sa manche , telle ( vous ne poovei 
• contre Nôtre - Sngoenr ) , et incontinmt qu'il l'eût dite, 
a porta k Jean Brodder; ledit Brodder l'alla dire à Messieurs 
» les Gouverneurs , lesquels lai dîr«it qu'il besogna de son 
» ouvrage et qu'il avoit bien (ait d'en avertir Mesnenrs , et 
» sitôt furent fournis mesdits sieurs, et secrètement, do 
» maître de la justice, et la devise faite, ledit Guillaume. 
» porta sa robe pour première fois le jour de rAscensioo , 
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» et sur oe fat prins par Meuieurs devûtil ÏIAuH Richard ^ 
» et le leDdemaio pendn et étranglé , . avec fia robe et M 
» devise , atts foarches de la Glé. « 

La maison de cet Archevè<[nc originaire du Comté de Bour- 
gogne, y û loujoui s possédé In icrre de sou nom qui \ csi située, 
il y a près de deux siecl&î qu'elle est éleinle , el depuis la terre 
de Roup^emont a été possédée par la maison de Viyc et pat 
les successeurs de celte maison. 

Celle de liuiij^euKJiu lenoit un des premiers raogs 
parmi les gnndes el iliiislres maisons de Bourgogne; ses 
armes semblables^ quant aux pièces de Técu , à celles des 
cadets des Comtes de Bourgogne, prouvent sa grandeur; 
ses ailiaiices soiit Vienne , Cliàlun ^ Veigy , Uiï.t lay , Neu- 
cbàlel , Cusance, Rye , Monlmarlin , Louguy , lUy , Bauf- 
fremond ^ Saux. ' 

Rougemonl porloit d'Or, à l'Aigle éployée de gueules ^ 
becquée et membrée d'azur. ij . i t - 

Mcssîre Jean de Rochetaillke , Arclievèque de Besançon^ 
Prince du St. Erftpire , Cardinal de la Sle. Eglise , dit U 
Cardinal de RoueD^ chancelier né de l'Université, •; 

Il prit possession de l'Arclievéçhé de Besançon en 1 4^<^t 
et mourut le a3 avril 1437 , on f appela de Hocbetaillée 
parce qu'il éloil originaire d'un village de ce nom dans lé 
Lyonnois. Ce fui de la place d'haut de cbœor dans , la i&é7 
tropole de Lyon qu'il s'éleva par uq mérite sup^rieor auk 
premières dignités de l'Eglise. Car' on le vilxSuccessiveôQMit 
orûcial de Rouen , Evéque de Genève , Archevêque de Rouen, 
Patriarche de CïofistaiitiDople, Cardinal du litre de 3l Laurenl 
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in Lucinà , Victi-chancélier de l'Eglise romaine, Arckevéciiiie 
de Besaûçou , et Légal de Bologne. 

Il porloii d'argent à uoe bande dasur chargée Je trois 
âanpkbs de champ. Oa remarque ses armoiries sur plusieurs 
sceaux de l'Archevêché, de même qu'en plusieurs endroils 
du vieux palais archiépiscopal j tani en dehors qu'en dedans > 
l'on trouva aussi les mêmes armes en 1729) dans la coupe 
de la chapelle du St. Suaire ^ quand on mil bas celle chapelle 
après la chnle du clocher de St. Jean l'Ëvangéliste. 



I I I. 

Messire Quentin de Fi.avigny^ ArclicvtVjne de Besançon , 
Prince du St. Empire , chancelier oc de l Uuiversilé. 

Sa prise de possession de VArchevéché esl de Tan i439t 
îl movmt le 18 d^mhre 14^2. Après le décès du Cardinal 
de Rouen , le Pape Eugène IV avoit ponrvo de TArchevêché 
de Besançon , François , Cardinal , dn titre de St. Clément , 
dit le Cardinal de Venise ^ d*aulre côté, le chapitre de Téglise 
de Besançon avoit éln ponr Archevêque Jean Froment , 
doyen de ce chapitre , ce qui forma un ischisme entre ces 
deux pourvus , pendant lequel le Pape Eugène avoit commis 
au siège archiépiscopal de Besançon , Jean , Archevêque de 
Vienne; mais il ne put à cause de son âge extrêmement 
avancé , arriver jusqo a Besançon > il mourut au château de 
Gy , terre située au Comté de Bourgogne , et dépendante des 
Liens de l'Archevêché de Besançon ; ce schisme ne dura que 
deux années. Quentin deFlavigny fut pourvu de l'Archevêché 
de Besançon , et en prit possession d'une commune appro- 
hation en i439« U étoit né dans le lieu dont il porioît le 
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nom, et il éloil Evéque d'Arras , lorsqu'il fut promu à la 
dignilé archiépiscopale de Besancon. 

L'hisloire de cet Archevêque fournit une anecdote que les 
circonstances du dernier LlocuS que nous veooQS d'essuyer 
tendront peut-être asse^ piquante. 

Déjà eu Van i449 Gouverneurs de Besançon Hrent 
raser le villoge de Bregille ou 1 Arclievcque avoit un palais, 
et iii en t couper tous les arbres fruitiers dont il éloit environné, 
sous prétexte qu'on craignoit que le Dauphin de France qui 
a réané dès-loj s sous le nom . de Louis XI , et qui vcnoit 
de prendre Moulbcijaid , u assi^eàt Besançon et ne se postât 
à Bregille. 

Celle crainte réelle ou supposée fut vaine , la ville ne fut 
pas assiégée , mais rArchevè<|ue irrité du procédé violent des 
Gouverneurs , jeta rinlcrdiclion sur les habitans de Be- 
sançon , les chargea de censures ecclésiastiques et se relira dans 
son château de G y. 

Ces njallieureux citoyens se dé?)altirent long-temps avec 
leur Piclal , mais ils lîuireut jj.'ir en appeler à Home , et 
par supplier sa Saiuielé de prendre conuoissance elle-même 
de l'aflaire , se soumeltaut à ce qu'il lui plairoSt d ordonner. 

Le Pape déféra à leur prière, évoqua la cansi- , et par 
un décret du i3aviil i4"'o, il condamna les citoyens de 
Besançon a rétablir dans un an le palais de l'Archevêque^ 
le village et l'église de Bregille , et à payer l(ms intérêts j 
comniellanl au Duc et Comte de Bourgogne l'exécution de 
son décret, moyennant laquelle l'interdiction et les censmes 
demeuroicut levées. 

Les Gouverneurs et notables deli])érèrent de faire uu impé)t 
sur lc5 cito} eos , pour satisfaire au décret du Pape j mais 
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ÇDand ils commencèrent à le le\ er , le menn peuple s'traut ," 
disant que les Gouverneurs el notables étoîent les seuls an* 
tèors du mal , et qu'ils dévoient supporter toute la peine. 
La sédition fut si violente , que les Recteurs et les priocipaux 
de la ville furent obligés d'en sortir le i4 décenil)Te i4^*.- 
Ils eurent recours au Doc Philippe qui «îloit alors au 
cliàieau (le Gray , et qui envoya Tbiebaud de Neuchâtel , 
Maréchal de Bourgogne , à la téiede dix-huit cents gendarmes 
pour rélablir dans leurs fonctions les Gouverneurs et les 
notables habilans qui scloicnt évadés. Il ne s'en tint pas là, 
il fit arrêter les chefs des factieux , les quatre <jui parurent 
plus coupables , furent Jeùn lio'isot , baiieur d or à illuminer ^ 
Girard Plançon , Guyot-Vuillelorle^ et Jean Tarvelot , cur»^ 
de St.-Picrre ; le Maréchal les fit pendre el leur tête furent 
exposées sur des Innccs aux dilTérentes portes de la cité^ et 
celle de Jean Boisot fut exposée sur une fourche devant sa 
propre maison qui étoil près do celle de Perrin Joiiffroy , 
au bourg. 

D'anlres qui parurent moins coupables furent fortement 
rançonnés , entr'autres Vauchier-Donzel , marchand de fonr- 
rures , qui dût payer six mille écus d'amende 

Les aimes <le cet Arclievêqiie qui se irouvoienl sur le» 
anciennes orgues de IV-^li^e métropolitaine , et qii on observe 
encore sur 1rs muraiiies du vieil arclievtché , étoient d'azur 
au chevron dor, chargées de trois croise lies de guèles, accom- 
pagnées de trois uëûes de même. 
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I V. 



Messire Charles tîe Neuchatel , Archevêque de Besançon^ 
Piince du St. Euipire^ chancelier né de l'Université. 

Le droit de l'élection de VArchevéque étoit si certaio ûon, 
que tons les compéliteurs & TArcheTèclié se présenlèreot au 
chapitre^ Jeao Jottiïroi , Evéque d'Âms et Gardîoal , fit 
solliciter par Paris Jonffiroî , son frère , auquel se joignirent 
les GonverDeurs de la ville. Louis et Guillaume de Chaloa 
^ivirent en faveur d'Antoine de Cbàlon , leur fils et frër& 
L'Université de Dole et les villes de Poligny » Arbois et 
Or^let , recommandèrent Jean Vincent , chanoine distingué 
par son érudition. Cependant les suffrages se réunirent en 
faveur de Charles de Neucbàtel, grand chantre à St. Jean» 
qui n'ayant pas encore vingt-nu ans complets , fut élu par 
voie de postulation le 4 jenvier de lan i463. U mourut 
en l'année 149B. 

U étott de la maison des Comtes de Neuchàiel en Bour- 
gogne y où elle teuoit le premier rang après le Souverain. 
Thiâiaud VL* du nom , Comte de Neùchâtel , seigneur de 
Blamont^ Clément, Châtelot et Héricourt, et de plosieurs 
entres grandes terres , troisième aïeul de rArchcvèque , avôît 
épousé Marguerite de Bourgogne , fille du frère d'Othon , 
Comte de Bourgogne» dont la fille Jeanne de Bourgogne-, 
cousine germaine de Marguerite de Bourgogne , épouse' de 
Ihiébaud de l!feuch&tel, fut mariée à Philippe le Long» 
Roi de France. Cette illustre maison alliée à celle do Comtes 
de Bourgogne , des Rois de France , de r£mperenr » des Rois 
d'Espagne , de Portugal , et de tous les autres Souverains de 
VËàVfOfB, a été éteinte en i5ai , par le décès de Ferdinand , 
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G)mte de Neucliâlel, dernier màle de latlile maison , qui a 
élé foudue dans celles de Longvy , de Kj?e , de Loraine et 
de Poitiers, 

Se& armes ëtoient de guèles k la I>aiide dWgeat , il ëcar- 
teloit de la maison de Monlaigu , dont les armes sont de 
guèles à Faigle cploy^ dWgent. 



V, 

Messiie François vm. BtSLETDEif , Archevêque de Besançon,, 
Prince da Si. Ëmptre , chancelier né de rUniversilé. 

Ç II prit possession de l'ArclievêclK- le iG du mois de uo- 
\ciuhre 1 /j99 , et mourul le 22 du mois d'août de l'an i5o2. 
Sa fainille est oi igiuaire de Luxembourg , d'unu noblesse an- 
cienne et Irès-distinguéejiléloit fils d'Egide de Busleydon d'Ar- 
Ion, dans le Duclié de Luxembourg, chevalier, conseillor-d'éiat 
et trésorier des Ducs Pliilippc le Bon et Charles le Hardi. 

Il avoil étudié le droit à l' Univers! le de Dole. 

L'Empereur Maxiinilica lui cuiilia 1 éduc^i khi de l'Areliiduc 
Philippe, son lils j lequel dans la huilc lui JuDua phisieurs 
grands hénénces , et Vein j} .. eu qualité de son Ambassadeur 
dans les cours de plusieurs Souvei am» ^ pour paciûcr plusieurs 
querelles et difiercns j il s acquitta de toutes ces charges si 
lieweusement , et il y moulra laiit de savoir cl de vertu , que 
sa répulaliou se porta par tout, en sorte que le siège de 
Besançon , étant venu à vaquer par le décès de Charles de 
Ncuchàiel , il fut élu Archevêque par tout le clergé el le 
peuple de Besançon. 

Les armes de cet Archevêque qui se trooyoieni dans le 

diâleaii 
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chàlean de G j ^'il fil rebalir , sont cl*asor à ooe face d'or 
surmonlto d'une rose d'argent. 



V L 

Mesaîre Ânloine db Ybbgt , Archevéqoo de Besançon ; 
Prince dn St Enipire , chancelier né de rUniyersité. 

Sa prise de possession de rArchevèché est du aS du mois 
d'août i5o3, il mourut le 29 d»> dcceuibic i54i. La maison 
de Vergy est une des plus anciennes et des plus illusires du 
Coinié de Bourgogne , elle a eu des Gc>uverneurs, des généraux 
d'armées , des Maréchaux de Bourgogne , et des cbcvaliers 
de la loisou d'or , elle esi éleinle depuis près de deux siècles^ 
elle éloit alliée aux maisons de France, de Bourgogne, de 
YermaudoiS; de Vaudémoni , <1 ■ Courteoay , de Chalou , et 
à tout ce quil y a de grand on Europe. AnUdrie de Vergy^ 
Archevêque, éloit encore plus grand pav m s vertus chré- 
liciiucs , et sur-tout par son extrême cliarilé envers les 
pauvies ; qu il soulageoit de ses biens^ et à qui il donnoit 
lui-même les secours spirituels dont iU avoicut hesoiu. 

Don Fauslc ï^abbey , religieux bénédictin , qui a laissé 
plusieurs ouvrages iniéressans sur l'histoire de cette province 
s'exprime aiubi sur le compte de ce vertueux Prélat. 

« Or f fut ledit Messire Antoine ung protholype de toutes 
1» vertus, et pour le dire, vray père nutritif^ tant de la no- 
rt blesse que des pauvres, de mode que si ung pauvre, gen- 
» lilhomme dévalisé cl nud, s on vcnoit à luy , il le nour- 
» rissoit, puis lui donnoTt passade de cheval et d'argent. 
« Il visiloil les pauvres indigens et malades, leur conférant 
• médicamens et unguenis (|u il faisoit luy-méme, el si la 

ZI 
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» maladie luy scinLIoil douleusc cl suspecte^ il y mcnoil son 
» médecin, apothicaire et chirugicn, desquels il payoil toutes 
» peines, et toutes drogues, de ses propres deniers, et 
N tant cstoit cliarilable que l'on ne l'appclluit aulrcineut que 
» le bon Archevêque. >» 

Il est assez remarquable qu'Antoine de Vergy , âgé seule- 
ment de quatorze ans, et déjà Proionolairc apostolique, ait 
obtenu si jeune un béoédce à charge d ames , tel qu'un ar- 
chevêché*, el ce qui l'est peut être davantage, c'est que 
l Archiduc d'Autriche, Souverain du Coralé de Bourgogne, 
ait cru devoir s'adresser à de simples particuliers , étrangers au 
chapitre, les ait engagés à employer leur influence pour se- 
conder ses propres désirs*, et pour tout dire, enfin, qu'il ait 
fait ce qu'on appelle vulgairement une cabale en faveur du 
jeune de Vergy, son protégé. 

Nous en avons la preuve dans la chronique manuscrite 
de Jean Ludin, qui nous apprend que, dans le mois d'octobre 
i5oa, il reçut une lettre de l'Archiduc qu'il transcrit mot 
pour mot, et dont voici lo contenu : 

» A notre très-cher el biea-aimé Maître Jean Ludin, 
« de Besancon. 

» L'Arcbidac d'Autriche , Duc de Bourgogne , prince de 
» Castille. 

» Très-cher el bien-aimé , 

1» Nous écrivons présentement aux doyens du chapitre 
» de l'Eiglise de Besançon, la promotion du jeune Prolo- 
» notaire de Vergy, notre cousin, à la prélature de ladite 
» église , vacante par le Irépas naguère advenu , de fui 
»' Messire François de Buselayden, el sachant qu'en ladilc 
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9 ëgliw aves de bon amis qui feront l)eauconp pour Noos ^ 
» avons chargé nos amés cl féaux mai ire Charles de la Porle^ 
» Présideot^et maître Eogues Noblet, conseiller de notM 
» ParlemenI, vons en toucher de notre partj nous vous 
» requérons leur doaaer foi et adresse de notre inlenlion « 
» TOUS vouloir employer» vous tenant. assuré que le reçOtt- 
. » notlrons où vous requerrea chose à notre ponrèir , 4r^ 
N cher et hien amé. Noire seigneur vous ait en ea garde. 
M Ecrite à Tolette , le d'août quinze cent etdeui. Signé, 
N Philippe. £t comme Secrétaire, Dublien. • 

Il résulte évidemment de cette lettre que M. Donod se 
trompe lorsqu'il suppose que les Archiducs: d'Aotriche avoient 
toujours conservé quelque prétention an droit de nommer nos 
Archevêques : ce fut seulement à la mort du Cardinal de la 
Baume, que le Roi| Comte de Bboi^ogoe, :fit représenter 
pour la première fois au chapitre métropolitain , qu*iL|»ré* 
teodoit avoir le dr<Mt de nommer .a TAroheréché, comme 
gardien de Besançon , et en vertu de Fiodult qui lui avoit été 
accordé pour nommer aux bénéfices coosistoriaux de la pro- 
vince; mais le chapitre ne déféra point à cette prétention. 

Antoine de Yergy porioit de guëles à trois quiole-feuille 
d or. 

V I I. 

]\lessire Pierre de i. v Baume, Cardinal , Arcîiev^-quc de Be- 
sançon^ prince du St. Empire, chancelier né de i Université. 

Il étoit coadjttleur d*Antoine de Tergy^ a l'archevêché -de 
Besançon , depuis Van iSac^ Il fut Cardinal de laSt.-Egtise el 
évéque de Oêokye, avant le décès d-Antoine de Vergy^ et 
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mourut le 4 mois de mai 1 544> apt es deux années de 
possession de l'Archevêché de Besaocon. H ëloit ahhé de 
8l.pXiîlaude ; son mérite autant que sa naissance l'avoit élevé 
à taat de dignités sublimes. Il fut envoyé ])ar le Doc de 
Savoie, an conseil de Latran, il j parut avec éclat ^ pendant 
qu'il fut ëvêque de Genève ; il s'opposa avec force à la furcar 
des hérétiques qui le cliassèrent jusqu'à doux fois de la ville. , 
Le Pape Paul III le créa Cardinal en 1639. 

Il éloit fils de Guy de la Baume, quatrième do nom. 
Comte de Moutrevel, chevalier de la Toison -dX)r, et de 
Jeaiine de Longvy.Sa maison est originaire du pays de Brease, 
féconde en généraux d'armée^ chevaliers des ordres, maréch&n^c 
de France, gouvemeafs de province. Cardinaux, Archevêques 
et Evâqnes : et une preuve bien certaine de la grandeur de ceux 
de celte maison , c'est qu'ils ont été faits Comtes de Montrevel , 
la même année que les Comtes de Savoie furent (ails Ducs. 

Ses armes étoient d'or, à la hande yivrée d'aaur. 



VII t 

Messire Claude de la Baume, Cardinal de la Sainte-Eglise, 
Aicliuvèqae de Besançon, Prince du Saint-Empire, cbauce- 
lier ué de l Université. 

Il éloit encore en si bas âge au décës du cardinal Pierre 
de la Baume^ son oncle, arrivé en i544> que quoiqu'il fut 
son coadjuteur en l'Archevêché de Besançon, dès l'année 
précédente , le chapitre de Besançon crnt qu'il éloit do bien 
de l'Eglise de procéder l l'élection d un Archevêque qui fut • 
fm état de gouverner, et il élut François Bonyalot, abbé d« 
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Luxcuil, frère de Nicole Bonvalot^ épouse du fameux chaii^ 
celier Perrenot de Graodvellc *, mais celle élection n'eut pas 
son effet, d autant que, dit l'auteur du mannscrit déjà cité, 
« ledit Claude de la Baume , assisté de madame la Maré<» 
* » chale, sa mère (belle par dessus les belles de son temps), 
» se tira à la Cour de l'Empereur Charles-Quint , où la chose 
» fut tant débattue que ledit sieur de Lnxeuil , au moyen 
» d'un très -grand crédit, et estime auquel il esioit ponr 
N lors , et le bas âge oii se tronToit ledit de la Baume ( qui 
n n'avoit faculté de support de son coslé), demeura toute- 
» fois administrateur de rArchevêché, jusqu'à ce que ledit 
N de la Baume eust alleiot rà|^ de discrétion , et telle que 
» telle charge l'exig^oit, assavoir les viogt-sejpt ou vingt- 
» huit de son âge. » 

François Bonvalot administra VArchevéché , en vertu de 
son élection et du traité fait en conséquence, jusqu'au troi- 
sième avril de l'an 1 556, que François de la Baume, Comte 
de Montrevel, et Gérard de Rye, abbé de Rosières, se 
présentèrent au chapitre et déclarèrent de la part de l'Ar- 
chevêque Claude, que celui-ci ayant atteint l'âge de ans, 
l'administration de François Bonvalot éloit finie ; ce que 
François Bonvalot présent reconnut, et se démit de son admi- 
ulstralîon , dont acte fut dressé. 

Claude de la Baume avoit fait ses études à lUnivcrsitc de 
Dole. 11 eut pour vicaire général, Antoine Tiulle, de l'isle 
de Majorque, Professeur à la inùnie Université dont nous 
parlerons à la suite de cet ouvrage. 

Le Pape Grégoire XIII nomma notre Archevêque Cardi- 
nal; le chapeau lui fut remis le i8 octobre i58o, à Be- 
sançon , dans l'église de St.^ean l'ËTaDgeUsto» des mains 
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d'an Légat envoyé de Rome pour cet effet; il fut nommé 
Yioe-Rm de Naples. Il monrul le i4 juin 1^84 , en la ville 
d'ArboiSy comme il alloU prendre possession de celte ém\- 
nente place. 

François Donvalot a rempli avec dislincUon les fonctions * . 
d'Ambassadeur à Rome , en Suisse , en France et en Lorraine; 
Il étoit beau-frëre de Nicolas Pei renot deGrandvelle, Chan- 
celier de rËmpire. Sa famille eioit une des plos nobles et 
des pins anciennes de la Cité de Besançon , et porloit d'ar*- 
gent à trois gamelles de gucles. Ses alliances sont; JoDHioy, 
Grammont , Perrenot , St.-Manrice , Basan et Yaachard. 



I X. 

Messire Antoine Pfrrt::^ot Grandvelle, Cardinal de la 
Ste»-Ëglise, Archevêque de Besançon , Prince du St.-Ëmpire, 
ebanceiier de l'Université. 

Il étoit Cardinal et Archevêque de M alinéa » lorsqall fat 
éln Archevêque de Besançon', par le chapitre de cette église \ 
il se démit de son Archevêché de Malines ; et accepta TAr- 
chevéché de Besançon , par amour pour sa patrie, et dans 
le dessein de lui faire du bien et à T^lise de Besançon ; 
mais il n'eut pas le temps d'exécuter sa bonne volonté » 
il mourut le ao do mois d'octobre 1 58S> une année seu- 
lement après son élection et sa prise de possession. Il étoit 
fils atné du fameux Nicolas Perrenot, Seigneur de Grand- 
Telle, Chancelier de rËmperenr Ciharles-Quiot , d'une famille 
noble, originaire de la ville d'Omaos, au Comté de Bour- 
gogne, et de Nicole Bonvalot , d'une famille de Besançon , 
d'une noblesse aneienne et très-distinguée. Thomas Perrenot » 
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ûIa puîné du Chancelier , fut Comle de CanteCHroix , chevalier 
d'Alcanlara , ambassadeur pour le Roi d'Espagne Philippe 11^ 
en France et eo Angleterre, et il épousa eo i545 Héleine de. 
Brederode^ des anciens Souverains , Comtes d'IiolUnds. Denx; 
.des autres frères du cardinal de Grandvelle, neoreDl point 
de postérité , le dernier qui éioîl le cinquième des enfaos 
xnàlcs du Chancelier de Grandvclle , ne laissa qu'une fdle 
Héleine Perrcuol de Grand velle, qui fut mariée à EmanuëL- 
Philibert, Comle de la Baume Si -Amour. 

Marguerite Perrenol; (illo ainéc du Chancelier , fut mariée 
i.**à Léonard de Grammont-Chalillon , 2." à George d Achoy , 
Seigneur de Thoraise , chevalier d honneur au Parlement. 

Le Cardinal de Grandvdle portoit d'argent à trois bandes, 
de sable, au chef de l Empire, autrement d'or , à Vaigle éployée 
de sable timbrée , d'une couronne dor surmon|ée d'une hui:e 
de sanglier. 

Celte hure de sanglier qui surmontoit l aigle d empire ^ 
donna lieu à la maison de Ryc jalouse de la grandeur des 
Perrenot d'ajouter à la devise qu avoit adoptée le Chancelier 
de Granvelle qui ctoit, Sic yisum superis , ces deux, mots^ 
Aquilam submittere. 



X. 

Messire I ci dmand de Ryc , Archevêque de Besançon, Prince 
du Saint-Empire , chancelier ué de TUniversilé. 

Il étoit fils de Gérard de Rye et de Louise de LpQgvy 
héritière des maisons de Longvy et de Neufchatel. 

Après avoir fait ses études à rUniversilé de Dole , il fut 
à Rome et y resta attacbéjà la Coiur, juqa'à ce qu'étant 
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pourvu de l'Archevêché de BcsançoD, il vint en prendre pos-> 
session en i586^ et résidu conlitiuellemeot pendant ctn- 
quanle ai)s quUL fut Archevêque » toujours occupé a servir 
l'église et l'ËUt. 

Ce fut sous son épisoopat que les doyens et chanoines de 
l'Eglise métropolitaine représentèrent au Pape que, dans les 
temps anciens , sept d'entr'euK avoîent porté ta soutane 
rouge au chœur , et tous la soutane violette dans la ville i 
qu'ils avoioit cessé de porter ces habits pendant les guerres 
du quinzième siècle , et pour dter un prétexte de critique auK 
hérétiques qui se multiplièrent alors dans leur voisim^j que 
leur dignité ,et leur prééminence dans le clergé du diocèse eu 
souffroient , parce qu'ils n'étoient plus distingués par leur habil- 
lement, des chanoines des églises coll^iales; que la leur méri- 
toit cependant des distinctions par son antiqnité, le rang et la 
dignité de son Archevêque; que depuis plusieurs siècles elle étoic 
exemple de la juridiction ordinaire, et soumise uniquement à 
celte du Sainl-Siége; que les grands autels de leur cathédrale 
avoient été consacrés par Léon IX et Eugène 111; qu'ils avoîent 
seuls le droit d'y célébrer, et le privil^e de le faire' re- 
vêtus des habits pontificaux, mitres, dalmatiques et san- 
dales , et que leur haut doyen , quand il y dtsoit la messe . 
portoit Tannean. 

Sur cet eiposé, Paul Y , par des bulles du i.*' juillet 
1609, accorda aux doyens et chanoines de Besançon le 
droit de reprendre l'habit violet dans le diocèse, le rochet 
et la cape au chœur , comme les chanoines de St.-Jean de 
Latran les portent et ont droit de les porter. 

La maison de Rye a donné des chevaliers de tous les 
ordres > des Oénénux d'années, des Pi^is 3 elle a possédé 

les 
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les plus gi*aades charges de rËlal, cl il est peu do niaI-> 
sons sonvoraitios auxquelles elles ne soit alliée. Les seize 
lipiiies de Ftiiliiiand ilc Ryc dont il est question, éloieni de 
Rye, de la Tuur , de Saulx, de Bye, de la Baume^ de 
Luyrieux, de Longvy , de Vienne, de Longvy , de Vienne, 
fie Daufliemont , de Boui bonne, de Neuchalel^ de Castres^ 
de Vergy et de Mollaiis. 

Il ne paroi l })as cependant que celte maison ait été aussi 
aDCreDne quelle devint illuslre. Dom Plancher a adopté à 
cette famille une fausse généalogie qui lui a été envoyée de 
de l'abbaye de Saint-Vincent , et tirée sur un inventaire des 
litres de la maison de Rye, écrit au iG.' siècle. 

L'on y fait la maison de Rye, originaire d'Angleterre, 
sans aucun fondement, et on lui donne dans le i o.*' siècle 
le nom de la Icne (Vf Uye, quoiqii'alors Ics Seigneurs oe por- 
tassent pas le nom de leurs terres. 

On y nomme Hnmherf , phic d'Honoi at, cl on y lit que 
Ci'lui-ci épousa Miif^iierile , d Ktiennc , Cointe de Nor- 

taasouj cest une cireur. Lou ne connoissoit point alors de 
maison de ce nom honorée du litre de Comte ; il fatit lire Nor- 
tlianton jCommcle porte les livres citi-s par Dom Plancher , et 
qui ont été mal copiés dans l'extrait qti on envoya à 1 ahhé de 
Sl.-Vinccnt, c est ce qui peut se vérifier par les originaux 
mêmes qui sont dans les archives de la maison de Poitier 
qui a succédé à celle de Rye. 

Or, en Angleterre, les tilt es qui donnent l'entrée et le 
ranp au Parlement, sont purement honoraires, et à supposer 
quils :iuiii été anciennement héréditaires, l'on voit dans 
lui hoil , page i3q, que, suivant l'iiisloirc d'Angleterre, il n'y 
a point eu dËlienne, Comte de Northantoo^ ainsi qu'on le 
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place ^ans la généalogie de la maison àe Bye; c'est un nom 
invenié* L'oo donne à Tionoiat, Edmond pour fils, et on sup^ 
pose qu'il a voit épousé Ebrade de Buckingrim ; c'éloil aïors 
UD Comlé donné à Gaulhier Gifford , par Guillaume ie Con- 
quérant; il étoit de la famille de Glare. Ce comté a passé 
dans la famille VVoadstock , et ensuite dans celle de Staflbrt. 

Le mariage de Félix , fils d'Edmont , n'est pas moins fa- 
buleux, de même que ceux d'Henri et de Jean de Rye. 
Ainsi la généalogie Téirîtable commence à Gaillaume de 
I\ye, père de Jean. 

Il est vrai qu'il y a des litres pour appuyer toute la 
fable que l'on vient de contredire^ mais tous ces titres^ 
ainsi que la généalogie , sont évidemment faux » comme on 
peut le voir dans les archives de la maison de Rye , car 
ils sont dans le st^Le et la forme du quinzième siècle, 
bien didéreos de ceux de leur date ; Ce sont donc des corn- 
plaisans faussaires qui ont fabriqué ces titres pour flaUer la 
maison de Rye , dans le temps qu'elle teooit le premier 
nng dans oe pays. 

Ferdinand de Rye poiioit dcartelë au premier el qua- 
trième 'd*azur, à l'aigle éployëe d'or, qui étoit de sa mai* 
son, au second et troisième de celle de Loogvy dont les armes 
sont d'aaur à une bande de sable. 



X I. 

Messire François De Rtk , Archevêque de Besançon, Prince 
Ân ât^onpirc. Chancelier né de T Universités 

Il élott fîls de Christoplie de Kye, Marquis de Yaramboo , 
dievalier de Tordre de la Toison d'Or, et d.*Ei^ore C^-> 
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hot, et neveu do préoédent; tl ëtoit sod cM^juteur à l'ar* 
cbevédié de Besançon^ il «voit pris possesioa de celte co» 
ftdjatorerie le 7 evril i6a6. Mais il n'a été Archevêque U> 
talaire que liuît mois» à compier du dtSoès de son prédé- 
sessenr, jusqu'à celui de sa mort arrÎTée le. 17 du mois 
d'avril 1637. 

X I t 

Messire Claude d'Achey, Arcliovt'qne de Besançon, Priacc 
du Saiut-Empire, chancelier né de l Uaiveisilé. 

Il prit possession de T Archevêché de Besançon en iG38 ; il 
mourut le 17 du mois d'octobre^ de Tau i654- 11 éloitfils 
de Uessire Hierôme d'Achey, chevalier, Bailly d'Amont^ 
Gouverneur de la ville de Gray , et de Rose de Bauflremont, 
iîlle de Messire Jean de Bauflremont, Baron de Scey-sur» 
Saône, commandeur de Tordre d'Alcantara, et de dame 
BéaUrîx de Pontaillier. Cette maison de nom et d'armes, ori* 
ginaire du Comte de Bourgogne, est des plus illustres et 
anciennes de cette province, tant par ses grandes alliances 
que par les emplois -importans qu'elle a possédés. Il y a 
dans les anciennes chartes des abbayes et autres dépôts du 
Comié de Bourgogne, des titres de l'an 1100, qui parlent 
de ceux de cette maison^ sous le titre de Chancelier de Bour- 
gogne La branche qui possédoit la terre de Tboraise, fut 
éteinte vers la fin du 17.* sitele, dans les maSsonsde Poitier 
ot de Grammont; celû de notre Archevêque ne le fut qu'on 
siècle plus tard dans la ville d'Arboîs qu'habitoient les der- 
niers Seiigneorsde cette branche. 

. Ce fat sous cet Archevêque que lo cfaaptre métropolitain 
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privé •l'une partie de so^ rovonus par suile des guerres de 
i63G ; i L ( [)ui$^ par les siii^bides qu'il ëloil obligé de fournir 
aux troupes auxiliaires du Duc de Lorraine , ftit dans la 
nécessité de vendre In i iche table d'or douuéc à l'Eglise de 
licsauçon par Gharleniagne. 

Claude d'Acliey portoitpour armes de gueules à deux bâches 
d'nrmes adossées dor en pal, et pour devise, jamab las 
d'Achey. 

XIII. 

Messire Charles - Emanucl de Gorrevod , Archevêque de 
Besançon^ Prince du St. Empire, chancelicrné de l'Universilé. 

11 fut élu Archevêque de Besançon , le ig du mois d'oc- 
tobre 1654 ) il mourut à Madrid le ao juillet i65g. Il étoit 
fils de Charles-Emanuel de Goi rcvod , Duc de Pont de Vaux , 
chevalier de la toison d'or, et d'Isabelle de Bourgogne, iiUe 
d'Herman de Bourgogne, Conilc de Falay. 

La maison de Gorrevod est originaire de Bresse , très- 
ancienne et très-illustre. Laurent de Gorrevod est le premier 
qui se soit établi au Comté de BoLirgogne du temps de Mar- 
guerite d'Aulricbe, Comtesse de Bourgogne, qui le fit grand 
Maréchal de Bourgogne^ il acquit dans celle Province la 
ville de Mamay , la Vicoiuié de Salins et les terres de 
Chissey, Licèlc et Buiïard. Charles-Emanuel de Gorrevod, 
Duc de Font de Vaux , marquis de Maroay ^arrière pelit-lils 
de Laurent de Gorrevod ^ premier du nom , et fîl^ de Laurent 
de Gorrevod , deux du nom , et de Perrooe de la Baume 
Montrevel , fut chevalier d'honneur au Parlement , chevalier 
de la toison d'or, et particulier favori de l'Archiduc Albert , 
qu'il délivra à la bataille de ^ienport , des mains des eonem» 
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qui le lenoicnt prisonnier ; il avoit épousé Isabelle de Bour- 
gogne , descendante de Baudouin , fils du bon Duc Philippe , 
dont il laissa deux fils , savoir, Cbarlcs-Enianuel de Gorrevod- 
l'Archevéquc de Besançon dont on parle ici , et Philippe-Eu- 
gène de Gorrevod , Duc de Poni de Vaux , marquis de Marnay, 
qui mourut en 1686 sans avoir été marié , et dont la suc- 
cession opulente a été disputée entre plusieurs prélendaos 
pendant de longues années , et a enfin été adjugée à la maison 
de BaulTrcmont. 

Emanucl de Gorrevod portoit d'asur au chevron d'or , il 
fut enlerré à la nef de St.- Jean, près de la cbaire du pré- 
dicateur. Les quatre quartiers qu'on voyoit encore sur sa 
tombe avant la révolution^ étoient Gorrevod, La Baume ^ 
Bourgogne et Longi evnl. 

Son père avoit fondé les carmes de Mamay, 



XIV, 

Messire Jean-Jacquos Fauche, Archevêque de Besançon, 
Priuce du 5t. Empire, chancelier né do 1 Université. 

Il jouit peu de temps de l'Archevêché de Besançon , il en 
prit possession en 1661 , il mourut le 1 1 du mois de mars 

de l'année suivante 16G2. 

I^e mérite distingué de cet Archevêque lui attira les bonnes 
grâces du Boi catholique pour lors Souverain du Conilé de 
Bourgogne. Ce Prince lui conléra le prieuré de Mortoan , 
l'un des plus ricbcs bénélices de la Province , et le Ut en 
16G1 maître des reqnfMes au Parlement de Dole. 11 éloit fils 
d Klienne Fauche, seigneur de Domprel, chevalier, et de 
Marguerite, iille du Président Ricbardot, tiges des Princes 



( >7i ) 

de Sleiiuis j Marguerile Fauche , sa sœur , fui mariée à Charles 
de Vienne, Comle de Coiiiuiarin. 

. Je trouve dans l'histoire manuscrite du prieuré de Morleau 
par dom Gjnslancc Chassinet , la note suivante concernant 
la famille des Fauclw. 

M François de Viry , prolonolaire du Si. Siège apostolique , 
» fut prieur commendalaire du prieuré de Morleau , il éloil 
» d'une très-noble famille du pays de Vaux , il est le premier 
» de tous les prieurs qui ail affranchi quelques-uns de ses 
» sujets et quelques maisons ou terres situées sur la seigneurie 
» de Morleau. ils commença par la famille des Messieurs 
» Fauche ; la plus considérable du val de Morleau, dont il 
» aflVanchil plusieurs personnes, et la plupart de leurs biens, 
» le i8 avril i544cl le pénultième février iS/jS. Quelques- 
» uns de la principale branche de celle famille , poussèrent 
» plus avant leur pointe , car ayant justiOé que leurs ancêtres 
» avoient vécu noblement dans la petite ville de Tonnerre , 
» située au Duché de Bourgogne , avant que le sieur Ileori 
» Fauche se fut venu établir à Morleau, environ le milieu 
» du quinzième siècle , ils obtinrent des Rois d'Espagne et 
» de France des lettres de noblesse, ensuite de quoi eux et 
» leurs dcscendans ajoulèrent à leur surnom celui de seigneur 
» de Domprel , Nancray et de Chassclet , et contractèrent 
» d'illustres alliances tant dans le Comté que hors du Comté 
» de Bourgogne, » 

Les armes de la famille Fauche sont d'azur à trois têtes 
de Licornes d'argent , deux affrontées en chef et une eu pointe. 
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XV. 

Messire Aaloine-Picrrc de Gram^ont , Archevêque de Be- 
sançon , Prince du St, Empire, chancelier né de rUuiversilé. 

Il esl peu de pitlals qui aycnt rempli le siège archiépis* 
copal de Besançon aussi long-temps que celui-ci , il en prit 
possession en i663 et il en jouit jusqu'au 38 de mai 1698 
jour de sod décès. Il a édifié la Province pendant tout ce temps 
par un exercice constant de toutes les vertus chrétiennes. 11 
a lait bàiir pour le clergé du Diocèse un séminaire qui sera 
un lïionumeut éternel de sa gloire et de sa piélé, cl l'on 
doif nu zèle et aux soins infatigables de ce digue Prclat , 
la gtandç ré£;u\arité oii se trouve aujourd hui tout le clergé 
de ce Dioi rse^ régularité qu il a portée pa!' sf's soins et ses 
grands Lxeinplcs , au point de peifccliou que ce Diocèse 
peut sei \ ir de modèle aux autres ]tour la discipline , pour 
les mœurs et pour la capacité; enfin Ion peut dire que ce 
grand Prélat a mérité par sa vie exemjjlaiie et apusiolique, 
et sa laborieuse carrière , les i'lo£."'s des Saints. 11 éloit iils 
de Messire Valcnlin de Grainuiunl , chevalier , baron de 
IVletisey , conimandant en la ville de Dule , el de dame Reine 
Felletet , (ille de roessire Claude Felleiel , de Banme^ ooor 
simIUt au Parlement. 

La maison de Grammonl tire son origine de la maison de 
< jranges , ancienne terre du i^ofiiié de liourgogne , voisine 
de l'abbaye des trois llois. E.n iiao, Huguonin , seigneur 
de Granges el de Graniniont , connétable do Ji o[iiY:'»gne , as- 
signa sur la terre de Granges , la dot de Callieriue de Baucaîre, 
sa femme, ('mv l Guillaume de (rranges , frères, étant de 
r^UMurde U t«rreiSaiiii« où iU avokoX «cçou^Agoé r.£)Baper^ 
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Frédéric I." , dit Baibeiousse, époux de Béa Irix Comtesse 
de Bouigogue, pajlagèrcQl les Liens de leur maison-, Guy, 
l'aîné; enl la terre de Granges ^ cl Guillaume, le puîné ^ 
eul la terre de Grammont , voisine de l'aulre, et conserva 
les armes de Granges. On voil encore les sépulchrcs de ces 
deii^ frères dans IVglise de Tabbaye des irois l\ois Guy n'eut 
qu une fille nonmiée Alix , qui fut mariée à un seigneur de 
Monlbéliord , aïKjtul elle porta la lerre de Granges, ei en 
lui finit, la ])ranche aiîiée de la maison de Granges. Guillaume 
continua la poslérilé mascnlinc de celle maison , il ajouta 
aux armes de Granges l écu d aztir à trois busies de reine. 
Il eul de jMargiierilc delà Vérc , un fils nommé Guyol Gui , 
cl de lui sont descendues qnatre diljercnles branches de celle 
maison , celle des Comtes de Grammont Chàiillon , dont la 
poslérilé masculine est éteinte , celle du comte de Grammont 
Fallon on Condandey , clievalier d'honneur au Parlement^ 
dont le fils Jcau - Gabriel de (rriTnmont , aussi chevalier 
d'honucur nu Parlement , n'eut qn uii i k mort colonel eu 
Italie , sans avoir ûlc juaric , et une liile mariée au baron 
de Bolviller en x\lsace, (ils du iVlaréchal de Roze. Une autre 
branche dite de Grammont la Roche, est de même éteinte , 
le dcmier mâle n'ayant laissé qn une fille mariée au marquis 
de Poitiers des comtes de Valcnlinois. La seide branche qm 
reste de cette mai<;oij , ( si celle du père d'A nloine - Pierre 
de Grammont, noUe Archev^ue , dile de Melisey. 

M. Dunod donne toute la dlialioa de celte branche jusqu'à 
Ferdinand, qui suit : 

Ferdinand , comte de Grammont, chevalier des ordres de 
St.-Jean-de-Jérusalem , de St.-Louis , et de Sl.-George , licu- 
tenaat-géuéral des armées du Roi , grand bailly d'Autun^ de 

MoDtceai& 
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HoDlcenis «t de Seinor^ épousa en 1760 Anne -Marie de 
ScoraîUcs , dame de Chaleaeiiil et de Mojeuvre. Il enl de 
ce mariage , 

1.* Marie-PierreUe-Théodulîne-Dorotliee de GrammoDt, 
mariée ea 1980 à Marie - If adeleine SimoOj vicomle de 
Villers^la-Fayè , morte en 1795. 

3.* Jeanne-Baptiste-Marie-Charlotte-Xavière-Théoduline de 
Grammont^ mariée en 180a à Alexandre , marquis de Villers- 
la-Faje. 

3." Alesandre-Harie-Françoifi-de-SaUe^Tliéodale , marqnia 
de Grammont , qui suit : 

4<* Antoinette-Joséphine-Marie-Théoduline de Grammont^ 
cliaaoinesse à fiaame-les-Dames , morte en 181a. 

5. ^ Loime-Aleaandrine-MarieoThéoduline de Grammont; 
mariée en 1801 à FraDçoîaJo«eph-XavîerdeOuyot,marq«is 
de Maiche. 

6. * Marie-Emilie-Théoduline de Grammont, mariée en 
J797 à N ^* * de Berbis, morte en 1798. 

7. '' Gaj-Marie-Chantal-Théodulitie de Grammont , clia- 
noinease de Châtean-ChàloD , morte en 1 7g5. 

8. * Anloinette-Alexaiuh ine-Marie-Théoduline de Gram- 
mont , mat iée eu 180G k Casiuiii' j vicomle de ViUers- 
la-Faye. 

Alexandre-Mai ie-Françots-de-Salle-Tlif ùdiiIe , marquis de 
Oi iumiuul , clievalier de St.-George.s , oUickt an if-i;imeiit 
Ruyal-Lorrame , épousa eu 158G Rosalie-i'iauçuiâti-d Aââifte 
Je Noailles. 

De ce mariage , 

1.** Théoduie , mart^uis de Gi ammoat ^ qui suit. 

%3 
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3. *> Rosalie Je Grammont ^ mariée eu i8i i à Félix, comte 
de Mérode-Weslerloo. 

S.*' Philippine de GrammoDt 

4. ^ Ferdinaud de Grammoot 

5. ** Paul-Henrielte de Grammont 

Théodule , marquis de Grammool , é|KMiaa en tS 1 a Félicie 
de Garvoisia 



XVI. 

Messire Fraoçois'JoMpli de Grammoht , ArebeTéque de 
BesançoD, Prince du St Empire ^ cliaiicelier aé ée lIToi- 
venilé; 

il succéda à TArclieTéclié de Besançoo à Antoine - Pierre 
de Grammont , son oncle , il en prit possession en 1699 et 
mourut en 1 7 1 7. Il posiédolt les abbayes de Bilainc et de 
Hontbenolt » et les prieurés de Hortean et de Ghamplitte , 
il fut saccessivement conaeiUerd^égliseet matlre des requêtes 
an Parlement, étant iurat-doyea du chapitre de Besaoçoa 
et Evéque de Philadelphie; et enfin le feu Roi le pourvut 
de rArdievéelié de BeMnçon , lorsqu'il fut Tacant par la mort 
de spo oncle. Il avoit deux frères , Ferdinand , comte de 
Grammoul , lieutenant géoéral des armées du Bai, et com- 
mandant les armées au comté de Boui gogue , et Mtchel- 
Dopolhé f marquis de Grammont , anssi lieutenant général 
àes armées du Roi, chevalier d'honneur au Parlement. 
Ferdinand, l'aine , n'a laissé qu'uo fils qui a quitté les armes 
pour suivre l'éiai Ltciesiasiique , el fut aussi Archevêque de 
Besançou , corame on le verra ci-aprcs , et une fille mariée 
à M. le marquis de Montmain , lieulcnanL g< utral des années 
du Roi; d(Oal la fille et unique hûiuùre, lut maiiée au lils 
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aîné Je M. le marquis de Bauffremont , maréchal-Jcs-<:anip« 
et ai mées du Roi , et de madame de Courteoay , du san^ 
royal de France. 

François-Joseph de Grammont, est le premier de do« 
Archevêques qui, dans ses aiinolries, ail iaiL surmonter la 
croix palriarchale d uo chapeau vi i l a quinze houpes comme 
les Cardiuaux , et qui lésait euvclt in ces duo niauteau ducal 
à la fûçoo d^ Prioces ecclésiasiiques d'ÂHemagoe. 

XVII. 

Messire René de AIornay - du - Plessis - Mom c HFvuEriL , 
Archevêque de Besançon^ Prince da St. £uipue; cbaoceiiec 
né de l'Université 

Il fut comme par le feu Roi à l'Archevêché de Besançoa 
en 1717 , il éloit dans ce temps ambassadeur de France à 
la Cour de Porlogal , il prit possession de l'Archevêché pac 
procureur; mais on n'a pas eu la satisfaction de le voir dans 
le siège archiépiscopal ^ parce qu'il mourut peu après. 

La maison de Mornay-du-Plessis est irés-aucienneet illustre, 
ell'e est originaire du Berry , oii le château de Mornay est 
situé. En i3oo elle possédoit plusieurs grandes terr^ dans le 
Gatinois , dans l'Orléanois et dans le pays de Caux ; il y a 
eu de celte maison des lieulenans généraux , des commandans, 
et des chevaliers des ordres; elle a eu des alliances avec les 
maisons de Trie du Bec , vice-amiral de France , de Bau- 
villiers» Su-Âignan , et outres grnndes maisons du Royaume* 

X V I I L 

- Messire Honoré -François de Grimaldi^ des Princes de 
Monaco > Archevêque de Besançon^ Priace do fimpire, 
chancelier né de l'Université. 
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Il fut nomnné par le Roi à l'Archevéclié de Besançon en 
1724» il ea prit possession en 17^5 , et en 173 1 il trouva k 
propos d'en donner sa démissioD à Sa Majesté. La maison 
de Griinaldi est des plus anciennes et des plus illustirs d'Italie, 
elle justifie six cents ans de possession de la principauté de 
Monaco, eileaété féconde en hommes illostres^ en Cardinaux , 
Arclicvêques , Ëivêques et en amiraux ; il y a eu des cham- 
Lellans et des grands sénéchaux de cette maison , des Princes 
de Ste. Catherine en Sicile et des Princes de Meuion ^ elle a 
possédé d'autres grandes seigneuries en diiïérens royaumes 
et Etats ; elle a eu des alliances avec la maison de «Sa? oie 
et autres maisons souveraines de l'Europe. 

François de Grimaldi portoit fusée d'argent et de guèles , 
pour support deux moines Augustins armés d'un sabre de 
la main droite , et pour devise , Deo jwartte, ses supports 
et cette devise tenoient à l'histoire. 

La TÎlle de Monaco assiégée par les Turcs et prête deir 
suyer un assaut , les religieux Augustins de cette ville o(Ti iront 
lenrs senrioes au Prince souverain pour défendre la brèche^ 
et opposèrent une si vigoureuse résistance à ces barbare, 
qu'ils furent obligés d'abandonner la partie au grand éton- 
nement des souTerains et du peupla 



X I X. 

Messire Antoine - François os Blistbvsvigh , baron de 
Moncley, Archevêque de Besançon^ Prince du St. Ëropire, 
chancelier né de rUniversité. 

Il ctoit Evéqne d'Autnn, lorsque le Roi le nomma à 
rArcbevéché de Besançon ; sur la démission de BL HooacOL 
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Il monrut au mois de novembre i^35. Sa famille dont la 
postérité masculine est à présent éteinte , éloit originaire 
des Pays-Bas , d'une bonne et ancienne noLIcsse ; elle a possédé 
an Comté de Bourgogne la baronnie de Moncley et plusieurs 
autres terres et seigneuries , et depuis son i;lal>lissement dans 
celle Province , elle a fornné des alliances avec Taocienne 
noblesse; ces alliances sonl Montureux , Ferrclte, Conslable, 
Friand, Baumolte, St. -Maurice, Bancenel ; enfin celle famille 
est fondue dans les maisons des comtes de Scey , et des barons 
de Vaudrey-Valleroy. 

Les armes de Blistersvicb soDt dor émanchées de trois 
poioles de guèies. 

X X. 

Messire Antoine - Pierre de Gr ammoxt , Arcîicveque de 
Besançon , Prioce du St. Empire , chaucelier né de TU- 
Diversité. 

11 éloil fils de messire Ferdinand , comie de Grammonl, 
baron de Fancogney , lieutenant général des armées du Roi , 
commandant au Comté de Bourgogne , et de Suzane du 
Bellay. 11 naquit le i8 octobre i68f) , destiné au service 
par ses parens , il lut capitaine de cavalerie , et ensuite 
colonel d'un régiment de son nom , au mois de mai i^io. 
Quoiqu'il eût servi avec distinction et qn'i! fût (ils unique , 
la paix d'UlrecUl lui ayant doiuié le temps de faire des 
réflexions sur l'état dans lequel sa naissance l'avoil plus 
engagé que son clioix , il embrassa l'état ecclésiastique au 
mois de imars i 717 , fui fait chanoine de la métropolitaine 
et prieur de Morteau , après la monde l'Archevêque François- 
Joseph^ son oode^ el grand archidiacre de son chapitre» 



( ,8a ) 

par la promoUon de François - Gaspard «le Grammoni , au 
haut-doyenné. L» piarelé de ses mœars et son assiduité à 
remplir les deToirs de son état , lui acquirent une estime 
anivcneUe. Le duipitiie métrapoUtaîn l éleva à la dignité de 
liaut-doyen par un suffrage >iaaoime , après la mort de 
de Moncley , el le Roi le nomma Archevêque de BeaaoçoB, 
k 3o janvier 1735. Il obtint les buUes nécessaires, e^ prit 
posieestoD à la fi» de novenabre de la même année , et moonit 
en 1754* 

XXI. 

Messîre Aatoîne-Clériadns de Choiseul-Biavpbé , Ârclie- 
Tâqne de BesaoçoD, Prince da Sl Ëmpire, Cardinal et 
cbancelier né de lUnÎTersité. 

Il fnl graod archidiacre et vicaire général de Mende en 
Ï733 » anmdnîer dn Roi de Pologne en 1736, primat de 
Lorraine en 174^» Arcbevéqne de Besançon en 17 54/ Car* 
dinal en 1761 ; il monnU de la petite vérole' en 1773. 

La maison de Choisenl , est une des premières da Rojauma. 
Elle étoit dans le catalogue des grands vassaux de la cou- 
ronne au dousième siècle ; elle a en tràis Maréchaux de 
France, et sons le seul li^gne de Louis XJV, vingt -hnit 
officiers du nom de Choisenl sont morts au service do Koi. 

La pairie a été coolinuée et maintenue dans la branche 
qui s'est fixée en Franche-Comté, par lé mariage contracté 
le 1.*' septembre 1755 , entre Claude- Aoloine-Clériadus de 
Choiseol-fieaopré, et Diane Gabrielle , héritière de la Baume. 
îlontravel-d»<Pesmes , fille de Cbarles-Fraaçoia-Ferdinand de 
k Banme , marquis de Jdontrevel , et d'Ëlisabeth'Charlotte 
de Beauvau , Princesse de Craon. 
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B^jà aa ireinëme si^le f une antre branche de ta maison 
èà Oboiseul, s'étoit établie dans notre Provinoe, par le 
mariage de Rajmard» troisième du nom^ sire de Choiaenl, 
avec Alix de Dreox « petite fiUe de RobMi, comte de Dreux ^ 
ijaatrîème fila de Louis le Gros , Roi de France^ 

Cette dame éloit Tenve de Gancber , sire de Salins , elle 
n'avoit point d'enfans de ce premier mari ; mais elle eut sar 
sa succession des droits qoi futent ré^éi à deux mille qua- 
rante livres de pension viagère, et à deux mille livres de 
petits tournois , par le contrai de Vente de Salins an Doc 
de Bourgogne. Ce fut en acquittement de ces droits que 
Jean de Bourgogne , devenu seigneur de Salins j vendit en 
1937 à Alix de Dreux et à Raynard de Cboîseul son second 
mari , le château de Traves ei les salines de Secy-eur-Sadue. 
Il y avoit alors deux salines dans ce bouiig : l'ancienne 
appeUfr le Dubel» mot celtu|ue qui signifie eau 3alée, que 
porte encore aojonrd'hui son enclos , et la nouvelle édifiée 
par le comte Etienne dans Tenceinte du château ruiné en 
1 794. Celle-ci passa dans la maison de BanfTremont par le 
mariage de Ltâbaud de Bsofireuient , Maréchal de Boargogue, 
avec Idarguerîte de Choiseut > petite fille de Raynard. 

Celle du Duhel fut vendue au mois de mai iaS7 par 
Alix de Dreux à Harteman de Scey , dit Lochard , auteur 
pariemel de Jeanne Locbard, épouse de Humhcri Caremen- 
tran, ,èl mère de Claude Cacemeutran , lieutenant général 
du grand baillisge d'Amont , dont la famille s*est éteinte 
par deux filles, savoir : Marie^Anue Csremeotran, née en 
1702 , épouse de JeefrCésar Labbey , seigneur de Feules, 
Sanvigney , eic ^ et Jeanne-Charlotte, née en 171», épouse 
de Dùle do Montet de la 'Terrade, capiiaine de ctvilerie^ 
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et propriétaire de cette maisoa da Ouhel , dans laquelle oa 
a trouvé une téte de mercure , une ioscriptioa votive à cette 
divlalié paleDoe, des médailles, des marbres, des restes 
de bàlimenl qui prouvent que la saline du Duhel fut coooue 
des Celtes et des Romains. Le lit de la Saône s étant élevé 
par la succession des siècles , cette rivière a inoudë la source 
salée du Duhel , de laquelle on oe peut plus tirer du sel. 

Un seigneur de la maison de Choiseul se distingua an 
siège de Dole en i636$.G*étoit Christophe de Choiseul, fils 
d'Antoine de Choiseul^ haroo d'Ische; il éloit capucin, sous 
le nom de p^e Eusiache. Antoine de Choiseul , son frère , 
Gouverneur de la Motte , ayant été tué d*nn coup de houlet 
au siège de cette ville par le Maréchal de la Force en i634 , 
le père £ustache prit le commandement et défendit la place 
pendant plus d'un mois. L'historieu du siège de Dole , dit 
que le Prmoe de Condé ayant donné l'assaut à la contrescarpe 
d'Arans , les assaillans furent repoussés après un long combat 
qui leur coûta un grand nombre de soldats, m Le frère Eus* 
» tache, capucin lorrain, qui défendit la Motte avec le baron 
» d'Ische , son frère , étant alors retiré à Dole , se porta , 
» avec l'espadon en main, a la lête des nôtres, et y fut 
» atteint de deux moosquetadcs , l'une aux reins et l'autre 
» au bras, qui l'obligèrent de retourner en la ville , oh, 
» nonobstant la malignité de jses blessures, il en guérit trois 
» semaines après pour rentrer dans les mêmes exercices. » 

Les armoiries de la maison de Clio sont d'azur à la 
croix d'or , canlonni'e de dix-liuit billctles de même , ciuq 
en sautoir à chaque canloii du ciict , el quaUe posées aux 
angles de chaque caulou de la poiute. 

XXIL 
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XXII. 

Messîre Raymond de Dliu u ut, Archevêque de BesaDçon, 
cliancolier nù de l'Universiic. 

Il fut évèque d'Avranchcs en i764> de MoolpelUer ea 
1766, et Archevêque de Besançon ea 1774* 

Ce ministre de paix sot plaire par les qualités aimables, 
et se faire aimer par les qualités solides. Dt'porié de son 
siège en Suisse, par suite des dccreis de rassemblée natio- 
nale , il y mourut regrellé de tous les hnnnêles gens. 

Nous voyons parottre le nom de Durfori , «lans ces temps 
héroïques oii tout retentissoit des noms les plus célèl)res de 
la monarchie. On croit les Seigneurs de Durfort issus de 
la maison souveraine rlc Foix^ dont relevoit le château de 
Durfurt, situé dans le Comté qui porte ce nom. 

Lorsque St. Louis fit la paix avec le Comte de Toulouse,' 
trois chevaliers de DurfoH s'en rendirent cautions. Antoino 
de Durfort épousa dans le i3.' siècle deux filles de l'illustre 
maison de Gothe, nièces du Pape Clément de toute 
part le saog des plos illustra races est allé , par une pente 
naturelle, se mêler au san^ de DuHbrt. Ce sont les maisons 
de Périgord, de Béthnne, de Courteoay, de Bouillon, de 
Lambesc , qui se font gloire de lui appartenir. 

L'histoire et les armoiries de cette illustre maison se tron*» 
vent détaillées dans le père Anselme et dans Moréri. 
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CHAPITRE VIIL 

Des premiers Présidens du Parlement du Comté de 
Bourgoffte , Présidens nés des concours de t Université. 

Ce catalogue se prendra seulement dès rannëe 1617, date 
du règlement des Archiducs, Dacset Comtes de Boorgogne, 
par lequel la présidence des concours de rUnÎTersîté a été 
allachiie à la place de Premier Président du Parlement. 



Messire AJi icu TiioMAssiN, chevalier ^ Seigneur tic Crlssey 
et de Mercey, Premier Président du Parlemeut^ Président 
né des concours de l Univcrsiiû. 

Il fut CoiMeiller au Parlement ea i593. Président en 
i6o5 et mourut en i63f. 

Les G>nseiUers du Parlement de Dole , »el<m l'usage de 
ce temps ; éioient portés en terre par douse eleivs de pro- 
Cttngirs» et k Président par donze ayocats. On a remarque 
que dans le mmibre de cens qai avoient porié le cercueil 
d'Adrien Tfaomaasbij deas avoient été depuis élevés à la 
présidence , et qne six autres avoient été Conseillers. 

Adrien Thomassin représenta le Souverain au\ Etnis da 
Couilé de Bourgogne tenus en 1606. Il fut ambassadeur en 
Suisse en i6a6, et fut À son retour reçu à Dole en grande 
pompe. 

J'ai TU dans les archives de MM» Dnchatelet, dfffcmdf"* 
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par ùùmm ee Président^ ine leltre d an des Arckidocs; 
qui le félicite de l'înteUigence avec laqnelle il avoic tnUéf 
eo 1593^ one tflTeire qai intàraasoil la Franclie-Coimé et le 
Comté de Monibélierd. 

Il fit îtoprinher en 1699 nne longue dissertation snr tes 
prétendus sorciers; on y trouve VéxlMÎt d'une procédure 
iolentée contre une panvré vieille femoie déclarée sorcière^ 
et brûlée pour les faits que je vais transcrire. 

t * Elle avoit empronlé de la fiirine, elle la rendit bientdt; 
mais le prêteur fîit peu de temps après attaqué de la migraine 
et 00 cooclot que cette femme l'avoit ensorcelé. 

a.* Un bomme qui lui avoit donné un soufûet, fut malade 
le dimanclie suivant y même conclusion. 

3° F.lle avoit dit , en parlant d'une de ses voisines, je ne 
sais doit part celte femme , je ne lui saurais point fairo 
de mal. 

4. " Une fille avec qui celte femme avoit eu querelle, devint 
l>oifi;tje, ou du moins eut quelque temps après une lluxiou 
sur un œil^ elle fut guériç par riatercession de St. GQuet, 

patron de Bourbevelle. 

5. ^ Uuc fille qui avoit rcçn un moi ceau de paia de cette 
femme, eut une iudigiestion la uuii saivaote. 

6. *> Un procareor qui avoit dit que cette femme étoit 
eorcière; eul pendant quelques instuis Bial à la téfe. 

7.0 Une fille qui n'a voit pas voulu &ire un marché avoe 
cette femme , mourut trois mois après. 

8.* Une femme ayant causé avec elle du' plaisir qu'elles 
avoient eu autrefois lorsqu'elles éloîeut voisines, eut ensuite 
une espèce de gale doUt elle fut guérie par l'usage d'une tU 
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sanne ordinaire à laquelle on ajouloit de la graisse de M. 
Saint-Paul. 

■ 9.* Des particuliers ayant acheté du pain de celle femme 
qui éloit boulangère , en mirent dans leur blanc-manger j 
toute leur famille en fut malade au point que leur tille ayant 
trait leur vache , en passa le lait dans un tamis au lieu 
de se servir du couloir ordinaire. 

10.° Un homme qui avoit eu querelle avec cette femme ^ 
eut la jaunisse un mois après. 

1 1° Une Glle ayant mal aux ytux, celle femme regaida 
ce mal et dit que ce ne seroit rien , cffeclivement elle fu* 
guérie quehjues jours après. 

On avoit vu des chenilles à côté de la porte de 
celle femme. 

13. ° Celle femme ayant donné un coup de poing sur 
l'épaule de sa voisine , il en résulta de la douleur. 

14. " Un enfant qui éloit malade fit un voyage à St.- 
Genet. A son retour il vomit un ver gris. 

15. " Celle femme avoit une lentille dure et insensible 
sur le bras. 

16. * Elle avoit vécu avec un grand homme qui sûre- 
ment éloit diable. 

I "j.** Le bruit public éloit que celte malheureuse éloit 
sorcière. 

Par grâce on étrangla cette victime avant que d'allumer 
son bûcher. 

La famille d'Adrien Thomassin établie depuis plusieurs 
siècles à Vcsoul, a prétendu et morne prouvé qu'elle avoit 
une origine commune avec celle des sieurs Thomassin , de 
Lyon , connus sous le nom de Baron de Mirebel et Sire de 
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jBtfbnlmartin. Il existe chez les descendatis <rAooe-Eléonore 
Thomassla, épouse de Charles Marquis du Chaleîet, un cer- 
tificat du cliel de la famille des ïhomassin , de Lyon, qui 
reconnoît les sietu s de Thomassin , de Vesoul , pour être i;>sus 
4jie Philippe de Thomassin et de N.. de Marsilly. 

I. Philippe de Thomassin et N dcMarsilly curent Jeaa 

Thomassio, mari de Gerarde de Cuve, dont plusieurs eufans. 

î.** Bonaventure , Premier Président de Greuolde. 2.° M. 
Thomassin, Chevalier de Rhodes, et Bailli de Sl.-Georges 
de Lyon. 3° Hugucnin de Thomassin qui ëpousa Marguerite 
de ilemilly, et eut postérité en Franche-Comté^ soa père 
Jean étoit veon s'établir à Vesoul en i4i^. 

C'est de lui que sortirent plusieurs branches, toutes alliées 
noblement , mais qu'on croit toutes éteintes aujourd'hui. 

11 éloil huiliémc aïeul de notre Président. 

IX. Celui-ci qui avoil été lieulenanl-général du bailliage de 
"Vesoul, avant que d'élre appelé au Parlement, épousa i.** 
^nne Vigoureux, 2." Adrienne de Chafloy. Du premier 
mariage il n'eut qu'un iils nommé Nicolas. Du second , un 
fils nommé Bénigne, Conseiller Clerc, et trois filles. i.° Per- 
ronne, femme de Guillaume de Binau , Chevalier , Seigneur 
de Chanihéria. Adrienne, mariée 1.'^ à Philippe, Barou de 
Pontarlier , 'i." A François de Etfifoa, et fiarbe femcue de 
Claude de la Tonuiëre. 

X, Nicolas^ Seigneur de Mercey , gentilhomme de la 
chambre d'Henry, Duc de Lorraine, épousa Claude-Anloi- 
Dctle de Fauchier, de laquelle deux filles, Adrienne, femme 
du sieur Demaodre, et £cpigae , femme du Seigaeur de Me* 
1 incourt. 

Gaspard* wcood iils d« Nicolas, fut abbé de Bitaiue. 
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XL Jean; troîn^me fils de Nicolas» Srignenr de Villepa^ 
rois, Torpes et Baron de Montboilloa , Grand-Gro^ de 
Lorraine , Gouverneur de Blamoot^ épousa i .* Aone âc Jojtme, 
doot Ifeori BaroD de MonlboilloD , colonel de mille cberanz 
pour le^serrice de VEasperear , mort saos eofans. Claude 
do Bief, en i6ia, fille de M. Charles dn Bief, Chevalier des 
ordres du Roi, et de Dame Claude de Montmorency, dont 
deux filles , Jeanne , religieuse , et Claude , femme de Be- 
DÎgDe de Feros , Baron de Choie, et Charles qui suit : 

XII. Charles, Baron de Ifonthoillou, épousa Clande-Eugèae 
de Pierrefbntaine, dont deux filles, F^dinands, femme de 
Messire Alexandre de Yisemal , et Aone-Eleonore , mariée 
i.** à Messiie Louis de* 8oej. a.* à Charles Marquis du 
ChateleL 



I I. 

Messire Jean Boivin, Chevalier, Seigneur de Parcey, 
Premier Président du Parlemeut , Président né des cooODUrs 
de l'Université. 

Il naquit à Dole eo 1575 , fut gradué docteur eo droîf 
en 1600, Avocat - Général en 160g, Conseiller eo 1617, 
Plrésident en 1639, et mourut le i3 septembre 16S0. 

Cet illustre Magistrat qui fait tant dlionneur k sa patrie^ 
étoit fils de noble Pierre Boivin de Loohan , docteur es'^its, 
Seigneur de Parcey , avocat patrodnant à Dole, trte-dietîngné 
par son mérite, et d'une demoiselle Tnrry. Ces deux fr- 
milles nobles remplissoient depuis loog-iemps, avec suceàs» 
des places de judicature: 

Tous les historiens Ff«nc»Comtob se sont empiewés da 
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faire 1 cloge de ce Magistral. Ils ont écrit que « peu d'hommes 
» earent un niûriie aussi disliogué que le Président fioiviD. 
• Il étoit savant au plus liauL degré en théologie, en droil 
» canon, en droil civil ^ en médecine, il savoil parfaitement 

» les langues cl les arts, il avoiL un cspiit uulveibel , et i ou 
» peut|dire que jamais bavauL ua ('t - si illustre. » 

L'Archiduc Alhert , Duc el Comie de Ilourgogtie , le char- 
gea de buulenir ses inlt^êls au sujet de la souveraineté de 
Montbcliard , contre la maison de Wirtcmlierg; il exécuta 
beaucoup d au d es coininissions pour le service de ce même 
Prince, conjointement avec St. François de Sales, Evèque 
de Genève; enfin il fut un de ceux qui dirigît' tji la dlélVnse 
de Dole, pendant le fameux, siège de i636, oii les liab»lans 
de celle ville se couvilieul d une gloire immortelle. 

Le conseil de guerre dont il faisoit partie étoit composé 
de l Archevêque de Besançon, Ferdinand de Ryc , h^é Je 
plus de 80 ans, el Gouverneur de la province; de M. de 
Poilier , colonel de la milice d Aval; de M. de la \ 1 1 ne , 
lieutenant au Gouvernement de la ville; des ('nnseilieis liei- 
reur, Golut et Materot; da Procureur-Général Brun et de 
M. de Si. Maurice, Maire. 

La garnison consisioit seulement en cinq compagnies du 
régiment de Laverne, et dans la garde bourgeoise qui for- 
inoit neuf compagnies dont les capitaines élouuL les sieurs 
Dufiillet, Javel, Renard, Broc, de BiUy, Bouhelier, Lam- 
piaet , Jacquclin et de St. Maurice. 

Le Conseiller Boivin a écrit la relation de ce siège mé- 
niorable, et M. Lampinet lui reproche, peul-etre avec quel- 
que fondement , d'avoir parlé de lui trop favorablement, el 
dtt n'avoir pas rendu assea de justice à ^uel^uss-nns de set 
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confrères coainiis aussi bien qa« lui an gouverncmeDt dt la 
proviacej ei dout il na jms même proDOOc<; l«s noms dans 
tout le cours de son ouvrage. 

Après ce fameux siëge , la Franche/^ooiié fui affligée pen- 
dani dooae ans par ta gaerre , la peste et la famine. Les 
armées au&îliaires entretenues dans le pays pour sa défense, 
y firent cent fois plus de mal que les ennemis. Le Parle- 
ment donnoit tons ses soins au soulagement de notre mal* 
lieureose province; et Jean Boivin fut toujours le clief da 
conseil, dans ces temps désastreux. J'ai eu en rommunica-. 
lion ses correspondances avec le Doc Charles de Lorraine , 
avec le Marquis de St-Mariin , avec le Baron de Scey, avec 
le sergent de bauille Chamlioî^ avec le général Galas, avec 
le commissaire d'Espagne Sarmiento, avec les Maires de 
Vesoul^ de Gray et de Poligny. J'ai lu avec plaisir ce pré- 
cieux recueil; j'en ai conféré avec des ofiSciers distingués, et 
eux comme moi nous avons pensé que les vues de Jean 
Boivin étoient toujours sages, et que le pays lui a voit une 
obligation particulière. Ses concitoyens seniireni le prix de 
ses services. La ville de Dole fit frapper une méJai lie d'or 
à son bonneur , ponant d'un c6lé tes armes de h ville , 
avec cette devise : justitiœ et amas, et de l'autre, U ville 
de Dole avec cette inscription : nchUi Joanni Boivm , Sena- 
iori de Dota benh merit<K 

Le a5 décembre 1637, Messieurs de Marenchos et Ma- 
therotla lui présenlèrent avec des cliaines dor, le priant, 
de la part du conseil, « de l'accepter en raison de ses grands 

• services et singulière affection , tant avant que pendant 

• le siège de Dole, et depuis ayant conservé la ville p^r sa 
» présence^ cmpêciiant le pillage des soldaU dans les mai- 
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• tons des «bsens , et illosiré U ville en meiniBl en lamière 

• son livre inlitulé le BÏëge de Dole. 

» Us le prièreoi de recevoir ce présent de bonne part, 
» et ne pu considérer la valeur de la médaille ^ mais 'le 
» cœur de «ceux qui lui faisoient cette oSire , qui rlui demeure* 
» roient perpétuellement obligés, et lui deroanâeroient de 
» continuer ses soins en lui offrant leurs très * humbles ser- 
» vices. » 

M. Boivin répondit : « que Messieurs du Magistrat lui fai- 
» soient plus d'honneur qu'il n'eu mériloii j qu'il n'avoitrien 
» fait pour la ville , que pour l'acquît de l'honneur qu'il 

• «voit d'être habitant ; qu'il étoit prêt en tonte occasion de 
» témoigner son désir de la bien servir; qu'il élèverott ses 
. » edians dans la même volonté , et quoiqu'il fÀt Conseiller, 
» et par conséquent qu'il lui fût défendu de prendre aucun 
» présent^ celui-ci venant des Magistrats, il croyoit ne 
» rien offenser sa conscience en l'acceptant^ et pour ce, il 
» la reoevoît de bon ccénr , et tenoit à grand honneur et le 
» conserveroit- à sa postérité comme une marque glorieuse 
» de sa maison, puisque le don provenoît d'une ville si ma* 
» gnaaime et si fidèle à son Roi. « 

IjC 19 avril i63c), les nouvelles étant arrivées à Dole 
que M. Boivin éloit noramé Président du Parlement ^ le con- 
seil de la ville délibéra de lui faire visite en corps ^ an bruit 
d.o canon , de l'accompagner à la Cour et de solenniser sa 
promotion par une féte. 

M. Boivin conserva pendant loiUe sa vie la haute consi- 
«iéralion qu'il >lIoii acquise. Ou trouve au livie du conseil 
<!c Dole , à la (la le du i3 scplcmLre iG5o, une déliLéra- 
liOQ leiauve a aoa décès airivé ce jour-là, dans laquelle on 
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YoU par tout ce qni y est arrêté pov ses obsèques , el pur 

son oraison funèbre copiée sur le registre^ qu'il a emporté 
l'eslime géaérale et tous les regrets. 

Ses noies sur la coulume do Comté de Bourgogne (pr^ 
mler comoieoUîre de ces lois ) furent coDsidérées par les ja- 
risconsulies comme un livre très-précieux. Son opinion diri- 
geoit sesçoUéguesj il en résulta, sur plusieurs points importans, 
une jurisprudence nouvelle et reconnue très -juste. Il a laissé 
no ouvrage sur les monnoies et un traité des fortifications. 

fil. Duuod nous appiend qu'il étott si versé dans la con- 
troverse , qu'il ne manquoit pas une occasion de disputer auiL 
ih^es publiques du collège et de l'Université, sur la philo- 
Sophie , la théologie , le droit canon , le droit civil et même 
U médecine y ot qu'il ne crut pas déroger à sa dignité eu 
cootinnant d'jr argumenter après qu'il fut PiésideuC 
• On pourra juger de son talent pour la poésie , par les 
idbux vers suivans qu'il fit à l'occasion des deui lioslies mi« 
nculeoBes dont l'une frappée d'un coup de «sioif ; versa du 
sang-, et dont l'autre resta intact^ au milieu d!un ÎDQwdis^ 

» Impie ! Quid dahlias Jiominemijue , Denmque faleri^ 
» Se probat hominem sanguine et igne Deum. 

M. Gamier de Parthey, son arrière petit-fils.» les a ainst 
traduits : 

» Vois , impie y en réalité , 
» L'Homnie-Dieu sous cette figure! 
» Son sang fait voir notre nature, 
» £t le feu sa DivioitÀ 

On peut voir de plus grands détails sur ses ouvrsges et 
sor m. ^pwdiiés personnelles daast un Uvve d« pève FM ds 
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Bari , de la compagnie de Jesiis , qoi a pour titre : Les ceat 
iU«8treii de la Maison de Dieu. I/aulcur y fait lelogQ do 
Oùtrp Pipâiideoty sous le titre du Parfait Coogrégaaisle. 

Jean Boivin avoit épousé Jeanne Sébaslienoe CamaSj d*aQ6 
famiUft noble de Dok, Aujourd'hui éteinte, après avoir fourni 
plui^ieurs Magistrats au Parlement et à la Chambre des 
G)mpte8. Il fat père, i." de Marin Boivin, Prieur de Vau- 
clusc. a," De Françoise , femme du colonel Ducliamp. 3,** 
De Bonaventore , femme de noble Gaspard Balland, Seigneur 
de la Bretenière. ^°Th Claude Boivin , Avocat-Général ea 
i63t , GoQseiUer au Parlement en i65.4, et Président en 
1674. 

Claude Boivin fut le dernier màle de cette famille ; n'ayaiit 
laissé qu'une fille nommée Sébastienue, épouse de Hugues 
Garnîer, écnvct , Seigneur de Falelans, ete. 
' Ses armes étaient tranchées en onde d'asur et d-ai^nt ; 
à un croissant renversé d'argent sur azur, et un raisin de 
.pourpre^ fenillé de sinople sur argent , timbre un bras, droit^ 
vétu , tenant un raisin feuillé au blason de l'écu. Sa deTÎflO 
étoit consciêntia 9i fama, 

111. • * 

Messire Claude-François Lulter , chevalier , Seigneur de 
Preigney, Chauvirey, Vitrey, Ouges et la Carte , Premier 
Président du Parlemmtj et Président né des concours- de 
rUniversilé. 

n fut nommé Conseiller an Ptflement^ le tS mai i63i; 
et Prudent en t6S3. 
On pwlâ beanéonp dans le temps d'one barasigno élo^ 
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qoenle qu'il prononça le ii du mois d*aoùt i6S5, en pr^- 
Moce de M. le Baron de Scey, pour le féliciter de ce qu'il 
venoit d'élre nommé'Goavernear en chef dn Comté de Bour- 
gogne. 

Le w août suivant il fut invité par M. Matherot , Mayeur , 
d'assister à la messe solennelle qae la ville de Dole fil célébrer 
pour obtenir la protection do Ciel oontit la ville de Besançon 
qoi oITrott de largeat aux Ministres d*Ëspagae , pour faire 
transférer le Parlement dans cette cité* 

Le 9 novembre de la même année , il fit on discours re- 
latif à cette circonstence» et à l'honneur de la ville de Dole, 
en annonçant ao conseil que le Roi avoit rejeté la demaudc 
de la ville de B^nçon. 

Claode-Prançois Lnlier avoit été nommé Conseiller au 
Parlement depnis le 38 mai i632. 

La fiimille de Clande-François Lulicr étolt originaire da 
lien de Morcy, bailliage de Vesoul ; it paroît qu'elle fut ta- 
noblie vers le commencement du seizième siècle, par Charies- 
Qttint 

Je vois vers celle époque ^J". Lulier, sieur de Prcigncy , 
qni eut on fils nommé François, représenlé auyuui J iiui par 
MM. Dagay , Claudine Lulicr, L aune de noble Guillaume 
Cardinal, de Langres, doclciire>,-thoils,<|ui cul pour lîls Jean, 
aussi docteur ès-droits, el Georges dont je crois la poslérilé 
éteinte. Enfin noble Barlliod Lulier , mari de demoiselle 
Anne Andrey de Morey. B^trihod Lnlier eut six cnfans. 

T.° Uuberl Lulier qui etit dont filles. 2.' Anne Lulier, 
femme de noble Jean Viron, auditeur des comptes. 3.* Jeaa 
Lulier, prieur de Rosey. 4" Pmdenlc Lulier, femme de 
noble Noël Hugon^ docteur ès-droit^ père de Pierre et de 
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SlDoe HagoD. 5.*^ GuilUuiné Lulier, seigneur deOianvirey, 
et une fille mariée à Simon Renard. 

Guillaume Lulicr, seiguenr de Chauvîrey , docteur cs- 
droils , épousa en premières noces Jeanne Sonnet, fille de 
Claude Sonnet, Conseiller au Parlement, et de Jeanne La 
Courvée, vers i5;8. 

Il en eut i." Jcau Luller, docteur ès-droits, seigneur do 
Chauvirey. 2.° Anne Lulier^ femme de noble François Hu- 
goii , do Gray. 3.° Jeanne Lulier, femme de noble Nicolas 
de Mongenet. 4-* Eléonuie Lulier , femme de noble Claude 
de Corderaoy, dont une fille unique mariée à uoLle Claude 
Labbey , sieur d'Aulrey, qui avoit été Recleur magnifique 
de lUniversiié en 161 5, et dont nous aurons occasion de 
parler dans la suilc de cet ouvrage. 5," , 6.* cl 7.° Hum- 
bi-Tt ^ Gcoiges et Adrien Lulier, qui mourinent ivanL Icnr 
porc , mais qui vîvoient encore après la mort de Jeanne 
SoijiiLt , leur mère, arrivée vers l'an iSç)o. 

Guiîlaumc Lulier se remaria arec demoiselle Isabeau 
Dard, dont il eut deux enfans. i." Eléonore Lulier , mariée 
à Jacques de Monlricbard, dont Jeanne-Marie, mariée àLule 
de Preci piano , Baron de Soye, sergent-major des armées 
d'Espagne ; et Anne^ mariée à Claude de Brancion. a* Jean 
Lulier, père de noire Président, qui avoît épousé Claude- 
Françoise de Saulans , fille de Messire Jean Je Sanlans , Con- 
seiller au Parlement. Ce dernier n ayant point eu d uiilans, em- 
ploya la plus grande partie de ses biens à fonder à Morey , lien 
de sa naissance, un uionaslère de Bénédiclins ; il institua 
Claude-Françoise de Santans , son épouse, son héritière dans 
le surplus de ses biens qui pa^s en iii à M. Espiard , Pré- 
sident à mortier aa Parlemeat de Besaoçon , du x^ief de son 
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éptmae, ûlle da dernier m&le de la famille de Saotaos. U 
y a voit daos Téglise da monaslcre des Bénédictins, à Monl- 
Kollaud , un ftoperbe mausolé du Piésideat LuUer, où il 
éloit gravé eu marbre. U moanit le ai da mois d'avril 
f66o. 

Ses armes étoient d'argeat, à on olivier arraché de smople 
à denz brandies passées en sautoir. 



I Y. 

Messire Antoine MtcHoriT , cbevalier , Premier Préiident , 
dn Parlement et Président né des concours de rUniversité» 

H éloit de Dole, petit -fiU de Messire Jeaa Michoiey , 
Conseiller au Parlement en 1576 et Président le a 4 janvier 
16C1. Cetoit un grand Magistrat qni joignoit à la plus pro* 
fonde érudition , le talent de l'éloquence et le don de la parole. 
Mais il paroit qu'il étoit timide et irrésolu, craignant sur- 
tout de se compromettre avec le Vice-Président Bonvalot, 
qui ne perdoit aocone occasion de le déconcerter. 

L'an 1689, dans le- temps ou Von Iniitok la pais des 
Pyrénées entre la France et TEspagee^ les Etats da Comté 
^e Bourgogne le cboisircnt pour l'envoyer à Madrid, repré- 
senter les intérêts de cette province, conjointement avec VAr- 
cbevèqne de fieiançon , Enunaauèl de Oorrevod , ee qoî le- fit 
coonottre en celte Gmit » et lui prépara le chemia à U. Pré- 
sidence. 

On • de lui nne jolie petite pièce de Ters ktins , sur les 
promotions de dix en dit ans. • 
n moimit le .9 Uinet t664, d-Une maladie fiwt exueeir 
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dittaîre , qu'on a appelé âepaia m Fnuclia-Gymié » la ma- 
ladîe àvt Roi/ qui y étanl poor lort iocooDiie/ fat jirise par 
Ids mëfkiriai et chirurgieiis pour on cbaocre an rondemenl; îb 
j. appliqnëraiit le fer et le fea et laî oceadîoniiàreai des €ba-> 
leurs incQpportables qu'il eadnra, dit M. Lampinet, avec m 
courage héroïque et une patience Yëritabicment chrétieone. 

11 laissa un iSIa qui, de son mariage avec N. DarvîMnet, 
fol père de MesBtre Jean-Oiarlés Miehotey, Présidait à Mor- 
tier au Parlemeul de Besançon, dont la postérité n'existe plus 
apjourd*lHii. 

Ses armés étoienl de tîucles à trois clievroos d'or , timbre 
Bn lion naissant, ausM dor. Il fut cnlerré dans lEglise des 
Cordeliers de Dule j sans mausolé ni épitaphe. 



V. 

Ifeasire Jean-Jacques Boktalot, cbevolier^ Premier 
Président du Parlement, et Président né des concours de' 
rUoiTersitÀ 

La fermeté remarquable avec laquelle ce Magistrat rendit 
la justice , loi acquit une bonne réputation qui le soutint 
contre tous ses ennemis, et particulièrement conire les efforts 
que le Prince d'Aremberg, gouverneur de la province, fit 
pour le perdre. • 
. On a rappaeté que le Marquis d'Icnne, Philippe de la 
B n — w. Ssinb-Amonr, youIol lui faire cadeau d'ooe cassette* 
rîeWnaeut ornés, qui rcnfittmoit' les titres honorifiiqpies do 
la frmillo BoBvaloir^ de Betançon, et que notre Président la- 
lai renvoya-, disant que ces ti(res lui seroient inutiles , puis, 
qa'ii ce desceiMloit pas de, 1» même famiile ^ quoiqu'il poi iàr 
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le même nom; que la nenoe étoit origtiuîre do lien de 
l'Etoile, oh ses prédéoessenKs n^âvoieiit jamais rempli que 
les charges de procarears, de cbâlebins el de baillis. 
, Il laissa deux fils qui ont quelque temps contioué sa 
postérité .dans la ville de Dole. Lun à*enx avoît épousé la 
petite-fille Mesure Jean Ghaumont , Conseiller au Par- 
lement, et l'autre eut ponr femme lliéritière de Tune des 
branches de la fiimille de Richardot de Morey^dout étoit' 
le iameux Prélat Jean Richardot , évéqne d'Ârras. 

Jean-Jacques Boovalot mourut le 3 a Dovembre 16G7 , et 
fat inhumé aux Carmélites» sans mansolé ni épitaphe, comme 
îl TaToit ordonné. Trois mois apria la province fut conquise 
par Louis XIV, et rendue au mois de juin 1668, ei le 
Parlement de Dole fat suspendu par le Roi d'Espagne. 

M. Lampinet, dans son histoire inédite de cette Cour sou* 
veraine dont je possède le manuscrit autographe , nous a 
laissé des détails curieux et peu connus , sur ces différens 
événemens. Je crois rendre service au public en les itnr 
primant ici. 

' Conduite du Parlement de Dole à l'époque de la con^ 
quête de la Province par Louis XIF, extraite d'un 
J\âanuscrit de M, LampiaeL 

» Le Président valet mourut le 22 novembre 1667 , et 
» comme il avpit toujours élé Irès-heurenx , son étoile l ayant 
» guidésans traverse, l'on peul dire qu il le iui encore eu raou- 
» ranty car,au mois de janvier et février su 1 vans, tonte la pro- 
» vince fut emportée par le Roi de France, et readne au mois 
» de juin delà même année j le Parlement suspendu , le 
» Prince d'Awmberg envoyé pour gouverner avec trois Corn-- 

» missaires 
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missaires flamands qui aaroient fait avaler de lerrililcs 
couleuvres à Bonvalot 8*il avoit vécu; étant certain que son 
courage auroit trouvé bien plus d'amertume en ce qui s'est 
passé depuis, qu'il n'en trouva dans le trépas. 

■ Claude Jault de Poligny , vice-président du vivant Jo 
Bouvalot» devint par sa mort le chef du Parlement qui se 
irouvoit lors composé , de Charles de la Banme Monlrevel , 
marquis de St.-Marliii , Gouverneur de la ville de Dole , cc 
do Charles-Achille Moucliet de Ballefort; coaUe de Lauhcs- 
piii; pour chevaliers , Jean-Ga]>iicl deGrammonl , comte do 
Falltjii , l'éloit aussi. Mais d n'enlroit pas au i'arlement , 
élaul en conlesi a iiuii | umi lo pas avec Lauhespin qui en éloiC 
en possession jusqu au vidange de leurs (lillicullés. 
» Il y avoit quaUe maîtres des requùies , savoir , Jean- 
Si inou Froissard Broiésia , dom Jean de \ atcviUe , abbé do 
ikitunc , Augusiui-iN icolas de Ijesançon, et Charles-Joseph 
Mareschal, prieur de Morteau. Les conseillers d'église éloieut 
Jules Chifïlet, abbé deBalerne , et Humberi-Guillaume de 
Préci]" a]o,abbédeBellevaux^les conseillers laïques éloient 
Claude Jault , vice-président , Claude Laurent deMarenche « 
Claude Boivin , Claude Jaquot , Pierre Richardot , Claude 
Gullut , Cdaude-François Terrier , Jean-Ferdiuaud Jobelot , 
Jean Malherot , Claude Moréal , Claude- Ambroise Philippe . 
les deux asocats généraux , Jacfjues de IMesmay f^l Hugues 
Chaillot. La charge deprocureur-géiiiral v aquoil, le Parlement 
n'ayaD( pas voulu recevoir Claude Rend , que le marquis de 
Caslelrodriguc en avoit pourvu saus nouilnation. Le greflScr 
en chef éloil Anloiuc Bcieur ; Pierre Mourot , substitut du 
procureur-général , et André Mcurgey , commis-greffier. 
» Tous ces suppôts du Pai iemcut furent leaieniiés dans Dolc^i 
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qaaaaà Louis XIV rioTesiil au mois de janvier 1668 , liors 
Jacques de Blesmay , lequel par dépatatîou de sa compagnie, 
tenoil la campagne avec le marquis d Hyeane, Grammont, 
cbevalier , VateTÎUe , Nicolas el Maresclial , mettre des n- 

quêtes , qui éloieoi à Besançon dëjè soumise par le Roi. 
Précipiano, conseiller clerc , et Philippe, consttller laïque , 
ëtoient à la diète de Ratbbonne. La garnison de Dole com- 
posée de milice de la Province , abandonna les d^ors depuis 
la première nuit. La conslerDalion se mit parmi les bourgeois, 
el la ville parla de caphuler. Le conseiller de Marenches 
entendant parler de capilulaiiou , dit au Parlement , si son 
beau-fils Lapie perdroit toutes les rentes qu'il avoit sur le 
Roi d Espagne , qu il ncloit pas raisonnable, ijne le KoiL 
de France en devoit être chargé; que c'éloil au Pavleuient 
de le demander. Un autre poussé d'unziile de religion , dit 
qu il lalloit aussi demander que la liberté de conscience reçue 
dans le Royaume ne le fut pas dans cette Province. Bou m 
qui souflVoit avec regret lecbangrinenl de domination , dit, 
plût à Dieu que je ne puisse remettre ma charge , j'irois à 
Rome passer le reste de mes jours. Sur quoi Jobelol dit 
qu'il y laudroit penser. Sur cela , on conclut qu'il falloit en- 
core demander le pouvoir de retneiLie ses ottices , pour une 
fois. L'on dressa donc quatre ou cinq articles de capilulaiiou 
lourli.iiil les payemens des dettes du Roi, les privilèges et 
la religion de la Province, à quoi on ajouta celui de cette 
démission d'offices. Le Roi ayant demandé que la ville cl le 
Parlement lui envoyassent des députés, ces deux corps, 
sans demander aucuns otages , lui en envoyèreot avec ies 
articles de leur capitulation. 

» Ceux du Parlement furent les cooseillers Jaquotet Galiflt^ 
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f ' tons 4ettx de graocle taille , éloqoeos et delwlle représentaUoDt 

» Ils préseotëmit leurs artîckfteB même temps que les député 

}i du Magistrat Le marquis deLouYOÎs , seci^tain d'élat ^ ayant 

» ap<Mtil lé quasi sans les lire , el ayee une rapidité son» pareine^ 

» les articles par passe passe, il prit ensuite les articles daPar- 

» lement ; et après les avoir aposliltés par passe avec la même 

» rapidité , il écrivit en suite du cahier qui les contenoit , mo^ 

» yenoanl laquelle capitulation b ville sera rendue aussitiSt 

» après. Le Roi dit aiudeux conseillers dentés du Parlement, 

« que, oommeil alloit assiéger la ville de Gray , i l vouloit qu'ils 

» le suivissent pour obliger celte ville k se rendre. J'ai appris 

» d'origine de ceux qui éloient présens , que jamais homme 

« ne parla avec plus de force que Jaqnot. Il pria le Roi de 

« Veo excuser. Sa Majesté lai ayant répondu qu'étant pour 

I* lors au nombre de ses sujets , il devoil lai obéir ; Jaquot 

» dit que c'éloit pour cela qu'il ne devoit pas aller à Gray , 

» cette ville étant encore espagnole , ne devant pas reconnoitre 

M un Conseiller français, le Parlement de Dole ayant perdu 

» par cette nouvelle qualité toute l'autorité qu'il avoit autrefois 

n sur la ville de Gray. Le Roi lui ayant dit qu'il l'en prioit 

» encore une fois ^ afin qu'il ne lui coimnande pas, Jaquot 

» lui répliqua qu il lui seroit moius i uJequonlui passâtson 

» épée au travers il a corps qu un pareil commandement. Le 

»» même jour le R.oi calra clans Dole. Le lendemain il se mit 

» en marche pour le siège de Gray , suivi des deux commis 

»> du Parlement , qui manquèrent d'être tués devant celle place, 

» plusieurs fois, les bourgeois ayant làclié sur eux divers coups 

» de fusils.Mais celle place s'étant rendue le lendemain , Jaquot 

»> et Gollut retournèrent à Dole et rentrèrent au Parlement , 

M quicoQUoua sa fonction à rendre la justice, jusqu'au lo juia 
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* qne les Françds évacuèrent entièremeot Dole ei la Pro viace ; 
» sans que les Espagoolsayenl mis aucon ordre ponr la xeceVoîc 
» avant le niois d'août Personne n'ayant para de leur part , 
» le Prince d' Arembei^ étant arrivé sur la fin de ce mois y 
» suivi d'une douzaine de personnes pour en prendre le Gou-< 
.» vernement , muni d'un ordre dn marqais de Gasidrodrigoe , 
'» Gouvernenr des Pays-Bas , pour suspendre le Parlement , 
» lequel , depuis le jour que les Françab avoient quitté Dole , 
» s'étoit déjà en quelque sorte suspendu de lui-même ^ après 
» que par la foreur de quelques canailles de celte ville', qui 
li ne vouloit reconnottre aucun Magistrat » disant qu'il n'y en 
^ avoii plus , après le serment qu'ils avoient prêté au Roi de 
» France la nuit qui suivit la sortie des troupes frençaiseï ; 
'» ils pillèrent diverses maisons , tant de plusieurs personnes du 
» Parlement que du Magistrat et d'autres , ce qu'on soudrit 
■i> avec un indolence > on pour mieux dire avec une làcbeté sans 
» pareille. L'ancienne Rome n'a jamais vn dans ses saturnales 
y une nuit plus horrible que celle-là le fut dans Dole. Les 
;» murailles de cette ville avoient été démolies par les Français» 
-j» et comme elle étoit ouverte de tous côtés , depuis le malin , 
i* plusieurs paysans des villages voisins s'y gl Issèrent pour avoir, 
» à ce qu'ils disoient, leur part du pillage. 

3» La nuit suivante les Magistrats ayant aI>aDdonné tout gou- 
'» vernement , cinq ou six honnêtes hommes ayant réfléchi que 

la ville étoit entièrement perdue , si la jonclion tic la canaille 
» des villages se fût faite à leurs mutins pour la {)ill(T, ot qu'il 

* étoit temps de trouver «n pronipl remède à ces d*'sordrcs. 
» Ayant pris les armes précèdes d'un tambour qui louchoit la 

* marche, commencèic ni à se promener par les rues, et comme 
.* au bruit 4e ce tambour chacun regardoit ce que c étoit; ces 
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à cinq ou six braves crioie&t on prenne les armes , et qu'on se 
» joignit à eux si Von aixnoit la pairie pour empêclier le pillage. 
» En peu de temps leur nombre grossit jusqu'à quatre ou cinq 
» cent& Le Majeur de la ville reprit cœur, il monta à cheval et 
• se mita leur lèle, elrcbacDo «'étant rendu sur la grande place, 
N le Majeur ordonna des postéa'qu'îtramplit des meilleur!) 
» bonrgeols , et fi t ensuite nn éditqni ordonnoit à tous les villa- 
» geois, sous de sévères peines , de sortir de la villeavant la nuit, 
« pendant laquelle ledit Mayeui* Ol faire plusieurs patrouilles 
I» tant de cavalerie que d'iofanlcrie^ si bien quedepnîs celte nuit 
>* là le pillage fut arrêté et la ville commença à parottre tran- 
» quille ; Ton reconnut rantoriié du Mayenr , la justice do 
1» Bailliage reprit son cours , et il n'y eut que Le Parlement j 
» lequel bien que reconnu par toute la Province, qui chaque 
» jour lui présenioit des requêtes , et par la ville de Dole , ne 
» put se résoudre à rentrer-, fâché du pillage qu'on avoit fait 
» des maisons de divers particuliers de leur corps , persuadé 
* » que le ftoi lui en feroit justice. - « 

» Le TiceTprésident assembloit presque tous lies jours leis 
» conseillers en sa maison , et leur proposoit toujours , si Von 
N ne devoit pas rentrer, sans jamais avoir pu 'obtenir une 
» pluralité pour ce1a« Ceux dont les maisons n*avoient pas été 
» pillés , étant les plus obstinés à ne pas vouloir qu'on rentrftt , 
I* quoique^ sur 'la fin , le peuple de Dole le sonbaitoit très- 
^ ardemment , ayant si bien quitté son esprit mutin, que le 
» conseiller Terrier étan^ mort peu avant Tarrivée du Prîncé 
> d*Aremberg, on Venfèrra en plein midi avec sa robe rouge ^ 
» où tout le Parlement assista en corps en inémesbabits sani 
» aucune opposition. Enfin le Prince d*Aremberg erriva eh ce 
» pays comme neas TaToiis dit ci-devant, et se rendit à 
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çaoçQn, d'où il envoya sîgaUîer à ceux. Ju ParVemeal VorJre 
de leur suspcnsioa du raarquis de Caslelrodrigue ; à quoi 
Jclcnc i vni , qii<;ii(jue ce marquis n en avoil aucune auLorilé. 
n Peu (Icj tomp^ après qç Pi hkq viut à Dok , pour entendre 
les plaïultis du peuple qu'il caressoil fort et changer les 
Magiau-als , dont il recevoil les visites avec grande froideur, 
de même que celle des supftâu du Parlement ; îk y arriva 
peu après à Besançon trois commissaires flamands qui , aTec 
le Priuce d'Aremherg ,élal>lirent par provision une chambre 
de justice souYe^aîna , laquelle fut composée d'eux, trois et 
de. sept conseillers , pour vicier les procès en dernier ressort, 
SiQt onemmkt>!y marque de distinclioa , entrant sans bonnet , 
DÎ robes., avee kura babils ordinaires , ie plus souvent dt 
couleur. 

n Voici les noinsdes sept conseillers susdits, i.** François 
Lemaire , Profiassear en droit, a." Charles Pélisoonier , de 
Namur, 3.° François Henri , co-Gouverneur de Besançon. 4-* 
Claude-François Gilbert. 5." Richard d'OrivaL 6.** Lonis' 
d'Orchamp , aussi Gouveraeur de Besançon. 7.** OuillaiMne 
Loriot. 8.° Clande-Anloine Rend. 

» Cet établissement ainsi Von cita en Flandre Iiss çau 
seîUersJaquot et GoUut pour avoir suivi le Roi au camp 
devant Gn^. Ces commissaires qui tàchoieul delabUr leur 
puissance en semant la division , firent afticher des placards 
par lesquels ils in vitoient les peuples d'aller déposer devers 
enz contre ceux du Parlement , des Magistrats et antres 
personnes qu'ils sauroient avoir ij^anqué à leur devoir toor 
chant le service du Roi , leur promettent l'impuiuté de Unit 
ce quib pourroient dire. 11 s'y trouva un avocat qui déposa^ 
la iwit de lattaque il étoit svim boulevard ob L'4Y0cat 
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• Dole pcior les empéctlM^^ ^i^M^^ 

» qooîqn'il ëloit d'une ootdriëtëpnbliq^é «t éta la ftclèkMie''âé 

• ces trois «emmissaires flankaods , que , 'pendant Itt y 
a VaVocat général Demesnlay o'ëtoii pas ttn^mé dans bole J 
« mais bien député dn Parlement powr tenir la campi^pM 
» pYW le marquis d'Yenne , Goùvemear du pays. 

» Enfin , ces informations se tronTèrent remplies de tant 
> de contradictions, d'impertinences et de passimis brutales,, 
» que ces commissaires ne pnreai jamais se prévàlmr de ce 

• qu'elles contenoient , ayant dit qu'elles étoient plntÂt portées 
» par des bétes fiftroces que par des gnis raisonnables. Cependant 

• les personnes du Parlement qmttb«nt Dole et \& plùpart se 
» di&persbeni. Le marquis de Sultarlin alla à Pesme , le comte 
» de Laobespinet Vabbé de Valevillc , à Paris^ ainsi que le 
» maître des requêtes Nicolas. Le vice-président Jaul t te retira 
» k Poligny , le conseiller Jobelot dans une grange procbe 
I» Salins , l'abbé de Balerne et l'avocat (s^énéral de Mesmay ^ à 
« Besançon , etc. 

» Ensuite > l'an 1670, le vice -président JauU et le maître 
» des requêtes Jean-Simon Froissardde Broissia , moururent 
I» Van suivant « les conseillers deBfarencbe et ûollut moururent 
» aussi , le conseiller Chaillot ëtoit déjà moh pendant que les. 
» Français tenoient encore la Ptovince ^ ei le conséitler terrier 
» peif de temps aprbs qu'ils renrent quittée; ces infortunés 
■n Magistrats croyani qu oïl ne vouloit poi&t faira justice , et 
» qu'on les laisseroit mourir l'un après l'autra , se ratirèrent 
» cbacnn danslenrs maisoos Onils vivoient comme les moindres 
» particuliers ,qaattd l'an 1674 leEoî trëaXSbéétito, porté ses 
» armes victorieures ca ce pay s , foi\:a BâMnç on et sa oitadelle r 
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«•vint ensuite assiéger t)ole/.ei l'ayant prise , assiégea eocore 
9 SaUns'j; et dans son .camp; qui éiçit' au .village 4e la Loye , 
f il cloana la pale^le de rétablissement dâ l^arlemeot à Dole, 
» comnHB il avoit é\é du passée sauf à se déclarer dans six 
» . mois » en quel lieoil le fixeroit dadit IMe on de Be8aDÇ(»ii ». 



Claude fioiTiir , nommé à la Présidence du Parlement ; 
mais non pourvu. 

11 étoit fils Bu fameux Jean Boivîu^ déjà Président an 
même Parlement, il en fut nommé lui-même Président comme 
én le voit par la' patente du rétablissement de cette com- 
pagnie par Louis ^IV" après sa seconde conquête. ïféan* 
moins il n'en prit pas possession , parce qu'il mourut quinsé 
jours aptes sa nomioattOD. 

Ce respectable Sfagi&trat marchoit sor les traces de son 
père y et sa mort excita les plus jostes regrets. Il avoit été 
ziotomé avocat général en léSi , mais auparavant il àvoit 
été .lait général des monnaies, et ce fut pour son instruction 
que son père fit imprimer un traité sur les monnaies et sur 
lés devoirs de l'officier chargé d*en diriger la confection. 

Claude Qoivin^ avoit épouse Claudine Bôrey, tante. d'An- 
toine Borey , Président de là cbambre des comptes , et de 
Jean Borey , conseiller an Parlement , dont il n'eut qu'use 
fille mariée au sei^eur de Cboisey. ' 

VIL 

• Messire Claude Taoitot , cbevalier, premier Président da 
Parlement , et Président né d«s concours de l'Univeiiiié. 

Il 



Digitized by Google 



( ) 

Il prit possession de la présidence da Parlement, à la 
rentrée de la Sl.-MarUD de l'aunée 167/1 , et inoni ut au mois 
d'octobre de l'année suivante. 11 a voit clé couseiller au Par- 
lement dès raruK'e iG58, et dans les fondions des di^nitt's 
dont il a «le l evtui , il a donné des prcnves d'une proloude 
érudition el d'un nicnlc dislingué. 

Pendant Vinlerdiction du Parlement , qui dura depuis le 
mois de juin iHGR jusqu'à celui de l'an 1674, il se livra 
à l'élude des autiquiit^ et se rendit U'ès-habile dans la coa- 
noissance des médailles. 

Depuis un temps immémorial, la lamillc de ce Président 
possédoit dans les deux Bourgognes des terres avec les qua- 
lifications propres à l'ancienne noblesse , el donnoil aux Par- 
lemeDS de ces denx Provinces des membres illustres. 

Il existe même dans les archives de ses desoendans un titre 
priinilif qui , depuis près de deux siècles , est le sojet d'une 
vive contestation entre les plos célèbres diplomates ; ce sont 
des lettres de noblesse et armoiries accordées par le Roi 
Robert en 1008 le i4 joio en la.* de son règne, è Denis 
et Louis Jaqoot, frères. Les autorités qui ont paru soutenir 
rautbenticilé de cet acte singulier sont d'un grand poids dans 
cette matière, ce sont les célèbresCbarles d'Hozier , juge d'armes 
de France, et Pierre Paillot, anteur de Thisloire du Parlement 
de Bourgogne-, voici comme ils s'expliquent dans Thisloire 
généal<^qnede la maison d'Âmanccy , par M. d'Hozier , avec 
les preuves et aiiditions par Pierre Paillot, imprimées à Dijon 
en 1659. 

ir On lit pi^ 59 , Palaniede Jaqaol , dont la famille eSt 
3» une des plus considérables et des mieux alliées de Dijon, 
» qui a donné an Parlement trois conseillers ei un avocat 
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» général , un conseiller au grand conseil , detix premiers 

» Présideos à la Chamhre des comptes^ des matires ordinaires 
» en i celle et autres principaux officiers , et de laquelle on 
» pourroit l.iiie voir une descente de six cents ans , si les 
» litres avoiciiL été consLi vtS aussi bien que ks leiiics de 
» mil)li»sse et armes accordées et {loniiéos par \e Roi RoLert 
u cil 1008 le i4 jnin l'an de son régne ^ à Denis et 
I» Louis Jaquot, frères, et de laquelle Je me conlcuiei ai de 
» dire seulement , puisque je n'ai pu obtenir de ceux qui 
» y ont intérêt, de se donner la peine de chercher quelques 
» contrats qui me manquent pour les joiiidic a beaucoup 
» d exlrails de divers titres que j'ai recouvrés ^ pour montrer 
)» et prouver les deux branches de celle maison. Ce Palamede 
(c étoit fils de Jean Jaquot , baron de lilaisy seigneur 
» d'Eculigny , de Mypont et de Puligny , seul trésorier- 
» général de France en Bourgogne, et de Louise Gontiér , 
« sa seconde femme. 

Dans les preuves et additions par Paillot , on trouve pag^ 
44 et suivantes : 

i* Le litre du Roi Robert on lalin de l'an 1008. 

1.° La traduction de ce titre assez ancienne , que Paillot 
dit avoir trouvée autrefois parmi de vieux parchemins qu'il 
a visités [)onr contenter sa curiosité , en chercbanl à taire 
quelques remarques de lancieunete des familles. 

Vlenueiil ensuite les letties de conbrmailoa de uoblesse 
données à Philibert Jaquot , aiasi qu'il suit : 

B Charles, par la grâce de Dieu, Roi de France, à tons 
n préseus et advenir^ salttt; savoir faisons; nous avoir reçn 
» 1 humble supplication de notre cher et bien aimé Conseiller 
» et premier Président ea notre Chambre des comptes 
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» DSjQQ , PbiUb«rt Jaquot , seigneur 'de Mtgoy el de Cor- 
» celles , contenant que de tout temps et d'ancienneté nos 
» prédécesseurs Rois avoieot tenus et réputés nobles les pré- 
j» déceseeuM dudit Jaquot, et comme tels psr les lettres 

• de chartes d'aonoblissement dont les vestiges sont encore 
» ct-altachés loos notre conirescrl, et permission de porter 
*» en leurs enseignes et armoiries, nnécu en champ d'asor, 
» avec une barre et trois étoiles d'or , timbrées d*une corneille 
» au bec et pieds rouges « signe d'antiquité , suivant lesquelles 
» lettres , et depuis ce temps , lesdîts Jaquot auroient vescns 
» noblement et faicts tons actes de noblesse , joui de leurs- 
« dits privilèges ; mais d'autant que ledit ancien titre a été 
» on peu s'en faut consommé au grand fen advenu eu notm 
» ville d'Auxoone, sout trente ans passés qui la quasi réduit 
» en pièces , et ponrroit avec le temps demeurer ledit titre 
» sans connoissance , il nous a trte - humblement supplié 
» et^requis , lui pourvoir sur ce : à ces causes , nous avons 
» audit sieur de Gircelles , continué j confirmé , et de notte 
» certaine science, grftce spéciale , pleine puissance et auihorîté 
m royale, cuntînucHis et confirmons Wsdiles lettres d'anno- 
» blissement et privilèges ci-conire , d'y élre attachés , pour 

* en jouir par lui , ainsi qu'il a ci-devant joui et mé , jouit 
» et use encore du présent -, et tout ainsi que si lesdîles lettres 
» de Chartres et privilèges esloienl de root à autre ci'Spécifiés 
j* et déclarés. Si donnons en mandement par ces présentes 
i> à nos ames el féaulx les gens de notre Cour de Parlement 
» de Dijou , Chambre des comptes , trésorier de France 
H général de nos fiuanCM , baillif , prévos , et à tous nos 
j» autres justiciers et officiers qu'il appartiendra , que de 
m notre présente confirmation , vouloir et intention, ils fassent , 
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» soaffreol et laiiseiit ledit Jaquot et ses suiccesseois , jouir 
» et user pteîneineDt et pai^bleineiit sans leur faire , metlre 
« ou donner , ne sonflTrir leur être fait ^ mis on donné on 
» ne pour Tadvenir , aucun trouble ou empêchement aa 
1» contraire, car tel est notre plaisir; et- afin que œ soit 
I» cboae ferme et stable à toujours , noos avons (ait mettre 
» notre scel à cesdites présentes , sauf en antres choses nostre 
» droit , Fautrui en tontes. 

» Donné à Boulogne , au mms de janvier de Tan de grâce 
» mil cinq cent soixante et Onse , et de notre rigne leonii^me» 

* et sur le replis, par le Roi, et plus bas, Nicolas. » 

* Lesdites lettres de confirmation lumt regîstrées non seu- 
lement à la G>or ^ et à la Chambre des comptes , les 19 et 
a6 mars , date d*icelles , mais encore an balliagp et à la 
chambre de la ville de Dijon. 

Note de Paillot. 

« Malgré des lettres-patentes aussi claires et aussi précises, 
» Chevîgnard , Auteur bourguigoon , par iguorance ou nié- 
» chancelé , les a traitées de lettres d'aoDoblissemeDt , ce k 

quoi lés membres pour lors existans de celte famille nbot 
» pas fait asses d'attention , l'erreur étant trop manifeste , 
» attendu qne Paris de Jaquol , père de Philibert , qui a 
I» obtenu les lettres de confirmalion et qui étoit conseiller 
» au grand conseil , avoit repris de fief de la icne de Neuillj, 
» et qu'il étoil pelil-neveu de Julien Jaquot, qui avoit fait 
» SCS preuves à Malle en 15^7 , doii il résulte clairement , 
» que Philibert qui éloil premier Pi i Sidciii , n'avoit pu dc ioucr 
» et demander nouvelles lettres il aiiuoLt isbriiiciu , d 'ailleurs 
j» il suffit de lire le titre de Charles I X , pour voir claireuieot 
» que ce u'est point une ictuc dauuùJjhssement, piais une 
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9 confirmation de la . noblesse accordée a ses ancéM par ' le 
» Roi Roberl , dont le Uire éloit manifestanenl reconnu bon , 
» valable et véritable par ledit Roi Gharks VL, oe. qoi 
» prouve encore clairenaent contre tons lès antears qui ont 
n flonlenn qo^avant i4oo il n'éunt point question de lettrée 
» de noblesse. «» 

Au snrplos , quoi qu'il en soit de l'autbaitîcité de cet acte^ 
Je Président Jaquot ëtoit d'une famille noble d^nis plusieurs 
siècles. Nicolas Jaquot parott dausks actes de i3i8, avec 
la qualification de Damisel. Jean de Jaquot. do Veroois , 
chevalier de Rhodes dans le qoinsiàme siëcle , fut dépnté 
par le grand matire Pierre d'Anbnsson , «yec le chevalier 
dom Àlvare de Zonigar , parent des R<NS de Caslille , pour 
aller prendre sur les côtes d'Asie l'infortuné Zisim et le con* 
dnire sûrement à Rhodes. On trouve encore daas les ar* 
cbives de l'ordre trots autres chevaliers du même nom et 
de la même maison , l'un vers le commencement dn seîstème 
si^Ie-^ Julien de Jaquot ^ et les deni antres dans le cours du 
dix-huitième, Jean-Lonis>Armand et Françoisp^Eléonorë-Pros- 
père de Jaquot* Haisj pour établir une filiation suivie , nous 
oeos bornerons à rappeler, 

XV. Jean Jaquot , seigneur de Neuîlly et du Yerqois , 
descendant de Nicolas » rappelé dans des scies comme son 
trisaïeul fut marié avec Françoise d'Ecutigoy , dont il eut 
plusieurs enfans. i«* Pans Jaquot , qui suit : a.** Jean, auteur 
d'une braoehe dont; on parlera, ci-après. V^^^joc^as» seigoefir 
du Temois, père d'Eti^ne^ mort sans postérité,. 
: y. Paris Jaquot , ^igneur de Nenillj , fut conseiller du 
Roi et second avocat général an Parlement ^e Dijon fia i5ji6 , 
et ctfiaeiUor an graoïl madl en i53$. . > 



(M) 

Il aTOÎt épmttê Cbarlolte Saive , j'ooe des Oiinîllcs les plot 
4isliogu«e8 dans le Parlemeot de Dijon. 11 eo eot Philibert 
Jaqaot, sîeor Desbarre, Courcelle et Magny , qui saii : 

VI. Philibert Jaqnot , sieur Desharie^ premier Président 
de la chambre des coinples de Dijon , épousa Madeleine de 
Serre, donl il eut Claudo , (|ui suit: 

VJI. Claude Jaquot, proiuier du nom ^ donna le dénom- 
bremenl de ses fiefs et seigneuries de Vcrnois , à madame de 
Toulorigoou , dame de Traves , en qualité de fils de noble 
Philibert Jacjuot , et héritier de noble Etienne Jaquot , son 
grand oncle , en telle manière que Nicolas Jaquot Damisel 
en jouissoit en i.BiB. Ledit acte reçu de Laoge et Bardot » 
notaires, le i5 juillet i584. 

Ce litre a été enregistré et vérifié au bailliage de Yesoul» 
le 29 octobre 16G8. 

L'épilapbe de Claude Jaquot, premier du nom, quoique 
mutilée, se trouve encore dans l'église d'Andelarre^ où l'on 
voit qu il y a été enterré avec demoiselle, Antoioetle de 
Landry , sa femme. 

De son mariage il cul, i Claude , qui soit a.** Biaise, 
Professeur à l'Université de Dole, et ensuite à celle de Pon- 
tamousson, auteur de dilïércns ouvrages de droit et de poésieB 
latines qui l'avoient fait appeler les délices des muses. 

YlII. Claude Jaquot, second du 00m, donl le père, 
Claude, premier, avoit été envoyé à lî^lmpereor Rodolpbe 
H, fut conseiller au Parlement de Dole, il avoit épousé 
dame Etiennctle Olhenin , dont il eut Claude qui suit : 

IX. Claude, troisième du nom , fut coossiller et ensuite 
premier Président du Parlement. On a vu anx articles pré- 
cédeos avec quelle force et ay«e qu'elle fermeté il^ avoit 
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parlé pour se dispâosçr de suivre le JXoi hoMi^ XIY au 
siège <le Gray, ' ' ' . - 

Il avoit épousé Louise Nardin de Colebrune , dont il n'eut 
que deux eufaus, Anloine Jaquot , qui suit, et Eliennelle 
Jaqaot , mariée à Jean-César Labbey, sieur d'Âulrey , doot 
nous donnerons la généalogie à la suite dë celle-ci. 

X. Antoine de Jaquot^ seigneur de Rosey , d'Addelatre el 
YefDois , épousa Snataonc de Mairot de Muligney, dont 
il' eot plusieurs enfans. t.' N. . ■ de Jaqûôt d'Andelarre, <|ttt 
fot major du régînkent de la Reine , dragons, avec le rai^ 
de colonel, et qui fat tné à ia bataille de Spiré. ^.^ Antoine 
de Jaquot, pietire ^ eeigoetft de* Rosey. 5.* Âateioe-^Prospèirer, 
«jnî sttU: 

XL Anioine^Prospère de Jaqoot , dit le Ibaron de Rosey, 
eapileme d'iofaoïerie , cvk>it':^p(M»^ Clàiidél •^Cktfi'lot'te de 
Roobier , dont il a eu pfusiéors eiifima i.* AnCotne-^rançol»' 
Eléonore de Jaqool , baron de Levrecey j marié k une de*^ 
flioûelle de St^Vandelin , dont il n'a point eu d enfant. 2.*" 
SiiMnne-Tlvérèae de Jaquot , mariée à C^r Betmanfroy dtf 
Griviel St-Maoris^ dont Aimé^ltfode-Josepb'if ieolas , iMfiMtd 
de Grivel, qui a épousé Marie - dandiner - Anloineite dtf 
Moot)oie , chanoinesse de Mitemont , et 3.* Claude-'AntOîn»' 
François qui éoit : 

XIL Claude- Antoine-François de 'jTaqiiot,.' capitaine de 
dragons au régiment de Lorraine , seigneur de ftose^V-^ti* 
âelarre, Andefarrot, ao&ienu au mois de février i'j6à, âe6 
fenres-pfltentes de marquis d'Audelarre, en fave'ur, esi*il dit^ 
de sa naissancé , de sââ alliances , et de ses qualités persofif- 
nellies, * . * ' 1 



L'arrct de la Cour du Parlement de Besançon porte i 
qu'il a fait par-devanl ladite Cour une preuve de seize quar- 
tiers portant Jaquot , Olhehiii y IVarduj , Maiiot de Muligney 
de Brujj , Mairot de Muligney, Buson de ChampJivcrs V 
Sauget de Vallay, Rouhier , de Roiilères Sorans , Carandelés^ 
de Bnilecioa , d'Amandr«s la Tour SUrQuenlin^ de et 
iDamoiscau. 

De secondes îettrcs-patenicç accordées par le Roi, eu dalc 
à Versailles du mois de juin 1777 , commuent et changent 
le nom du village d'Audelarrot en celui de Jaquot^ érige ce 
village en marquisat de Jaquot , en faveur du uièœe Claude- 
Antoine-François de Jaquot , marquis d'Andclarre. Ces lettres- 
patentes ont été enregistrées au Parlemeot de Besançoa au 
mois daoyit 1737. ^ . ' 

Par une sentence du bailliage royal de Yesoul y oit voit 
qu'ilavoitëlé grdontié à AnUûiM-FraDçoîs-ËléoikOce-de JaqpMCy 
écuyer , seigneur de Levrcccy , frère germain du marquis 
d'Andelarre , de justifier du droii de iaire précéder sou nom 
de la pwlicule de , et qn^iiprès avoir pleinement jusufié la 
pooessiom oii ii eo étoit ,^ el que^ depuis plus de quatre cents 
les-aocélres de son nom puaédoient ûef en toute justice 
comme gentils-hommes dans le ressort du bailliage de Vesoal; 
et qu'eu 1008, Robert sncceasenr de Hugues Capet, reconnut 
et confirma au besoin ^ ranciennelé de la noblesse de Déni» 
et Louis de Jaquot , frères , et l'un d'eux auteur d Antoine» 
François-Eléonore et de Claude-AatotnO'François ^ marquis 
de Jaquot ^ frères , qui ont toujours porté lés mêmes noms 
«t armes que celles désignées dans le titre de 1008 , émanant 
du Roi Robert , qu'est la preuve la pins authentique de fi- 
liation que Ton puisse donner depuis 770 ans , les conclusteos. 

fayorableft 
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favorables données au parquet àes gens Ju I\oî ; en consé- 
quence, Anloine-Fi ançois-Eléonorc tic Jaquol , Cbl maiiilcnu 
cl conservé daus le droil de faire préccdcr sod nom de ladite 
|)ailicule de. 

Claude-Anloinc-Fi ancois j marquis de Jaquol d'Andelarrc, 
a eu douze enlans , dont quatre existent encore. Entre les 
morts on coniple une chanoiriesse dcMipeite, deux chanoines 
de Baume, et un chevalier de Mail»-. Jean-Louis Aynard , 
ce chevalier a ('lé massacré à Malle lors de !a [)ribe de cette 
île par Buonaparte , pour avoir manileslé irop liatitement 
son opposition aux principes de ceux qui peosoienl k livrer 
la ville aux Franrais. 

Les enfansciiii existent encore , sont, ï.° Claudinc-Charlolle, 
mariée à feu M. (iirod , baron de Vienney , dont eU«' a un 
fils dit le baron de Trt'mont. 2." Anloine-François-Eléonore- 
Angélique , mar([uis de Jaquol d Andelane , lieuteuant-colouel 
de cavalerie , chevalier de St. -Louis , cl clievalier lionoraire 
( ou de dévolioii ) de l'ordre de Malle , tjui a épousé Clau- 
dine Bernard-Agathe de Bcrhis^ rt-çue chanoinesse de Neuville 
et qui est dame de l'ordre de la croix éloilée de l'Impératrice 
Reine de Hongrie et de Bohême. Ils ont quatre enfans vivans de 
ce mariage ; Agathe-Catherinc-Dorothée , marifkîà M, Dorival 
de Fonlaioelayt Calhci ine-Françoise ; Jules-François, elMarie- 
Eléoiiorc 3 " P'rançois-EIéonore-Prospère de Jaquot d'Ande- 
larre , hère d'Anloine-François-Eléonorc-Ang.'li([ue , après 
avoir élé chevalier de Malte, et avoir assisté à la prise de celle 
île , est rentré' en France, oîi il a é[ionsé Jo<>é()hine-Calherine- 
Huherline de Biandoz Castega , dont il est déjà veuf et qui 
lui a laissé trois enfans; T^ouis-Pi ospère de Jaquol d'Andelarre, 
Clara -£iléonore et Alexaudrioe-Ëléouore. Le dernier enfant 

28 
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vivant Je Claude - Antoine - François ^ marquis de Jaquot 
d'Andolarre, est Louise - Béaigoe , ci-devaat chanoioesse de 
Migelie. 

Branche de Pulignjr, 

V. Jean Jaquot , baron de Blésis , seigneur d'Eculigny , 
de Myponl et de Puligny , seul trésorier- général de France 
en BottrgOgDe, iiU de Jean , premier du nom , seigneur du 
Yernois , a voit époosë Louise Gonthier , donl il eulPalamède, 
qui suit, et Jean doot on parlera aprè& « 

YL Palam&de Jaquot, seigaeor deMypoot et de Paligny , 
conseiller au Parlement de Dijon en 1601 , ponnru ensuite 
de la charge de Président à ce même Parlement , mourut 
en 1607 , et fut enterré à Dijon dans l'église de Su Jean , 
oh il avoit un superbe mausolé et une épiiaphe irès^honorable 
rapportée par Paillot. 

Il eut pour (ille Françoise Jaquot , mariée à Gaspard 
d'Amaocey, d'une aacieaue maison de Bourgogne» 

Autre branche, 

VI. Jean Jaquot , conscllU-r laïc au Parlement de Dijon , 
il éloit maître exlraordinalro en la chambre des comptes de 
Bourgogne , lorsqu'il fut pourvu de l ollicc de conseiller au 
Parlement, le 16 mars 1 5()9 , c'éloit un office de nouvelle 
création , l'un dos cimj (jue 1<' Uoi Henri IV' avoil créés au 
mois de juin \^çp , en faveur de ceux qui l'avoicnt servi 
k la réduction des villes de Dijon , Autun, Chàlouet Baune; 
U fut père d'Antoine , (jui suit : 
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Anloiue Jaquot , conseiller laïc au Parlement , il a succéJé 
à Jean Jaqnnl , son père , en cette charge ^ de laquelle il fut 
pourvu par sa mignatioa le a5 novembre 1619, et reçu 1» 
13 mai 1620. 

Généalogie de h famille de Iran -César ImOIcj ^ gendre 
du Seigneur Fiéj^iJant Jaquot. 

Cette généalogie fat faite en 1676 par M. Latoque, doiit 
le manuscrit autographe suhsisic a la hihliolht rp r du Hoi , 
elle fut <lrcss<'e piincipalcuienl sur un arrt't des géiiéiaux des 
aides itudu à Kuuen le 27 septembre i4'o, et sur uu ju- 
genicnl des élus de Lisicux de l'au i54o. 

Il ici^ulte de ces différens jugemens, ainsi que des titres 
sur Ifsquels ils ont été obtenus, que i." Culiu de la Ilayn 
Alias Labbey , bailly de Neucliàtel - en - ■Vormaiidie , avoit 
épousé avant i35o Isabelle de Viclot , lille de Jean, écu- 
yer , et qu'il en eut, t." Jean Labbcy , maru? en Bretagne. 
2.* Joumet Labbey , qui servoil sous les ordres du con- 
nétable Duguesclia , vers i3^o^ enlia ilaoul Labbej , qui 
suit : 

IL Raoul Làbliey » sienr de Bois Coudrey , Vanville et 
Ssloo j comme son pere , fut homme d arme de la compagnie 
du connétable Dogoesclin et un des ëcuyers de son hdtel. 
Il alla contre le Roi de Navarre dans la compagnie du Roi 
do France, en lan 1370 , et se trouve mentionné dans 
plusieurs des montres darmes imprimés à la suite de la 
grande histoire du connétable Dugnesclin , par Hay du Chà- 
telet. Il avoit épousé vers l'an 1378, Raoulette Yattier^ 
fiUe de Golio , écnyer , et il en eut , i.* NicoUs auteur de 
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la 1)1 aiiche dile de Halal , qui a produit pkisicins rameaux , 
doolquelques-ODt exisleat encore eu Iformaodie. Eiienne » 
qui soîl: 

III. EtieDue lahhey, seigneur d'Héroufisard , St.- Léger ^ 
Escot et Boissey , épousa le 7 mars 1 407 Marguerite de Buhot, 
fille de Jeau de Babot, écuyer, et il en eut Jacques, qoi 
suit , et plusieurs iîUes tontes mariées noblement. 

Etienne Labbey , avoit prêté trois cents nobles k Henri ^ 
soi-disant Roi de Fratace et de rAoglelerre , qui. par lettres 
datées de Rouen du i5 octobre i43o, enjoint à son reoevenr 
Thomas Blunt , de payer des deniers de sa recette à soa 
cher et féal Etienne Labbey , seigneur d'Héroussard , ksdils 
trois cents nobles que ce dernier lui aToit prêtés pour 
parfaire la somme de dix mille livres tournois que lui 
avoit coûté lâchât de Jeanne, qui se dit la Pucelle des 
Français , qui Tavoient prise prisonnière devant la ville de 
Compoigoe. 

IV. Jacques Labbey, seigneur .d'Escot , d'Héroussard et 
Sl.-Jcaa de Livel ^ épousa le n seplemljre i/)3o , Jeaiiue 
de Martin vil le , fille de Philippe, chevalier, seigTieur de 
Lomblond , dont il eut , 1° Jean, auteur des branches dites 
d'Héroussard «t d LTssi , dont plusieurs membres subsistent 
encore en Normandie et y ^f>nt connus sous les noms des 
seigneurs de la Roque et de I)i uval. Les alliances de celle 
branche sont Harcourt, Matignon, Mailley-Bresey et Le- 
veneur , elle a fourni un chevalier de l'ordre du Roi et un 
cbevalicr de Sl.-Jean de J('! usaleitl , reçu au grand prioré 
de France le a seplcmbu iTi ,G , et rnpporté dans le septième 
volume de l'hisloirc de Malle , par M. de Verlot. a." Gwi- 
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Xamrte , Seigneur d'Escol , auteur dVinc 1)ranche dite de 
Beautiu 3." KoJjert , Seigneur de St-Jean-de-Livet , qui suit; 

y, Hubert Lftbbey , sieur de St-Jean-de-Livei et d'Hé- 
roussard , fut employé dans les armées , et épousa le % 
ectobre 1 4 7 1 > Marie d'Ëtampes , ûlle de Monseigneur Roberl- 
d^itampes , Seigneur de Salebris , Marécbal et Seneschal da 
Bourbonnois , cbambellao de Charles VU et de Marguerite 
de Bauvitliers. L'auteur de l'histoire des grands «Aciers de 
la eoQTOone et Moreri font l'un et Taulre mention de cette 
allîaiu» au mot , Etampes. 

De ce mariage naquirent quatre cnfans i.'^ Elicnnc , qut suit. 
2.° Olivier, chanoine de lEglise tlt^ Rouen et tle Lisienx, 
Conseiller clerc au Parlement de Rouen , et qm avuit été 
recn chevalier de Malte le 8 mai i/iHo. 3.° Marin , Oratiil- 
Chiiilre <lo ré"liso de Lisienx, Prieur conînic'iida.laae de 
l^riardei. 4*° Jean, auteur dune hiauche éteinte. 

y I. Etienne Labbey, fneat de Saint- Jean, de Livet et 
d'Hériconrt , épousa Marguerite de la Haye dont il eut deux 
garçons et six filleSb Les garçons furent Jacques , qui suit ^ 
et Jean, mort sans alliance. 

VII. Jacques Labbcy , sicnr de Saint-Jean , dp î>ivct et 
d'HeVicourt , fut marié, le 1/4 juin iSl"), avec dcuioiselie 
Jeanne P'gache, fille de Jacques, Stipneur d<' l'resne, et de 
Marie Poilvilaio, il fut capitaine d'une conipa;^iiie de gens de 
pied, et suivit, ainsi que son fils, leparlicathulique.il eut 
pour enfant, i.** Jean, dit le Vieil , qui suit. 7.** Jean dont 
on ignore la destinée. 3.° Jeanne, mariée à (iuill;)unie de 
CaaonviUe. 4'** JMicoile^ mariée à Gédéon de la Koch«dou- 
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canlt^ Seigneur du Parc, d'Archlac cl tic la Rigiutlière ^ 
alliance encore meDlioonée dans Thiftloiie des grands ofticiers 
de la Couronne, el dans le dictionnaire de Moreri. au mot 
la Rochefottcault 

VIII. Jean Labbey^ dit le Vieil, Seigneur d'Aulrey , s é- 
tablii au Comté de Bourgogne , par suite des guerres de reli- 
gion , et obtint la protection de PhilipjM; Il , qui , pour 

récompcnsor le zèle <ju il avoit tnanifesté pour la sainte Ligue^ 
l'adinti à son service el le nomma Gouverneur du château 
de Ciifcauco, au bailliage tl Amuni. 11 s'y maria le 9 juillet 
iSgJ, avec (Jaudiue de Bichin , lille de Jacques, Seigneur 
de Ponipierre, et Je l^ançoise de Lallemand. Ue ce ma- 
riage sorlireui : I. Claude Labbey , qui suiL. 2." Jean Labbey, 
Seigneur de Lcvrcsey , de Falelans, auteur d une branche 
éteinte. 3." Jacques Labbey, capitaine au jej^uiuiu le M. le 
Marquis de Saint - Mariin. 4«° Jeanne, mariée a l'ierre de 
Bonnay, iils de Philippe et de Françoise d Ëpernans. 

IX. Claude Labbej, qui fut Recteur de Tacadéoiie en 
161 5, fut marié le 11 mai i6a3 avec Anne de Cordemojr , 
fille de Claude y Seîgaeur de Francalmont , et de demoiselle 
Eléooore Lulier, de Chauvirey. 11 eut de ce mariage : i.^ 
Jean-César Labbey , qui suit a^ Marie - Tbeièse, mariée k 
Dole en 1639, k Jean Marquis d'Estival, fils de Cbarles- 
Louis et d'Anne - Marie de Vatteville. 

X. Jean-César Labbey, Seigneur d'Autrey, naquit le 3 
mars i6a5, eut le grade de docteur ès-droiis, fut auteur 
d un traité qui a pour litre : Tabnlœ synapticœ instiiutionum 
Justiniani, imprimé k fiàle en 1660 , in-fol» , ainsi que de 
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plafiieurs anlret manwcrîts «ur le droit, qai se-trouTent dai» 
k bibliothèque de sa familte. 

Le 4 février 1668 » il reçat des leUres de citoyen de 
BeMQçon que les Gouveroeuts de celte yiWs lui octroyèrent 
grataîteoient » connoîssant (7 est-il dit] sa noble origine, aa 
grande science et bante réputation. 

Il épousa Etienneile Jaquot, fille de Claude, alors Lien* 
tenant^Général d'Amont , puis Président du Parlement de 
2>ole, et de Louise Kardio de Mootarlot, et de Cotdbrune. 
De ce mariage qui fut célébré le 18 août iGSi , naquirent 
plusieurs enfans. i.*^ Glaude> Joseph , marié à une demoisello 
d'Epeman , dont la postérité subsiste à Besançon et à La Fère. 
3.<* Antoine, qui suit. S/' Glande - François, religieux Béné- 
dictin , connn sous lo nom deBom Fausie Labbey, religieux 
Bénédictin, qui a laissé dans les archives de l'ahbaye de 
Luseuil , plusieurs manuscrits historiques cités par Dom 
Calmet , dans son histoire de Lorraine. 4** - César , 
Seigneur de Yilleparois, auteur d'une branche éteinte chea 
MH. Dttfresne de Freligney et Jacquard d'Annoires. 

XI. Antoioe , Seigneur d'Aulrcy et de Feule, obtiut un 
brevet du Conseiller d'Etat du Duc de Lorraine, épousa le 
11 Juin 1681 , Jcanne-ClauJc Ilubardey , ûllc de François 
Jules» Seignenr de Sauvigney, et de Fiançoise Foillenot. Il 

eut de son mariage quatre garçons cl une lîlle. i.° Jcan- 
Cbude, Seignenr de Feule, marié en 1713, à Gabrielle Ba- 
quet, 611e de Messiro Jean Ti.ujuet , avocat général au Par- 
lement , et de Françoise de Billy. 2.'' Jean-(]ésar, qui suic. 
3." Claude- Hyacinthe , prélrc. /|." Nicolas, Seigneur de Sau- 
vigney, oKicier de cavalerie, marié en i']3i à Jcauue* 
JUarguerite de Mairot, qui ua pas tu de postérité. 
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"XH Jetn-CUar Labbey de Sawigney, éponsa en i«j3S' 
Anne-Marie àe Garmantran , fille d*£lienne , Seigneur de 
Germigney^ et de Françoise Renard, dernière descendante 
de rAmbassadeur de CharleS'Qaint , du même nom. Il n*eat 
de son mariage qu'un fils unique, JetmrCéaêx Nicolas Labbey, 
qui suit. 

Xni. Jean-Ct'sar-Nicolas Labhoy , Seigneur d'AuUey et 
de Saiivigocy, c'puusa le 7 septembre 174^^ ) Claire Melbol, 
£ille de I>ouis Melbot , docleur en droit , et de lîcalriv Vuît- 
Icicl , doDt il eut plusieurs enfans. i.° CiuLule-IIynciiitlu" , 
capiiainc d'artillerie, 2.° Nicolas - Antoine , chaooiue de ia 
inétrc)j)ole de lîosançon^ vicaire-général de Langrcs. 

Aiitir-Josépliine-Alcxandrinc, mariée à Nicolas - Gabriel 
d'AinKJt:ut de Cuniréglise, Maréchal des camps et armées 
du Roi, et Louis-César Labbey , qui suit. 

XIV* Lows-Cësar Labbey de Sauvigney, membre de Ta 
Chambre de la noblesse des Etais du Duché de Bourgogne, 
chevalier de Tordre de Saint-Louis , et aide-marëcbal général 
des logis de larmée; il épousa le 3 mai 1784» Philippe- 
Tictoire-Michel Dufay, fille de Jacques-Hugues DuUf, ca- 
pitaine an régiment de Rouergue, dont il eut deux filles , 
Fatuée mariée à M. de Rase. 

LoTiis-Ccs u Laljbey se présentant pour faire hommage en 
la Chambre des comptes de Dijon , ]»uur la Seigueurie de 
lavljillot^ obliol de celle Cour ^ le 3o janvier 178G , ua 
airêi (jui, à vue de titres, et sur les conclusions du Pro- 
cureur-Général , le maintint dans le droit de se qualifiée 
chevalier, >u ^uil descend en ligne directe et masculine, 
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Je Colin de la Haye, dit Labbey, gentilhomnie notable; 
et Bailly de Neuchaiel avant Tannée i35o. 
' Loaîs-César Labbey a ébé tué a Tarmée de G>ndd, au 
ooinbat dn i3 août 1796. 

' Ses armoiries éloîent d'argent; an sautoir de noople , 
devise : sine Jabe, 



VIII. 

Messire Jean-Ferdinand JokeloI, chevalier; Bremicr Pré- 
sideut du Parlement^ et Président né des concours de l'U- 
niversité. 

Ce Président est de tons les membres dn Parlement, celui 

qui y est resté le plus long-temps. Il y fut &it avocat^gé 
néral eu i653, de-Ià il parvint à la charge de Conseiller" 
et enGn il fut fait Président dn Parlement en 1675. Il mon-^ 
rut au mois de décembre 1702^ après 49 aos d'exercicn 
des charges d'avocat - général , de Conseiller et de Premier 
Président, dans lesquels il s'est acquis la réputation d'un sa- 
vant Magistrat et d\in grand politiqne. 

M. Larapinet dit qu'oa peut le coniparei au Jauus des 
anciens qui avoit vu les deux temps, ayaat été plus de 
22 ans au Parlement de Dole , et 2-: ans à celui de 
Besançon. « 11 éloit , ( continue cel hislorieu j grand en 
» science et grand en piété, bon , iiifaligable au travail, fai- 
I» saol du bleu à tout le inoiidt' , même à ses plus grands 
» liaineux , ayaul toujours ignoré ce que c'éloit que la vea> 
» geauce. " 

' Le Gouvernement d'Espague lui fit un crime de s être 
chargé, coojoiaieiuenl avec le Marquis de Laubespin , d'une 

29 
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aépnlatîoa que le Parlement de Dole envoya au Prince de 
Coudé poar oégocier la neulrnlité du Cojnlé de Bourgogne, 
à rinsu de SOa Gouverneur général. Ces deux accuiiés pro- 
duisirent chacun un mémoire jusliiicallf qu'on ne lit pas sans 
ÎDlérét. Cette époque de noire hisloire mérite detre eludiee. 
Tout ce qui la concerne se trouve éclairci par une corres- 
pondance de vingt -trois lettres écrites par Louis XTV et 
Mgr. le Prince de Condé, les autres i)ar M. de Louvois, à 
dater du commencement de décembre 1667, jusqu'au 17 
janvier 1C68. Elle renferme toutes les mesures prises pour 
la conquête de la Franche-Comté. 

La copie de ces lettres avoit élé remise par le mioiftëre 
de la guenre â KL Felîason qui devott s'en servir dans le Ira* 
Tail qu'il étoît cliargé de feire sur Vhistoîre de celle conquête. 
Un de ses commis la remît entre les mains de M. Dunod 
qui , par des considérations particulières » ne cru l pas devoir 
la fsiie imprimer dans son kisloire du Comté de Bourgogne. 
Ces lettres sont à ma disposition, et aujourdlrnî que les rai- 
sons qui détermiabreoi M. Dunod , ne subsistent plus , i*M pensé 
qu'on me sauroit gré de réparer cette soastraclîoa et de 
saisir l'occasion d'intercaler, dans un ouvrage relatif à l'his- 
toire de notre provioce, des pièces aussi curieuses et si hieu 
€iUes pour Véclaircir. On les troavera à la fin de ce volume^ 
oh elles formeront supplément aux articles des Présiden» 
BoQvalot, Jaquot et JobeloL 

La famille de M. le Présideot Johelot , originaire de la 
fille de Graj, y a joui d'une haute considération et s'y 
est alliée à plusieurs familles nobles. II avoit épousé en pre« 
xoikre uoce une demoiselle Guyon de Salins , et en seconde noce 
WBe demoiselle de St. Maoris, fille de Messire GUude-Ao- 
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teîne àe St. Maurîs^ Seigneur de Falletans, chevalier de 
Tordre d^Âlcaotera. H n'a laissé aacon eofant de ces dieux 
mariais. H «toit deux fibres, dont Vue étoit chanoine en 
l'église métropolilaine et vicaire-géaërat de l'Archevêque de 
Besançon ) l'autre étoit avocat du Roi an bailliage de Gray» 
dont le fils» Messire €laad<f*Ântoioe Jobelot, Seigneur de 
Monlureux et dX)irières, Président à mortier an Parlement , 
, a hérité du Premier Président , son oncle , mais n'a pas laissé 
de postérité, quoiqu'il eût été marié à Mlle. Bereur, arrière* 
petite^Ue de Messire Antoine Bereur, Conseiller au Par- 
lement^ ei peiite-nièœ de Messire Claude Berenr, Seigneur 
de Mabns, Conseiller d*Ëtai du Boi d'Espagae en Flandres^ 
11 extsiie encore à Gray une autre branche collatérale de 
cette même famille dont {e ne sois pas a même, Tante do 
renseignemens certains) detablir la filiation. 

Elle porte de sable à une salamandre d'or , coin onnéc d'or 
sur lin bûcher de gueules, à la pointe de lecu, reioucliée d'or, 
cimier , une salamandi e comme dans IV'cu. Ce Piésiidenl avoit 
obieou du Roi pour lui , pour ses héritiers, de iaire supporter 
ses armes par deux anges. 

I X. 

Messire Gabriel Botsot^ Chevalier , Baron de Vaire, Pi^ 
mier Président du Parlement, et Président né des concoors 
de rUniversîié. 

Une branche de celle fauiille qu'on a dit originaire àn 
Duché de Bourgogne, éloit déjà depuis h ès-!ong- temps éta- 
blie à Besançon. Il en est peu, dans notre province qui se 
-soient acquis, vet^ la On du dix-septième siècle, autant de 
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«lisliDClioD daus 1 église ; daus la robe et dans lepée. Le pre- 
mier donl je paisse établir la filiation , s'appeloit ClaudA 
Boisot , a voit épousé Claudine Meunier, fille de Jacques, 
citoyen de Besançon. Il fut pbred'uD fils aussi nomm^ Claude, 
qui épousa en première noce une demoiselle de la famille 
- Bazon , et en seconde , Jeanne Ganoo. De ces deux mariages 
naquirent qnatre frères qui se soot illustrés par les places 
imporlanles qu'ils oot occupées , et par le mérite distingué^ 
-qu'ils y ont fait parottre. 

Ceux du premier mariage furent i.** Messire Jean- 
Baptiste Boisot, prêtre, docteur en théulogie, abbé de St. 
Tîncent de Besançon^ laîné des quatre frères. Il s'est acquis 
par sa vertu, et par une érudition profonde , l'estime univer- 
selle et sur-tout celle des savans illustres du dernier siècle. 
Il établit une bibliothèque publique dont il laissa la garde 
et l'administration aux religieux de son abbaye de Saint- 
Tîncent; elle étoit composée d'un grand nombre dé livres 
concernant les aciences et les artsj il y avoit des manuscrits 
ir^s-curieux et un médailler garni de pièces de l'antiquité 
la plus reculée. 11 mourut en son abbaye le 4 décembre 
1694. Le Corps-de-Vilte de Besançon lui fit faire un service 
solennel auquel il assista, distinction qu'on réserve pour les 
Souverains et pour les Gouverneurs de province. 

a.« Messire Jean-Antoine Boisot , qui, après avoir été pendant 
bien des années Lieutenant>général du bailliage de Baume , fut 
fait Conseiller au Parlement de Besançon , et prit possession 
de celte cbarge en 1674. 11 avoit épousé une demoiselle Phi- 
lippe, fille de Messire Claode-Ambroise Philippe , Président 
à mortier an même Parlement , et de ce mariage il eut Mes- 
sire Claude Boisot; pneor de Chaos, chanoine et grand- 



Digitized by Google 



( ) 

chanlrc en l'église métropolitaine de Besançon^ et Joseplir 
François Boisot, Conseiller au Parlement , décédé sans poft* 
térit<', du vivaiU (le son père. Le troisième fîls du premier 
'mariage^ Claude Boisot, fut fait maître des requêtes au 
Parlement, en 1676, et Prudent à Mortier en 1679. Ce- 

eut de son mariage avec demoiselle Ânne Sarragps; 
Jean-Jaoques Boisot , Plaident à mortier, décédé àprès son 

sans postérité, et M. Boisot, Brigadier des armées da 
Rci, qui n'a pas été marié. 

Claude Boisot eut de son second mariage Messire Gabriêt 
Boisot , Baron de Yaire^ dont on parle dans cet article, qui , 
après avoir été Procureur-général en 167g, (ut fait Premier 
Prisident en 1703. Il a voit épousé Mlle. Borrey , fille de M. 
Borrey, Chevalier, Conseiller d'Etat, Premier Président de 
\jk Chambre des comptes. De ce mariage il a laimé cinq 
enfans. Messire Boisot, docteur de Sorbonne, abbé de 
Sle.-M«rie, TÎcaire-général de TEvéque de Meauz. Un antre 
fils ai asi prêtre, abbé de Rosières, vicaire-général de l'Elr 
véque d'Arras. Messire Jean^Ântoioe Boisot , Baron de Vaire, 
Premier Président du Parlement , dont on parlera à Tarticle 
suivant. Une fille épouse de Messire Pierre-Joseph Mooret, 
Seigneur de Châtillon, Président à mortier au Parlement $ et 
«i(in un autre garçon, major du r%iment de cavalerie de 
Ifévi, mort sans postéritér 

X, 

Messire Jean-Antoine Boisot , chevalier , Baron de Vatre , 
Premier Président du Parlement, et Président né des .con- 
cours de VUniversité. 

' H éloil fils de Messire Gabriel Boisot, chevalier^ Pramieit 
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•Pi Mirent meotioanîS «n préeMeal af lick 11 fut fak Osn^ 
'luïiUr an ParUmesl 1 70$ , Pré5i4fat I morUer «fa 1706; 

SOD mérité supériewr le fit él«v«r k k place «tnîaeaie de 
premier Préiidcot ,9a 1 7 1 4 > > l'^e 4e 96 ans» dropasltaoe 
qm woleniie tom les pltu éloges. 

Il «ae denaeisetle Holin 4oot il eut troîa enleiif. 

IT^.»«. Boisetide Yaire, efoeat giéoëral eu Pertemcat. 
If.^^. Boisot , Ahbè de VMbaye royale de St Paol de Be- 
sançon, et Mlle. Boisot, mariée à Messire Pierre- il ugustîn. 
Marquis de GhapuiS; Seigneur de Rosières. 



X L 

Messire Marie-Joaepb Poumoy de rAuberîviëiie , de Qoî»- 
sonasy Premier Pr^ident du Parlement^ Brésident né da 
«QDcours de l'Universilé. 

M. (le Quinsonas naquit à Grenoble leaî décembre 1700. 
Il éloit issus d'une famille distinguée depuis long-lerops dans 
les arincs et dans la rolje , et alliée aux ])lus illustres mai- 
sons du Danphiné. 11 fut envuy« à Paris pour y faire ses 
études sous un excellent maître. Le père Porée , jésuite, qui 
savon si bien rendre la vertu aimable par les lettres, et les 
lettres respectables par la vertu, trouva dans lui un élève 
digne dt m s soins. M, de Qninsona.s soi hL de celle école avec 
les meilleures dispositions que l'on puisse apporter à la magis- 
trature. En 1 "23 , il fut reçu Conseiller au Parlement de Gre- 
noble, et en 1736, il fut revêtu d'une charge de Président à 
mortier. La confiance de sa compagnie répondit bientôt à l'em- 
pressemenl qu'il avoit de la mériter. Il fut dépnlë à la Cour 
pour des affaires importantes ^ il s'y ac^t une estime dau- 



Digitized by Google 



f»Ji J 

tant plus fialienae^ qa*el1e mlMuiâ long-tempB «piès son n- 
toor dans k province, «t qa*eUe lotticita msùU poor lui U 
première présideoce que la mort de 11 Boisot fil ▼«quer 
m 1750 m Perlement de Franclie • Ctimi^. H de QitiiH 
iooas TfBoil de perdre Me épooM chérie , Gëbrîelié de Sere,' 
de Flochere , fille dW Préndeni de la Co«r moimdiet' 
de Ljea II âeil trop oecopë des» doaleiir, poâr chercher' 
à s'ea distraire par rembiiîoo; il oabthr qu*il pooroît as- 
pirer « la dtgntié de H Boieot, mais 'BÎ Chaoceliei' 
Dagoesaeatt 7 soppUa par soa atienlioif à méitre le mérite 
à sa place. Il prériat jusqu'au refÎM qœ sa situation- on sa 
modestie pouToit lui inspirer , et il le détermina à accepter 
sa nomination. M. de QunsoiBss se livra avec wm ardeur îop 
fatigable à tout ce que sa nouvelle dignité toi demandait. 
Il remit en vigueur une commission établie poor la réfior*: 
ination des coutumes de Franche^omté. Il 7 porta ploAôt 
les grandes vnes du magistrat ^ que la science de détail du 
jurisconsnlte Ce n'est pas qu'il eût négligé Vétudet dès lois> 
mais il en possédoit mieux Tespril que, la lettre. 

11 mourut le t."^ avril 1757 , et sstf deraies» jpnr» Cbrcitt^ 
marqués par de tristes cifooostaaces pour le Parlement do 
Besançon. . . ^ . i 

X Paul de Pourroj, $eignf nr. de Çras et de Sfl^-AIhaiPiK 
IMattre ordinaire en la Chambre des qoropie» do ^jvdnakle^ 
fut un de ses premicn ancêtres çonaas. Reçu lréS!9rier 9^ 
re^yeur général unique de la province 4a Dawpbiinê, il-nvoît 
épousé Elisabeth Dufiiure» fille . d'na ^irésidMit Ji moriiei; 
âe ce nqm^ et Intendant de la province du Languedoç, dont 
il eut quatre fils et trots filles, savoir: Sét>^S!Ciea , aiMeur d'une 
branche éteinte. François^ tige de ceUe cçonti^ k Greiioble 
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sous le nom <lu la Mérie^ qui subsiste , et Artns, qui soÎL.Le» 
filies fui-eofc Marie, Florence ei Bonne, toutes trois maHée» 

nublemeut. 

II. Artus àc Pourroy, Seigneur de Quinsonas, l'Aulie' 
rivière , Guilhemières, eCCt second fils de Paul de Poorroj, 
et d'Ëlisabelh du Faure , fut , comme son père , mailre or- 
dinaire eo la ChaniLi e des comptes de Grenoble. IL époos» 
Xtaurenoe Béatrix de Hobert-de-Bouqueron, dont quatre fils. 
1.* François, qui suit. 2.'' Charles , chanoine de la cathédrale 
de Nôtre-Dame de Grenoble» 3.** et 4** Pi*^' > e et Joseph qui 
smTÎrent U profession des armes , et se distingnèrait en di* 
yerses reocontresw 

• III. François de Poorroy , Seigneur de Quinsonas , VÀa- 
lierivière, Gailhcmieres , etc. » Président eo la cliambre des 
eomptes , eut de Marie de Yallin , son épouse , on fils et 
deux filles, savoir: i.* Claude- Joseph ^ qui suit s.* Eléooore, 
mariée à M. le Président de Vaox'Palaoin. 3.* £t Marie- 
Françoise; femme du marquis de Veines-du-Proyet. 

IV. Claodc-Jos^E de Pourroy, Scif^ncm de l'Anhcrivicre , 
Quinsouas , Guilheniiêres , elc. , Prcsidcnl de la Chambre 
des comples de Grenoble, comme son pîre , épousa Marie- 
Aune de Saini-Gcrmain Mercier, dont i.* Marc- Joseph , qui 
suit, i." Pierre-Emmanuel , né le 5 février 1702, chevalier 
de Malte ^ mort Commandeur de Jalez et trésorier de lordre, 
qui se distingua au service de la religion , à la tète d'une 
galère qu il commaudoît. 3.® François, né le i4 juin 1711, 
élevé à l'Episcopat à Yhf^e dê 27 ans, mort en 17/10 de la 
peste à Québec, eu odeur de sainteté, servant les pestiférés. 
4.° Fmnçois-Zacharie , né le 5 novembre 1 7 19 , chevalier de 
MâUe^ ofiûcier au régi meut Royal des Vaisseaiu^ mort a 

EoQie^ 
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Romei 5/ Et. Françoise 9 mariée 1# 4 septembra 1718, à 
Joseph de Bally , Premier Prfndenl à k Chamlue des 
comptes da Deophinéi 

y. Merc- Joseph de Pourroy» Seigneur de Quinsonas; 
TAuberivière» Btron deMârieQx, Morestel ,elc. > Pr^ident k 
mortier au Parlement de Graioble^ le a 1 mars x 7 36 , ensute 
Premier Président au Parlement de Besancoo , le ao août 
1750^ a épousé Gabrielte^ Soeves-Fkclièreâ , morte le ao 
août 1749 j fille de Galnigl de âceves» Premier Président 
en la Cour des monnoies de Lyon , dmit i." a.* Galirièl , 
né le 27 mars 1788^ mort au ben^u, jumeau aTee 
une fille nommée. Marie-Amie , religiense à la Visitatioii de 
Ste. - l&Lrie de Valence. 3.* Horace qui sut. 4** Françoise , 
née le 27 juin i74o> mariée au Marquis de Bally-Bonr^ 
chenu, Ftemier Président en la Ghamhce des comptes du 
Bauphiné, son cousin germain. 

VI. Horace de Pourroy, Marqais de rAuberivière, Quîn-' 
sonas. Baron do Mérieux, né le a5 novembre 174»» pe^- 
sionoé du Roi tu considération des services de son père," 
épousa une demoiselle de Chaponais, de famille cbapitralc, 
dont il a eu des eafans. 

Cette famille a donné un Premier Président au Parlement 
de Besançon , quatre Présidens à mortier à celui de Gre- 
iMkhle, cinq ConMÎlIers au même Parlement, deux Frésideos 
en la ChamJire des comptes, cinq maîtres ordinaires en la 
même Chambre, on Evéque, an Commandeur de Halte, 
et plnsîeurs militaires distingués. 

Les armes sont d'or , â trois pals , de gueules ; au chef 
d'azur, chargées de trois molettes d'argent. L'ancien Premier 
Présideat auParJemeBt defies«oç<ïn^ éGai1èioir^ annes de 
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Sft mbre , Marie-Anne de Saint - Germain àet Mérieux, qui 
sont d'or à la baode dazur, charg<je àe trois croifissvas, 
montaos d'argent 

XIL 

Pierre-EtieDiie Boviiobois db Boutes ^lotendaDl du Comt^ 
'de Bourgogne , «n même temps Premier Fk^îdeut , et en 
cette qualité , Président né des Concours. 

Il étoit në à Paris , et cependant originaire de celle pi o- 
vince , son aïeul étant sorti d'un village de nos montagnes 

des environs de Consolation , pour s'établir à Paris. 

Ce INI igi-irat distingué par des talens et des coiuioissances 
peu coiiiiiiuucs, fut en place dans des temps ditficiles. 11 
nent pas le iiouheur d'obtenir Vatïection des Comtois, mais 
il fut comblé des faveurs de la Cour, et nommé Minisu-e 
de la marine* 

Sa fille unique , très-riche héritière , a été mariée à un Sol- 
deur de la maison de Bombon-Busset. 



XIII 

Jean - Claude ~ Nicolas Perreney de G Rosnow, Premier 
Président du Parlement^ et Président né des concours. 

Une pénétration vive, on tact sûr, nne érudition profonde, 
mi caraetère ferme et des mœurs austères, fuient les qualités 
qui distinguèrent ce respectable magistrat. 

Tous les généalogistes du Duché de Bonigogoe parlent de 
de sa famiilç qui remplit depuis loog-temps^ d'une manière 
trè»-difitiagiiée^ le* cfaai]gn princ^eks an Parlemmt et à li 
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Chimibre des' comptes âe Dîjoo » et qui compte parmi ses 
alliances» les maisons les plus dUtîngii^ 
' Une de ses branclies s'ëtoit établie dans notre province , 
et y éloit connue sous la dcnomiiiation des Scigneui'S de Ba- 
leur-, elle esl <;leinle aujourd'hui dans la famille des Marquis 
tic SL-Vandelin , après avoir tilé jtircc dlflcrculcs fois dans 
plusieurs chapitres nobles, et môme dans l'illustré confrérie 
de St.-Georges. , "-i/t'^rr rj;- '.y,-^t,-i.- j- ^ . 

■ • • . • ■ • ! • . ? • ■ 

EUeiane;;FraQ^ift-Xayi€^ Gqn^KT d'Oi^^i^j^i^s , Seigneur de 
Palante, rremier Pr^ident d» Parlelnent^ Président néi des 
concours. 

La mémoire de ce magistrat est en y<éfiéréUon i|rikS 1*201- 
cienne province du Comté de Bouigogae. Il est rare d'allier 
comme il la fait^ la dignité de l'homme en place et l'af- 
fahilité de l'homme prive, les hautes conceptions du phi- 
losophe et l'honorable soumission de chrétien^ les grandes 
vues du Magistrat et la science des détails du jurisconsulte. 

Nos vieillards n'ont pas encore ouljlié qu'il fit de son ca- 
binet le temple de la concorde^ qu'il y alliroit les contesta- 
tions les plus échaufiees , >[n i\ négocioit en quelque sorle avea 
les plaideurs , et (|ue sou élot^uence le servoit encore mieux 
que son autorité. 

Attentif à entreleuir l'émulation dans l'ordio des avocats, 
à maintenir l'observation des règles, dans les juridictions in- 
férieures, à réveiller l'activite dus officiers dans la poursuite 
«les affaires criminelles, il ne respiroit que pour le boniu i,r 
de la patrie , cpe tant de ses ancêtres avoieat honorée par. 
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leors uleos litléraiies^ et de la Compa^oie dont il était k 
chef. 

Il ^toit d'une famille originaire de Besançon, où ses pères 
tenoient depuis plusieurs siècles un rang distingué dêOB l'ordrê 
de la noblesse. 

Gérard Chiûet fut au nombre des Gouverneurs de celle 
.ville eo i3i3, et se trouve rappelé dans les itg^slras mu- 
nicipaux , avec celle qualité. 

£n 147O Marie de fiooi^c^e nomma Charles Chiflet^ 
contrôleur de ses domaines , en récompense des services qu'il 
avoit rendus aux Ducs de Bourg(^e dans leurs armées. 

III. Laureni Chiflet qui, selon le temps, paroit avoir étépetit» 
fils de Charles, fut Recteur à l'Université de Dole ^ puis avocat 
fiscal à Besançon , dépoté de celle ville aux diètes de Worms 
et de Spire , chargé de n^pciations importantes à la Cour de 
Charles-Quint , honoré par cet Empereur du Utre de Comte 
Palatin et de Conseiller aulique , par lettres -patentes du 4 
xnars i555, enfin Conseiller au Parlement de Dole, en i56o. 

Pierre ChiÛet soa liire^fut reçu chanoine de l'église mé- 
iropolitaine , le i4 septembre et l'article du registre 

des délibérations oh sa récepiioo se ttonre toscrile, était 
.ainsi conçu : 

a Nobilia et venerabUit uir, Domintu Pêtnu Ctâjlet, 
a subdiaconus , tkeotogus receptus est €Umonieus eccUsiiB 
» Bisuntinœ.aâ unam ex prœbendis de Fouilley.f diciam 
a de la Perouse , per resignaiiortem venerahUis et ittuS' 
» tris Domini Ermanphndi de Cusunce, exkibitîs Utteris 
» immemoriàlem atwwn ttoàûitatem sufjfiaenter probmh' 
.9 t&us» » 

Il De yécnt ^ne deux ans aprb aa récepUmi , el Ait 
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ùiliLinic dans le tombeau de sa famille placé dans le chœur 
de l'ancienne église de Sainl-Pierre, avec 1 EpilaUe suivante* 

« TutHS reli^rione Loi R. D. Petrus Chijletins S. T. D. 
9 hic apud cwes in ccclcsid heaîi Stephani y 71 oh t lis cana- 
» nîcus , vir doc lus , jasdis, pius , et qxioâ inquirenti sit 
M salis y ver us , cni Jato priematuro sublalo , Kia'sqne qui 
» ex eâdem Chijîetiorum nobiii génie masculi , innuptiy 
» vitâ fimcfi seaim hic condi volverint , sareum sepulchri 
H moniimenlum J^urentius Chijietius , Fetrijrater P. (X 
.» obiit VI idut apriiis , J/. D. LXXIK » 
. Laurent Chîflet avoit époiMé Jeanne Genevrey de Mon> 
tareuz , fille de Pierre Generrey de Monioieiiz , ennobU 
•u mois de février i53i« 

n fut përe, 1/» de Jean, soit 1.* DeCUiide, cMun 
Profesêenr de lUnivernté, dont k file Constant Ghîflet» et 
le petit-fib Guy-François Chifiet , remplirent ks iplmee 
fonctiimSi 

IV. Jean Cbiflet, co-Gouvemeur de Besançon , Seigneur de 
Palanie, ainsi que Ta voit été son père, épousa Marguerite 
PontMeTyfiUe de noble Jean Pouthier, Seigneur de Mami- 
rôle et de Claudine Guyot ; il fut père de quatre enfans. 
t.® Jean - Jacques ; qui suit. 3.* Pierre - François qui entra 
dans Tordre des Jésuites. 3.** Philippe, chanoine de Besan- 
çon , grand-vicaire du diocèse, prieur de Bellefbntaioe , abbé 
de Baleme et aumônier de l'Infant , Gouverneur des Pays- 
Bas, fi." Laurent , Jésuite. On verra comment ces quatre frères 
6C sont illusLrts par leurs coinposllions littéraires. 

Y. Jean-Jaoqnes Cliiflet naquit à Besançon en 1 588 , fut 
créé chevalier en i632^ et reçut de la ville de Rome des 



leltres âe lM>iii|«eoÎ8Îe 9a03 lesquelles on yoît , parmi pliisîeîirs 
autres anolifs ^ qu'il ëloil né d'une ttis-noble Emilie, ex no- 
hilissimà prosapià ortus. Ces lettres sont du ai dèceaùtn 
1621. 

Il épousa Jeanne-Baptiste de Mauboubans, fille de noble 
Fiançois^Joles de Mauboubana, .Seigneur de la MoatoiUote, 
Blaire de Tesonl, et de Françoise Bannelier. 

XI fut père I.* de Pbilippe-Eog^e^ qui snit. a.* De Jules 
chanoine de la métropole , abbé de Balerne^ Chancelier de 
la Toison-d'Ory et Conseiller-clerc au Parlemeot de Bote. 
3* De Jean^ chanoine de'Tonmay, aumônier de Vlo&nt, 
GouTemeur des Pays-Bas. 4 * ^ Henry Thomas , auménier 
de la célèbre Christine, Reine de Suède. 

.VL Philtppe-Engtoe ChiÛet, Seigneur dePalante» ConsâV- 
1er au Parlement, épousa^ par contrat passé au château de 
NoiroQte ; le ^4 f Marie de Honnier , fille d'A* 

aatoile de Monuier^ écuyer. Seigneur de IToironte^ et d'E- 
Uennette de Menou. 

Il fui père, T.* de CUude-Nicolas. s.* De Catherine Chi* 
flet, mariée en 1692, à Gbrisiophe-lgoaGe deChaillot, Sei- 
gneur de Pin, Dampîerre, eic. , Conseiller au Parlement. 
3.* Paul Ferdinand, 4° Humbert-Jean, mort sans postérité. 

VIL Claude-Nicolas Chiflel, Conseiller au Parlement en 
1715, avolt épousé^ par contrat du 2" novembre 1698, 
Jeaane-Baplisle d'Orchaiiipis , [ille liêriuère substilute aux nom 
et armes de Louis d'Orcliani[)S, écuyer, Seigneur d'Onans , 
Mauccnaiis , Bi arme, de 1 Une des plus ancicnues nmibOos de 
Besançon^ lI de Jeantje ]'i aticoise DespoLnis. Il lut père i.* 
d'Elienne-François-XaN ii'r , ((m suit. 1.° De Mai i.innc^ mariée 
en 1743 à Audré - JysepL. d Aruaud de PiciiiuQt, écuyer. 
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Seigneur de Lsiiray , 3.* Françmse-Ëogéoie , mariée k Dénia* 
Jowph Maiiierot , Seignenr de Desoes , Romaogeg , Gmseiller 
au Parlement 

YIIL Etîenne-François-XjiYior Chiflel d'Orcliamps, Sei* 
gnem: de Pelante, Premier Préiîdent de Besançon, et ensnîte 
de Mets, ^onm en 1750 Marie-Madeleine de Berbis, fille 
de Bénigne de Berbîa , Marqnis de Rancy, Baron d'Ësbarres , 
9t de Charlotte d'Escoraillea. 

Les aeiie quartiers de M. le Président CUflet sont : Chifiet, 
Poathïer, Maubonhan8,BanneIier,Monnier, Doros , de Me- 
nott, Jaquinot, Orchamps, Sonnet, Despolots, Lambert» 
Despotola, Francbet^ Montrivel^ Gnibourg. 

11 ent pour enfans 1.^ Marie-IgnacCKFerjeuz Cbiflet|mort 
sans postérité, a.* N...»«.. Cbiflet, mariée à M. le Président de 
Courbooion. 3.* Marie - Reine , épouse de M. Bonaventuré 
Marquis de Camus de Filain. 4* 5 * Deux filles chanoi- 
nesses, l'une à LonS'le^nnier, Tautre à Montigny.6.* M^ 
rie-FerréoUXavier Cbiflet, Conseiller an Parlement de-Besav- 
çon , qui suit. 

IX. Marie-Benigne-Ferréol Cbiflet, Conseiller an Parlement 
de Besançon, Président à la Conr royale, marié en 1786 
à 19';^.,... de Grivel de St-Mauris, fille de Clande-Josepb- 
Bicolas, Comte de Gri^el de Sc-Mauris , et de Marie^lan^ 
dîne-Antoinette de Monijoie , dont il a un garçon. 

r 

Cette famille peut se flatter d'un gmre d'illustration qu'elle 
ne partage avec aucooe autre , c'est celni de compter parmi 
ses membres^ dans le cours de deux siècles, douse écrivains 
qui tous ont enrichi notre littérature par des ouTrages plus 
on moins intéressans. M. de Yoltaire qui cependant n'en don- 
nmasoit que ^s., si cité ce fait ànos son histoire du^siëde de 
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Uma XIV, comme un phénomène lillétaire.- Long-temps 
•Tant lui d'autres écriTAins s*étoient plù à nous repràtteter 
la Êunille des ChiAet, comme une pépinièie d'hommes probes 

et savans. 

Aubertus Miraens, dans la seconde partie de sabibHodiMpie 

ecclésiastique, dit : 

• Christianam Oiîjîetianam âomum , uttwersam , jdeUh 

a Uê tnnms, elegantioris doctrinœ^honarumqtie ^ûoddam 
» ésse semhmrium, » 

Le docte Nandé dit aussi dans le livre second de son oa-* 
Trage intitulé : « Conjeaio causœ «jwmpengiê Qdfleûmum 
a g^tisceîehriUttemmstuâttscxcùlenÀst maximum sem* 
a pêr exiitisse. » 

Le célébra Erytius Pataneos, dans ses savans commsie 
taires; livre second» cfaapiue 30, dil en perlant de la 
mille Ghiflet 

« In eo potUsimum oecupari ut sciant fnûcherrima fadûtit 

• opiimd et emmiâ i^irtute, dœtnnâque daristimum m»- 
a jman suammfamam extenâant s Cidjktios esse ethœ 
a soiiSfUt Megum Pnnàpumque affectu digni ju^een" 

• tttr, » 

Tout ce que ces difiërens témoignages peuvent avoir de 
flatteur, se troQye» confirmé» par le détail qae je vais dmi* 
Bar des différeos ouvrages produits par Messieurs Ghiflet; 
Je ne do&te pas qu'onae me sache gré d*ea présenter une 
bsie plus complète que celles qui se tmvttit aîUeiin. 



Laurent Csivut» Comte pabtîa de Bourgogne , c i Conseil- 
lir «nliqas^ « Umé va oavng« imprimé à Bàie . 545 , 
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^iii « poor titre : Sj lhge variontm tractatuum de Palatiis 
Principum , viis puùlicis et nundinis. 

Cet ouvrage est cité avec éloge par Charles Maaliiiéj dans 
SOD livre intitulé : Concilia et responsa juris. 



Claude Crtflet, fils de Laurent, Professeur eu droit à 
rUoirersité de Dole , mourut dans celle viUe le i5 no- 
Tembre i58o, âgé de 39 ans, avec la répntalîon d'un des 
|)lu.s savons jurisconsultes de son âge. Il fut l'anai intime du 
«rélêbre Cujas. On sait que les Magistrats de Besançon ayant 
invité ct'lMt ci à accepter la première cbaire de Professeur en 
droit dans leur ville , il s'en excusa en leur proposant 
Claude Cbiflel leur compatriote. « fbfttf lù ( leur écrivoit'il ) , 
» idiemm me Gaudium ChfleUun. » 

Les ouvrages que Je connois de ce savnnt Profcsscnr, sont: 

1. *' Lectiones Chtflcùî de subsiiiutionibus y de piwtiomàus 
legitirnis y de jure fidei commiss<nwn , de secundo capite 
legis aquilice. 

Ce fut Jean Chiflet, son frère, dont il sera parlé ci-après; 
qui fut l'éditeur de cet ouvrage qu'il iit imprimer à Lyon 
en i584. 

2. " De aniitjtio Numismate. Imprimé à Louvain en i6a8. 
3° De.jimmiani Marcellmi vita et libm rerum gestarum 

idem status reipublicœ romance sub Qmstanûno magno 
et Jiliis. Imprimé à Louvain en 1637* 

Ce fut Jcaa-Jacqoes Chiûet, son neveu, qui fntVéditeor 
de ces derniers ouvrage 
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Jean ChifleT; frère Je Claude et fils de Laurent. 

Celui-ci fut im célèbre docteur eo métlecine. François Contai 
rini^dépulé de la républiqnede Venise auprès d Henri TV ,lui 
oiïril la première cliaire de professeur eu médecine dans la 
célèbre Université de Padoue ; Jean Chiflet la r^fasa pour 
De pas priver ses coocîlojeDS du fruil de ses veilles et^dft 
«on expérience. 

On a de lui deux ouvrages que ùt imprimer après sa 
mort Jean-Jacques Chiûet , son fils. 

T ." Singitlares ex curationibus et cadaverum seclionibus 
observatîones. Paris, tGi6. 

' a.** Disscriations sur 1^ maladies nerveuses , imprimées 
dans la même ville en 1618. 

Jean Chiûet mourut en r6o9 et laissa plosifiors eafans 
qui se distinguèrent par leurs talens et par leurs ouvrages. 

Jeaih-Jacqa«& a.* Pierre-François. 3.** Philippe. 4>** LaoreaL 



Jean-JFaopes Cbifict. 

Il naquit à Besançon, en ]S89 » fil ses élude» et prît ses 
gradtt à VUDiversité de Bole, fut créé chevalier, et eut le 
titre de premier médecin des Arcfaidnes. Celut'-cî est le plœ 
connu des écrivains de cette famille , T<»ci les titres de ses 
principanz onvrages : 

t.* yesundo cwitas imperialis libéra Sequanwvm me- 
'tnp<^s* Lyon^ 1618. 

Cet onvrag^ est entre les maîos de tous nos competrioles: 

a.** De locohffdmo coneilii eponensk obseryath. Lyoa, 
i6ao. 

3.* Omis histmica êe lenteis Sept^chrolibus ChrhtL 
> Anvers » 162^ 
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4.* Pidvis febrifuffts wbh Ameficam vûntilatus. Anvers; 
i653. 

5* Pflftus ixhts Jiûu'CtSsaris demonsiratus» Madrid; 
1636. 

6. ^ Op$rfk\ipolîiico bistonca ad pacem puNiaun spee- 
Utntion Aoversy i65o. 

7. * Aeh Comelii CeUi propnm sign^cationi resiiiut» 
Anvers y t633. 

8. ^ Jnsignia gendlitia equitum ordinis veîeiaia^. En i63x 
Qb* Anastasis (^deriei primi, Anvers^ i655. 

10.* Le faux Chîldebraod rélégué aux fables* BroztUes; 
■65]. 

tt, ^''Jmago Francîsei eversmis Davidis Biondetti, cl j pet 
wutriaei. Anvers , i6S5, On dësireroit tronver dans cet 
onvrage tnoîos de fiel et moins d^injures; Jean- Jacques 
Chiflet n'avoit pas besoin de reeonrir à de ptreilles armai 
contre le ministre Blonde!. 

13.* Ferum tiemma ChUdebrandinurn contra Blonde!'' 
ium» Anvers , i656. 

1.3.* IMium Franciscum îUuttratum. Anvers» i6$7* 
. i4-* DUquisrih de amptdia remensi, Anvers ^ i65i. 

i5.* Commentarius ît^harensis quo barrensis dueatus 
imperio, assentur Carolo Tertio vindicalw, Anvers , 1649* 

16^* Lotarentia maseulina, Bruxelles , 1648. 

1 7. * Nobiliaire du Comté de Bourgogne , manuscrit <{m 
se trouve à la bibliothèque impériale: 

18. * Stemma ausfriaeum. Anvers, 16S0. 

19. * Findtdœ Hispanica, Anvers , 1G45. 

30.* Ad ^ndkias hispanicas lampades historicœ. Anvers , 
1648. 
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at* Asiiœ in puella helvetica mirabilis physica extans, 
A Besançon , 1610. 

22. ' Uœdalmaiiim Ubri duo priores. A Paris, 1613. 

23. ** Recueil des traités de paix , de trêve , de neutralité 
entre les couronnes d'Espagne et de France , depuis le traité 
de Madrid en iSaô jusqu'en 1611. A Anvers, iC43 in-4-'*, 
1645 ia*8.** , et 1664 in-ix*^ Cette troisième édition est coo< 
tinuée jusqu'à la paix de rile-des-Faisans , faite en 1659. 
A Amsterdam, 1664. 

34.° Prœlibalio de tend et lege salicà, A BnuelleSi 
1643 , in-8.» 

aS." 11 7 a une pièce de lui dans un livre intitulé : De 
cousis naturaUbus pîuviœ purpureœ Bruxellensis , daramm 
fiirorum judicia. A Bruxelles , 1647 » in-B.** 

36.* Alsatia jure propriettois et protectionis Philippo IF^ 
vendlcata» A Anvers, i650| in-folia 

a7.* Lacrymœ prisco rllu fusas in exeqtàis Serenlssimi 
lArchiducis Alberti PU y etc. A Anvers, 1621 , in-4.*', et 
dans le recueil intitulé : Tumidus Alberù Archiducis Aus~ 
triée. A Anvers, iGin , \n-^.'* 

a8.^ Unîtas fort'< a Marchione de legamis prwinciis 
ielgicis nomine Philippi IF ^ proposiia mnno 1637 , etc. 
A Anvers , 1628, in-4<*' 

39.* Geminiana mains sacrorum titulus sepulcralis ex^ 
plicatus et vems exeqwarum rittu unh detecius. A Anvers , 
]634 , in-4 * 

30. " De morte prœeelïentis.viri Z). Frandsci de Faz ^ 
y^rchiairi primi , epistoia, A Anvers, 1640. 

31. ** De pace eum froncis ineunda , consilium à prœte' 
ritonm exempUs, A Anvers , ttSo, in-folio. 
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3a/ Tenneunus expensus , ejusqite calumnta rejnûsa 5 
sitbjecla est appendhe adcùrollarium dèBaptismo Qodoçei, 

piitm Re^is francorum. A Paris, lôSa , în-fildio. 



Pierre-François Chiflet. Il étoil frère de Jean-Jacques et 
né % Besançon en iSq-î ; il entra dans i ordre des Jésuiles. 
Quelques-uns de ses ouvrages lui ayant fait une répulalion 
lillérairc , le niinisire Coiberl l'appela à Paris^ el lui cooiUi 
Ja garde du médailler du lloi. 

Les principaux ouvrages que je connoîs de Pierre-Fraoçoi» 
Ohiûet , sonl -. 

1.* Un Iraité ascétique qui a pour litre , de l'Oblalion do 
soi-même , imprimé sur deux colonnes en français et en lalin. 
A Anvers , en iG3u. 

^2." Praxis qnodâîana divini amons erga beaiam f^irgi- 
ïïiem. Anvers, i64i. 

Le même ouvrage avoit été imprimé en français à Dole 
en i63i. 

3. " Ferrandi fidgentii Diaconi carlhaginensis opéra, 
I>ijon , 16 '9. 

4. " De JJamnalione. Dijon, i655. 

^.^ Script ontm velerum de fide catholica quinque opuscula* 
Dijon , i6j6. 

G." Lettres touchanl Béatriz^ comtesse de Châlon. Dijon, 
i65G. 

7.*' De Eccletias Sancti Stepham divionensis aniiquiiate. 
Dijon, 1657. 

8° Mamtale SoUtatiorum. Dijon , i656. ' 
9." Sancti Bernardi Clara Vallensis 9 abatis genusdlufire 
asfertum, Dijon, 1660. 
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10° PouJInus îlhistratus sive appendix , ad opéra el res 
pestas Sancli Panlini Nolensis episcopi Dijon , lOGi, 

1 1. " Victoris vitencis et vigilii tapsensis opeta. Dijon^, 
1664. 

1 2. " Histoire de la Royale abbaye et de la ville de Tournus. 
Dijon , 1 664- 

13. * Disserlationes très de uno Dionisio primo Areopa- 
gila. De loco , tempore conversionis Constantini magni. 
De Sancti Martini temporum ratione. Paris, 1676. 

il^." Marii aventisensis Episcopi Chrotiicon. Paris, 1667. 

iS." Bedœ presbyteri et fredegarii scholastici concordia 
ad senioris Dagoùerli dejîniendam monardiiœ periodum. 
Paris, 1G81. 

Philippe Cbiflex , secood frère de Jean - Jacques , el iîls 
de Jean. 

Il naquit à Besançon en 1597 , entra dans lelat ecclésias- 
tique , fut chanoine de Besançon , grand-vicaire du Diocèse, 
prieur de Bellefonlainc , abbé de Balerne , et aumuaier de 
l'Infant Gouverneur des Pays-Bas. 

Ce fut lui qui forma lu bibliothèque précieuse doot jouissoit 
encore la famille Chillet avant la révolution. 

Il composa plusieurs ouvrages dont voici les principaux. 

I.* Le Phénix de Princes ou la vie de Pieux Albert, 
mourant , traduit du latin à'Eritius Puteamis , sou ami par- 
ticulier. Bruxelles, iGi3. 

a." Larmes funèbres sur la mort de Philippe III ^ Roi 
catholique j latin et français. Louvain, i6ai. 

3.* Histoire du siège de Brcda , traduite du latin d'Herman 
Hugon. Anvers i63i. 
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4.* Hisloire àu pcMiiré àt N^trc-Bame è» Béllefontaine. 
Anvers, ]6df* 

5* Divers traita français et latia , sur k diTOtion tvx 
anes du Pai^loûre. AoTers, i635. 

6." Consiiii Ttidentini eanows et deettia cum prœfa- 
tione et natis» Aovers^ 1640. 

' 7.* L'Imitation de Jesos - Christ , traduite en français 
Anvers, i644- 

8.* l%omœ Akinpisde imitatione ,libri 1^, ex recentiene 
Philippi Chifletil Anvers , 1647. 

g.*" Deox lettres tooehant le véritable auteur de limitation 
de JesQS-Christ. Paris, i65i. 



Laurent Chipmt , Iroisicme frbre de Jacrpics. 

Il naquit à Besançon en t 5()8 , entra dans la socii'lé des 
Jt'suiles. Il se Ironvoit à Dole pendant le siège de coHe ville 
par le Prince de Condé eu i636^ et contribua par son zèle 
et sa piété ingénieuse, à soulenir le courage des liabitans* 
Boivin lui ddnue à ce sujet les jdus L;rati(ls cloges. 

Naus avons de lui uq très-grand noinlj! ' d'ouvrages ascé- 
tiques eu français et en latin , dont plusieurs soni traduites 
espagnol et en italien. Les plus remarquables sont , 

1. '' Idée des principaux actes poor invoquer la mère des 
uiiséiicovdes. Bruxelles , 1640. 

2. ° Histoire de la guérison miraculeuse du père Franç<He 
Maslril 11 ; Jésuite, Douay , 1G40. 

3° Ëpitonie des principales louanges de St. Ignace et de 
3t. Xavier. Bruxelles, 1649. 

4** Psautier français de la Vierge-Marie. Bruaiellefi^ l654» 
5**' La Doctrine chrétienne» Anvers, i654. 
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6. ° La Couronne de roses de la Vierge -Marie. Anvers ; 

1654. 

7. ® Éxercice des malades. Anvers , 16^ f\. 

8. "* Pratique de dévot^m. Anvers , 16 56. 
g," Pratique des exercices jonmaliers. i658. 

10. " Catéchisme poor la première commiinion. i647< 

1 1. " Abrégé de diverses œuvres spiriiuelles. Touroay » 1648. 

1 2. ** Lapis lydliis optimè inuocanili beatam Fïrffnem, i649> 
- i3.° I/Oriice de St. Joseph. 1640. 

14. ° La Pratique de lexamen de conscience* 16/19. 

15. ° Méthode pour bien réciter son cbapeleU Paris , 
Ceramoisi , x636. 

Il avoit aussi fait une élude particulière de la langue 
française , et composé une grammaire qui fut imprimée 
après sa mort; pour la première fois sous le titre suivant: 

16. * Essai d'une parfaite grammaire de la langue française. 
Anvers, 1659. 

Jules Chiflet , fils ataé de Jean- Jacques , né à Besançon 
en 1609 , Chanoine de la métropole , abbé de Baleme^ chan- 
celier de l'ordre de la toison dor et conseiller ciere au 
Parlement de Dole. On a de lui les ouvrage suivans : 

I .* L'histoire du bon chevalier Jacques de Lalain. BruxeUes, 
x634. L'auteur de cette histoire est Georges Châtelain. Jules 
Chiûet la fit imprimer sur un manuscrit qui se tronvoit 
.dans la bibliothèque de son père , et Tenrichit d*ttne préface 
qui contient des particularités curieuses sur Ch&telaia. 

a.* Voyage de Don Ferdinand , cardinal Infant , depuis 
Madrid à Bruxelleii , traduit en français , de l'espagnol de 
Don Diego Hse4o ^ Oallart Anvers , i635^ 
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S.'' Aiuîomarum alsessum et Uberatum, Anvers , 1640. 
C'est une relation du bié^ de St.-OnaMar par les françaii en 

i638. 

4. ° Crux Jndreana vicirùe , seu de eruce Burgundicâ, 
cœliius in Arîensi t^sidione visâ. Anvers, i643« 

5. " Traité de la maison de Bye , ( 1644 )• 

6. " Les marques d'honnenr de la maison de Tasis. Anven» 
1645. 

7. ** Aula Sacra principum BeJff'i. Anvers, i65o. C'est 
rhisluîre de la Sie.>ChapeIle des Dncs de Flandre. 

8. * Avis de droit sur la nomination de rArchevéché de 
Besançon , en laveur de Sa Majesté. Dole, i663. 

9. * Breviarîum ordinis velleris aureL Anvers, i652. 

Jules Chiflcl a fait aussi d'aulres ouvrages qui resloifnt 
manuscrils dans sa famille , avanl les temps raalheureui de 
DOlre dernière lévolulion , ils ont pour lilre : 

1° Histoire des Comtes Palatius de Bourgogne. 

a.** Histoire de la Toison d'or. 

3 * La vie de llnfante Isabelle. 

4** Blémoires sur les révolutions de cette Province après 
les guerres de l'an 1668. 



Jean CHin.iT« Mcond fila de Jean-Jaoqoes et fr^ de 
Jules, cbanmne de Toornay , aumônier de lln&nt Gonvemenr 
des Pays-Bas , né à Besançon en i6ia, a laîssé an grand 
nomlire d'ouvrages marqués an coin d'une érudition peu conoh 
moue, on a de lui 9 

I.* Apologethafmrmnesisad linguam sancUan* Anvers; 

3* 
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2.° Consilium de Sacra/nenlo Eucharisiiœ , Bruxelles, 
1G44. 

3* Palmœ CleriangUcani , seu narrationes brèves eorum 
qui in j^nglid contigernnt circà mor/ern. Bruxelles, i645. 

4. " J^e Sncris inscripùonibus , (jniùiis tabella D. f'irgînis 
camerocensis illustralur , iiicuhratiuncula. Anvers, 1649. 

5. ** Apologetica dissertntio de jnrîs utriii.^que orchitec- 
lis , Justiniano , Triboniano ^ Gralu/no et Sto.-liaimondo, 
Anvers , i65i. 

6. ° Joan. Macarii Abraxas sert apistopistiis quœ est an- 
itquaria de gemnis Bnsiîidianis disipiisilio , commentariis 
illustr. Anvers, iG^"^. Celte dissertalion tie Jean Maca ri us , 
ou 1 Hem eux irailê des pierres gravt es portant le mot 
Abraxas , par lequel Basiliiîe , hérétique du deuxième siècle , 
désignoil le Dieu créateur et conservateur. Elle est curieusey 
Cl le commentaire qne Chiflel y a joint est estimé. 

«5,° Anntdus Ponlijicius Pio Papœ XI aâsertiis. (t658). 

8. " Vcttts imago Deiparœ , in jaspide viridi inscripla , 
'jS'icrpïioro Botoniafœ y grœcornm imperat.[ 16C1 ). 

9. ° Sacrales , sive de gemmis ^ ejus imagine cœlatis , 
judicium. ( 1 G6a ). 

10. ** Afina yirgo , fons Romœ celeberrimus et piiscd 
religion e sacer. ( 1G62 ). 

1 1. " Judicium de fabulé Jahanntie papisste. Anvers, 1G66. 
Celte petite dissertation assez curieuse, a été réimprimée dans 
le ISova Ubrorum colUctio de Groschufjiius, Halle, 1709. 

Uenri-Tbomas CinFrKT, troisième fils de Jco n- Jacques , 
cmhram Véfat ecclésiastique et fut aumônier de la célèbre 
Chrislioe, Keine de Suède. 11 s'appliqua à lelude des mé- 
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Ailles, il publia une disserlatioa en latin aoos Ib titre 
suivant; J)e Oûumibus aréis* Anvers j i65& 



Guy-François Chiflet, petit-fils deClancîe, Cbnnoitic Je 
IVglise collégiale de Dole, et Piofcsscur en droit canuii à 
r Université (le Dole , il soulinl les prétentions de son chapitre 
contre les Archcvêfjues de Besancon^ ei jjublta :i ce sujet un 
pelit ouvrage écrit avec force. Dissertatio ccnonica , utrum 
alifjuul juris cornpetot illuslr. IrcJtiepiscopo Bisuntino , 
circà visilalionem ecclesii Dolaïue. Dole, 1G62. 



PanUFerdioand et Hainl>erl<*Jean Chiflet , avoient aussi 
composé difTéreos manuscrits, qui avant la révolution éloienl 
déposés dans les archives de leur famille, mais celui dont 
nous aurions le plus à regretter les ouvrage, parce qu'ils 
dévoient porter l'empreinte du génie et des vues pures de 
leur auteur^ seroîenl ceux de IH le premier Président 
Chiilet 

Ils doivent se trouver parmi les manuscrits de la biblio- 
thèque de la ville , slls ont échappés au vandalisme révo- 
lutionnaire. 

En terminant cet article , je crois devoir encore citer trois 
actes qui prouvent la distinction de messieurs "Chiflet i.* 
Tacie du baptême de Philippe-Eugène Chiflet , né le no* 
Tembre i63o, qui eut pour parrain Philippe IV , Roi d'Es* 
pague, et pour marraine tlnfante Isabelle-CIaire-Eogénie. 
3.* Brevet de conseiller d'état accordé par Charles-Quint en 
.i555 , à Laurent Chiflet , comte Palatin , en récompense de 
ses services , et do ceux que ses ancêtres avoient rendus à 
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1a niaisoQ de Bourgogne. 3* Mandement de garde doooële 8 
août t545 ; pour mainteotr noble measire Laurent Ghiflei, 
flrîgpeur de Palante , dans son droit de cbasse. 



X V. 

Claude-lrénëc-Marit icolas pERKi Nr.v de Geosbois, Pre- 
mier Président du rarleLneut, Prcsiiicut né des cODCOUts. 

A toutes les qualités de son père dont nous avons parlé, il 
joignit une aménité de mœurs qui le fît chérir dans celte 
proTÎnoe. La noblesse réanie lui a donné un témoignage non 
équivoque des sentimens d'estime et d'afiection qn'itlnt avoit 
inspiré , en le nommant pour son représentant ans Etats 
géiiéraux do Royaume. ^ 

CHAPITRE IX. 

Des DUuibuieurs de l'Université. 

L'iTABLTssEMEJNT iles Dlslributeors de rUiiiveisitt cs( aussi 
ancien que l Uuiversilû même. Mais dans le principe ils u'eLoiciit 
que des employés subalternes, chargés de recevoir les re- 
venus ( L dt les répartir enlie itîs Professeurs. Ce ne fui que 
Yers lanueu i 5oo , que les Souverains leur donnant d autres 
attributions el les honorant d'une conliance entière, firent de 
léiat de Distributeur, une des pins importantes dignités 
de l'Université. 

Bientôt ils furent chargés de choisir, de nommer el d'ios- 
tiluer les Professeurs^ et cooscrvèrent cette imporUnte pirf- 
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fogative jusqo'on 1617 , que l'on eût Jagé « propos de 
mellre an conconrs pobUc les chaires TacaaieSi 

Les Dîstribtttetirs prétoient anciennement le serment entre 
les inaios da Gouvemeor de la provinoe; cette distinction 
n'ëloil accordé qu'au Premier Pr4ident du Parlement et à 
eux. Ils le prêtèrent dans la suite entre les mains du premier 
des Distributeurs auxquels leur réception étoit adressée par 
leur patente. 

Les provisions de Professeur que Sa Majesté donooit à celui 
des tro» sujets qui lai étoient préseolés ensuite du conconrs , et 
qu'elle jugeott à propos de retenir pour la lecture yacante, 
étoient de même adressées aux Distributeurs^ qui procédoient à 
Texamen de ses vie , mœurs et religion catboli^piei apostolique 
et romaine y reoevoîent son serment et Tenvoyoîent en 'pos- 
session de la chaire de l'Université qui lut avoii été conférée. 

Ils étoieut loujours consultés lorsqu'il sagissoil de faire 
quelque règlement pour l'Université^ tous les «dits ^décla- 
rations et ordonnances qui la coocerooient , leur étoient adressés 
pour les faire exécuter. 

Ils avoient droit d assister à toutes les assem})l(''es du col- 
lège de l'Université, et aux examens des écoliers qui aspi- 
roient aux degrés , dans les difierentes facultés , pour y main- 
tenir le bon ordre el les réglemcns , et prendre garde que 
rien ne s'y passât au préjudice des bonnes r^les, de l'avan- 
tage de l'Université et du bien public. 

Ils avoient un Normateur gagé par le Roi , qui les iofor^ 
moit à tontes les qoinsaîoes si les Professeurs étoient exacts 
à toutes leurs leçons^ et dans le cas de négligence d'aucun 
d'eux 9 las Distributeurs qui donnoient les mandemeos pour 
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les faire payer de lears gages, leur en retrancboicDl a pro- 
portion de lears manqnemeos. 

Aucun des Prolèaaeurs ne pouToit a^abienler sans en avoir 
obtenu sur placet , la permission des Distribolenrs qm aTOÎeot 
Tautorité de les priver de leurs gages, même de les interdire 
s'ils manquoient k ce point de discipline; 

Dans les cas de maladie , absence , et autres Icgillmcs 
empôcliemens des Piotesseuis, les trois Disiribuleurs coni- 
mctloient seuls à leur lecture, et loisqu'uue chaire de Pro- 
fesseur étoii vacante par uiorl , les Distributeurs se rcndulent 
à l'hôtel de M. le premier Président , on y appeluii le doyen 
de la fariilié , et à la pluralité de suflVages , on comnietloit 
un docteur à la lecture vacante, jusqu'à ce que Sa Majesté 
y ait pourvu ensuite de concours et de la nomlnalioa. 

Les comptes du trésorier de l lluivet silé se reodoicnt par- 
devant les Distributeurs , chez le iiecleur ^ et en préstucc de 
deux autres Professeurs du collée que Ton y appeloit 

Catato^te des Distributeurs de TUftwersité. 

L 

Messire Ricbard de Yakdbkbssb , lyistributeor de VUni- 
versité en i5o3. 

On a prétendu que cette ancterine et illustre famille ëloit 
originaire de Gray , parce qu'on a vu nn de ses membres 
Gouverneur de cette ville , mais il est certain qu'elle est 
originaire du Ducbé de Bourgogne. 

Le pins ancien de ce nom dont j'aye connoissance , fut 
Etienne de Yandenesse , doyen de Vergy j qui fut nommé 
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90 mois de janvier 1371., pour assisier au Parlemeni de 
Bmiiae^ présidé par Robert de Lîgay « çliaiicelier du feu Duc. 

On sait que les anciens Parlemeos des Docs se lenoîent 
ordinairement à Beaone, pour les sajelsdu Duclié, et à Sir 
Laurent , quelquefois même à Dole , pour les sujeU du G>mté. 

Ils n'étoient point composés d'officiers ordinaires , et leurs 
séances n'éloieot pas réglées. Qiiand les Dncs jugeotent à 
propos de les tenir, ils y appeloient un certain nombre 
d'ofltciers de justice et de gradués , qui se transportoient à 
Beanne. Le cbancelier de Bourgogne présidoit ei prononçoit 
les jugeuieos , dont 00 pouvoit appeler au Parlement de 
Paris, jusquau temps de Ghairles le Terrible; lequel ayant 
•oocédé à Philippe le Bon , aon père , en 1 4Û7 , fit défensM 
à tous ses sujets de plaider en la Gôur de Parlement do 
France, ni de relever leurs appellalioosailleprs que par-devant 
les gens de son conseil , par une ordoooance qui est dans 
le registre de la Chambre d<» comptes de .Dijon , commencé 
en i44^)Ct fini en 147^^ fol. 117. 

Ceux qui assisloicnl aux Patlemens éloient payés à tant 
pai" jour. Il paroît par le compLe de Josset de Dailly , fini 
en iSqo, que les gages du Président, tant que duroit le 
Parlement , éloient de 5 fr. d'or par jour , et ceux des con- 
seillers de 4^ sous. 

T. Etienne de Yandenesse étoit grand- oncle de Jean de 
Vandeoesse , qui fut également nommé pour assister au Par- 
lement de Beaune en i4oi , il avoit été reçu le to avril 
1896 , auditeur à Beaune , place qu'il ne faut pas confondre. 
Car Paillot, page 12 de son histoire du Parlement de Bour- 
gogne , démontre la distinction qu'il 7 avoit entre la juri- 
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diciiou des atiJllcui*5 cl celle des Partemens. Il eoi pour fils ^ 
Guillaume , qui soil ; 

II. Guillaume de Vaudenesse, assista encore luiouiéme, 
mais en qualité davocai fîscal , au Parlement des années 

i/j47 et 1462. 

Il fut depuis maître des requêtes de l'hôtel du Duc » et 
lieoteoaQt général du Bailly de Dijon. 

Il avoit épousé Denise de Chaucey , doul il eut i.° Phi- 
lippe , père de Richard , noue Disuibuleur. 2.° Jean de 
Yandenesse , qui suit : 

III. Jean de Vandeuesse , sommelier de récliansouuei ie 
du Prince de Caslille, Pilippe l.*' , Duc et comie de Bour- 
gogne , cul pour fils i." Jean qui suit. a.° Guillaume qui Tut 
noimué j)ar Charles - Quint eu Conseiller d'Etal de 
l'Empereur» son premier et graud auuiouier^ la même anuce 
Kvèque de Selvas, et en i5a8 Evéque de Cauri. 

IV. Jean de Yandenesse^ contrôleur de la maison de 
1 Empereur , obtint le i5 juin i545 ; des patentes de Capitaine 
et Gonvernenr du Cliàteau de Gray. 

Les deux frcres avoient obtenu en 1 5^4 1^ droit de porter 
en chef de leurs armes anciennes , l'aigle impérial. 

Il avoit épousé Catherine Cotbior > iille de Jean de Co- 
ibier , seigneur de Flavigny. 

De ce mariage naquirent 1.** Jacques qui suit. 3.** Huguette 
de Yandenesse , femme de messire François de Marenches , 
seigneur de i\enon. 5.^ Caroline, femme de CUnde Boutechon^ 
seigneur de Mercey. 

Y. Jacqnes de Vandeuesse » cberalîer^ aide de cliavbre 
de 8a Majesté, éponsa Philipotte de Gruyères» dont il oe 
parott pas qu'il ût eu des en&os. 

IL 
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Charles Gwrrwt, DistriBoleur de VtTaivenUé en iSoS. 

Celte maison est oi ipinaire de Lons-te-Saunier , dans le 
Comlé àc Bourgogne , sa nolilcssc a été prouvée à St.-Georgcs, 
daua tous les cliapilres de la Province et dans celui de Sl- 
Pierre de Maçon. 

Dans la chevalerie de St.-Georges, par mcssirc Claude- 
Joseph de Grivel la Mûyrej par messire Claude-Joseph- 
^icolasdc Grivel Saint-Maoris; par messire Caude Alexaodre- 
Bonaveniure-Fidel de Grivel , et par messieurs de Ballay de 

Ha incour et de Champagne. 

Dans la cathédrale de St.-Claade, par'messiears de Raincoor 
el de Champagne. 

Dans la collégiale de Ranme-les-nicssicurs , par messire 
Gaspard - Joseph de Grivel Perrigny ; par messire Claude- 
Harlenian-Xavier-Jose{)]i-r'idel de Gri\el, el par mesâieartf 
de Ballay de Raincour et de Champagne. 

Dans le chapitre de Lure, par messire Qaude-Harleman- 
XaviernlosephoFidel de Grivel. 

Enfin, dans la collégiale de Maçon, cbapiire deSt-Fierre, 
par roessienrs de Raincour. 

- L'ancienneté de celle maison remonte à un temps ignoré. 
Suivant les titres qui existent, il y a à la Chambre des 
comptes de Dole une reprise de fief de Pereoin Grivel, 
écoyer , à la date de Tan 1 343 $ liette 38 , sac 38 > sons la 
cote 733. Ce Pterentn Grivel éloit Châtelain du château de 
Hontmorot , pour le comte d'Auxerre. On trouve aussi aux 
cliartres de k Chamhre des comptes de Dole , liette 19 , sac 

33 
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iS^ soos la cote 1371 » une reprise de fief de Jouaserand 
Grivel , écuyer , de Yuk i344* 

En 1 464 ; on fit k Loosr-le-Saonier on jet poar U oons^ 
tmction d'une châsse servant à mettre les reliques de St 
Dësirë; Ce jet fnt &tt en présence de plusieurs gentilshommes , 
do nombre desquels Pierre Grivel , écuyer , scigaenr dt)a- 
trecdmc , ëloit 

En 1 465 , ledit Pierre Grivel , écuyer » seigneur d'Outre- 
c6mey éloit du corps des gentilshommes qui marchoîent à 
la procession de U ch&aae de St. Désiré » immédiatement après 
snesaeurs de rabhaje de Baume. 

Ce Pierre Grivel , eut de demoiselle Ânne de Booton, sa 
iSemme , plusieurs enfans , entr'autres Pierre dit Bouton , qui 
suit ; comme on le voit par un partage de famille fait en Van 
i5oo 'y ce Pierre Grivel , dit Bouton , faisoit profesrion des 
armes ; il eut trois fils , JToachim > Guillaume et Pierre , 
qpî suit: 

II. Pierre Grivel , fils de Pltue^ dit Boulon, épousa dc- 
jnoiselle JeauaeUe Favier, doul il eut Charles Grivel, qui 
soit : 

m. Charles Grivel , écuyer, épousa Philiberle Je la Haye , 
du Duchc de Bourgogne, dont il eut Christophe Grivel, 
écuyer, qui se signala au siège de Metz ca i5!>i. 

IV. Christophe Grivel , écuyer , épousa demoiselle Adri- 

eopc de Parisct. donl il cat plusieurs eiifans , entr'autres Jean , 
qui suit , Giîbi'i i et Ijoui^. Clu ihlophe est enterré en la cha- 
pelle de Sle. Mar^ucnie, en IVglise de St. Désiré, à Loiis- 
le-Saunier. 11 a pour épilaphe , (ici noble Crislophc Grivel 
attend la n su n ce lion ). 

V. Jeau Giiytl , chevalier , conseiller au Pailemeut de 
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Dole, fut conseiller et maître des requêtes ordinaires du 
cooseil privé de Sa Majeslé Catholique Philippo III; iî lui 
rendit de grands services ea d'importantes affaires pour le 
bien de sa conronne ; notamment en la négociation de la 
continuation de la neutralité entre les Duché et Comté de 
Bourgogne, en laquelle il fut employé en l'an i6tT. L'Ar- 
chiduc Albert et Isabelle-Claire-Engénie, Infans d'Espagne , 
lui donnèrent cette même année i6i i ^ la terre de Perrigoy 
près Loos-le-Saunier , pour ses grands et loyaux services. 

Messire Cleriadua de Yergy , lieutenant général du Comté 
de Bourgogne , et messire Jean Grivel et Adrien Thomassin, 
eurent une procoration de riofante lsal)eUe-ClAirfr-£ugéiiie , à 
le date du iS novembre 1623^ pour recevoir en son 00m, 
les seruiens de fidélité de ses Etats du Comté de Bourgogne. 

Jean Grivel, chevalier. Seigneur de Perrigny , la Muire , 
Fontaine, etc. est l'auteur des décisions de jurisprudence. 

Il épousa demoiselle Jeanne Tricomot, dont II eut phi- 
sieurs enfans , entr'autres, Albert, Prieur de St.-Désiré, à 
Lons-îe-Saunier , mort prisonnier aui gtierrcs de ]63t. Fer- 
dinand qui fut commandant de cent cuirassiers, et rendit 
de grands services, tant au siège de Bois - le - Duc et de 
Maéstrecht, que contre les Suédois. Et eoiio Claude Grivel ^ 
qui suit. • 

C'est de Jean Grivel que descend la branche aînée des 
Grivel de Perrigny et la Mùyre. Gilbert Grivel , fjls de 
Christophe et frère de Jean, est la tige des Grivel de Bart 
€t de Villey ; ce Gilbert Grivel fut fait prisonnier en l'an 
] SqS , et détenu long - temps, ce qui le força, pour sub- 
sister , d'exercer une profession contraire à la qualité do 

noble. Ce Gilbert Grivel a voit pour femme demoiselle 
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Henriette BJtobia , fille de noble Claude Khobin , capitaine 
et Gouverneur de Biaand. Il eui de ce mariage Analoile 
Gi ivcl et d'autres eufans. Aualoile demanda des lettres de 
réhabilitation à Philippe^ Roi d'Espagne, qui les lui accorda 
à la dale du dernier février iCSq. On voit par ces lettres 
de réhabilitation , que la maison de Grivel éioit d'ancienne 
noblesse. Cette réhabilitation des Grivel de Bart , datée de 
Madrid, est enregistrée sur le troisième registre des chartes 
reposant en la Chambre des comptes à Dole^ feoiUe i6c. 

VI. Claude Grivel « fils de Jean , demanda au Souverain 
du Comté de Bourgoge^ Vautorisatiou de changer ses armes, 
pour distinguer la branche atnée des Grivel de Perrign j , 
restée intacte, de celle desGrifel de Bart, qui aToit dérogé; 
il j fut autorisé et porta trois tafs d*or sur un champ d'a- 
sur. Avant ^ ses armes étoient un chevron brisé d'or, surmon- 
tant un croissant d'or , dans lequel étoient en trois fusées d^ar- 
gènt; le cbevron étoit surmonté de deux étoiles d'argent , le 
tout sur un fond de gueules. Dès que les Grivel de Bart 
forent réhabilités , ils abandonnèrent les anciennes aimes et 
reprirent aussi les trois tafs en cliamp d'asur. 

Dans les patentes de cbevalerie données i Glande Grivel , 
Seigneur de Perrigoy, la Mûyre, Fontaine, par Philippe, 
Roi de Castille , etc. Souverain du t^imié de Bourgogne , 
tout ce qui est dit ici plus haut, y est rapporté, {nsqu'aux 
reprises de fief de Perenin et Joasserand Grivel , écnyers en 
1343 et i344* Ces patentes de chevalerie sont de 1640. 

Claude Grivel, chevalier, fut Conseiller au Parlement de 
Dole \ il assista dans la Chambre de la noblesse^ aux états 
de 1625 , 1639 , i63a , i654 et i656. Il fit prendre nne déli- 
béralion à la Chambre de la noblesse^ aux étals de i654# 
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tlans laquelie il est reconnu, par litres aulliciiliques , qûe led- 
Claude Grivel , clievalier, Seigneur, elc. ayant loules les 
qualités requises pour enlior en ladite Cbambre, et y étant 
entré précédemment, ne devoit pas en être exclu à cause do 
sa charge de Conseiller au Parlement. 

Claude Giivel épousa en première noce Jeanne de Mal- 
pas , (111e du Seigneur de Manlry , dont il eut trois enfans» 
une seule fille se maria et épousa M. de Raucour. Claude, 
en seconde noce épousa Ursule de Marnix , dont il eut deux 
filles et on liis, l une des ùllcs épousa Mcssire Charles de 
Cliampagnc, et l'autre fut chanoinesse au chapitre de Mott- 
ligny. Le fils se nommoit Claude-François. 

VU. Messire Claude - François de Grivel, Seigneur de 
Perrigny , la Mùyre^ Foniaiue, Nancuise, etc. fui capitaine 
de cavalerie an régiment de Sl.-Mauris Lambrcy , an service 
de Lorraine. H épousa demoiselle Elisabeth de St.-Mauris, 
€n montagne, dont il cul dix-sept eofans j plusieurs moururent 
jeuDes; trois furent tués à la guerre, deoji seulement furent 
mariés. Henri-Gaspard de Grivel, Seigneur de Nancuise, 
épousa demoiselle de Monlrichard Sl.-MarliD , dont il n'eut 
qu'un fils, Claude-Joseph, officier au régiment de la marine, 
marié à demoiselle Cardon de Yidampierre j il mourut sans 
«nfans. 

Y 111. Messire Melchior de Grivel , Seigneur à St. Maurîs 
et Sancey, fils de Claude-François, fut onicier au régiment 
de St.-]Vlaui is , cavalerie. 11 épousa demoiselle Susanne de 
Jaquot d'Audelarre dont il eut plusieurs filles et un lils , 
Claude-Joseph-Nicolas. La fille aînée épousa M. Guyot de 
IVIaiseigne , et la cadette épousa M. de Saporla, genlîl-i 
iiomme proYeoçal» et d'origine espagnole^ capitaine de c&- 
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Valérie et ûxé â Polîgny^ son père y ayant épousé Atmoi-i 
selle de Blanchot , dont est né celui ci-dessus meutionné. 

IX. Claude-Joscph-Nicolas de Grivel, Seigneur de Per* 
rîgny , fils de Melchior de Grivel, après avoir elé colonel 
d'un n'gimenl de cliasseurs à clicval , fui fait Maréchal drs- 
camps et armées du Roi eu 1^84^ sous le tilre de Couile 
de Grivel de Si-Mauris, 

Il épousa dauie Maric-Claudîa-Anloinette de Thuillercs, 
de Moiitjoyc-VaunVey , clianoincsse de Rcniireinonl , dont il 
eut pliisictirs enfans, savoir : Antoine, mort jeune; Aletandre^ 
iiiaiif ù deiiutiscllc Joséphine de S<''gnr, Giauil-I*nch , «le 
la l'rovince de (/ii>enne; Harlcman , chanoine de I5iiiinf „ 
pi;is ensuite de Line et de Mui bacli ; Conrad, mort. aux. 
guerres de i 794 i liléooore, chanomcsse auehapitiede Lonb- 
le-Saniuer ; Victor, mort jeune, Mai ic-Annc-Fidelle , mariée 
a Muni)» m Cliiflet, de Besancon, et Eaïuianuel, mariée à 
demoisell» Gabrielle de Vareane d'Aigleteia , de la province 
de Beaujulais. 



III. 

I%iilippe Mateot, Seigneur à Cbauneroetine, Oîstrî- 

11 étoit fils de Pierre Mayrot, trésorier général du Comlé 
de Bourgogne, et petit-iils de Philibert Mayrot, que GoUat , 
page 2Î)f\ , place dans la liste des chevaliers de St. -Georges. 
Suivant une enquête faite au Parlement dAi.\ en 1646, il 
existe it dans le ressort de ce Parlement, une branche de 
la famille Mayrot^ jouissant des titres et distinction de la 
noblesse, ayant une origine commune avec les Mayrot d» 
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Fraocbe^mié , et sortoni dn ooasin germain da Philiberi 
HajTOt. CependaDt, solTant ks mémiHrespoaraerTir à rhi»- 
toiie do Francéy imprimes à Fins en 1726, Pierre Hayrot, 
Cooseiller du. bon Duc Philippe^ général des monnoies de 
Bourgogne, fut ennobli par lettres datées de Dijon le a ao&t 
1443* Cent ans pins tard, le 6 mai i544# il y eut encore 
une lettre de noblesse accordée à Caibertn Blayrot, de Pesmes, 
sans antre motif qae parce qu'il étmt issu étunê hçmnt ^ 
nération. Sur quoi il faut observer i.* qu'il existoit alors 
deux Catherin Mayrot, Tun Seigneur de Yallay, Tautre 
Profeaseur en médecine, oncle et petit-neven, qui, comme 
leurs aîenz, avant ces secondes lettres, prenoient en tons 
actes les titres de noblesse , oontractoient comme teb , s'al- 
lioient noblement» a* Que les descendans de ces deux Car 
berin ont toujours joui de la noblesse , qnoiqoe la lettre de 
i544 °c fut accordée qu'à l'un des d'eux. 3.* Que Pierre 
Mayrot, Cooseiller du bon Doc , leur afent, n'avoit pas même 
besoin des lettres de noblesse de i443,ri^Sott père fut, ainsi 
que le dit GoUot, cberalier de Saint-Georges, et si ses 
cousins d'Aix et lenrs descendans ont été reconnus gen- 
tilshommes, quoiqu'ils ne descendissent ni de Pierre ni de 
Catherin, ce qui est prouvé non seulement par l'enquête 
faîte au parlement d*Âix , en 1646 , mais encore par les 
preuves de M. de Courcelles, reçu chevalier de MaltA 

Les annales de Besançon portent qu'en i46a Pierre Mayrot 
fit élever la luur de Chaudaaoe pour servir de base à une 
croix. 

Dans son testament du 7 de mars 147^^ il rappelle Phi* 
libert Mayrot, son père, et Philippe Mayrot » soo âl& Il ne 
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aoniiiio pas m fiemme et il m qualifie de Messîre , ConseiV^ 
1er du Duc às Bourgogne 

IIL Philippe Mayroi , DOtie Distributeur, Seigneur à Cbao- 
mercenne, épouBa PhiUberle Champenois, dout il eut cioq 
garçons et .une fille, t.* Thomas Perrin , qoi suit, i.® Jean 
Mayrot, qui fut père de plusieurs enfans et aïeul d'fiiienue 
Hayrot, Recteur magnifique de l'Université. Depuis long- 
temps il n*y a plus de mâles de cette branche, 3.* Claoïie 
qui eut aussi des enfans^ mais dont la postérité ne m'est 
pas connue. 4* Catherin » Seigneur de Yallay; souche des 
branches de Dole , de Mutigney , de Vallay-Leocourt et au- 
tres. 5.^ Pierre May rot, prêtre, reçu chanoine à TEgUse 
métropolitaine de Besançon , le 4 de novembre iSaa , et en- 
suite Doyen de Toul. Pierre Mayrot n'étoit pas gradué , il éioit 
donc noble, putsqu'à cette époque il fiilloit déjà Vun de ces deos 
titres pour être admis au chapitre de Besançon. 6.' Jeanne 
Slayrot, femme de Bl Vairon , d'oii sort la maison noble 
de Vairon , de Bfonlginot et de Faratnconrt 

Branche de Pesmes. 

IV. Thomas Periiti Mayiot, frère de Calberio^ Seigneur 
de Vallay , el tils de Philippe Mayrot , suivant un partage du 
5 mars i Sîq , ou l'un et l'antre soiu qualiGés nobles, épousa 
Claudine Gi ignet , d'une famille noble de Pesmes, suivant les 
preuves faites à Sl.-Georges, par M. Damandre. De ce ma- 
riage natjuit Perriu Mayrot. 

V. lïuLlo Porriu Mayrot épousa par contrat du 12 janvier 
i549 , Anccli Vairon , fille de noble Nicolas Vairon et de Fer- 
celle \ aucliard. Ce contrat fut passé en présence de nobles 
iiummcs Catherin Mayrot et Guyoi Ducbâmp , écuyers. 11 ûl 

coDStiuisft 
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coluiroire h clupelkde Sâint J oacUm duit l^lUe de PesuMs ; 
et testa avec qaalilê de noble, le i4 septembre i56o» in»* 
lituant héritier noble Catherin Mayrot > son fils» et 'dotant 
divisémeot Hai|;oerite Mayrot, sa fille, qui épousa, par con- 
trat du 37 novembre i574fnaible François Sanche. Ancell 
Vairon se remaria à Bernardin Paléario, écnyer , Sei^ienr 
de Morcol, capitaine de Pesmes. 

YL Noble Kalerin Mayrot ( c*esc aîosî qu'il écri?oit son 
nom } , ProTessenr de médecine à TUoiYersilé de Dole. Il fat 
reçu habitant de cette ville le 3o octobre t58a. Il fit m 
échange le 6 décembre iSy^ , en qualité d'héritier universel 
de noble Psrrin Mayrot , ayec Aoceli Tairon , sa mère , 
venve de Bernardin Paléario ^ écuyer ^ seigneur de Morcol , et 
Antoinette Vatrmi , veuve de noble Philippe Mayrot 

Son contrat de mariage fut reçu de Pourtier, notaire à 
Dole, le 39 janvier iS-jS, il fut accordé suivant la ODUtnmè 
des nobles , avec demoiselle Charlotte Chaussin, veuve de 
noble Claude Goyot , et fille de noble Claude Chaussin , de 
Dole , docteur ès droits II fut père, i.'de Claude Mayrot, 
écuyer, marié par contrat du 3 août 1610, à ICîcole de 
Sugoy , fille de François de Sogny , de Pesmes , écuyer , et 
de Jeanne Sauche , dont la postérité est éteinte, a.* Nicolas. 
3.*Perrîn, religieux, el ^.^ de François, qui a continué 
cette branche. 

TU. François Mayrot , écuyer , épousa Barbe Ancel , de 
Pesmes , dont il eut Pierre Mayrot 

VIIL Pierre Mayrot , écuyer , lienleneot des Maréchaux 
de France, épousa par contrat du 16 juin 1699, ClandsK 
Antoinette Mayrot; fille de Charles Mayrot , écuyer, seigneor 
âA. Yallay , Leucourt, etc. et de Françoise de Damoiseau. Une 

34 
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laîna qae deux fiUes. t.* Ànoe-FraDçoÎBe Vkjrot, mariée, par 
èootrat du i3 juillet 1737» à Mjrlord Ftoreooe^Hakarti , 
capitaine an régimeol de Bervick , fils de DebisHaliarti^ de 
MitchaUlo^D » comte de Cork en Irlande » et de dame Ho- 
norée Obrien , Princesse dn sang royal dlrlande. a.* Anne- 
Margfierite , épouse de Nicolas LaUiey^ ëcuyer^ seigpew de 
Sauvigncy , la Roche , ei officier de Gavalerie ^ fik d'Aotoifi^ 
Labbey , conseiller d'état dn Doc de Lorraine , seigoeor de 
Sauvigney , Feules , Autrey , Nenvelle , etc. 

Branche de yaUtejr, 

IV. Gatherio May rot , seigneur de Valley ^Cbaumercemie, 

Beurre , Arguel , etc. épousa en première noce Yve de 
3MilU i , il une famille iioblti Je rondrciuand , et en seconde 
noce , par coiUiat passé à Dole le i3 de février i53o, 
suiiutnL la coutume gaulée entre gens nobles, Jeanne 
le Muiitc ; nile de me&sire Jean le Moine, avocat général, 
et ensuite conseiller au Parlement, seigneur de Mutigney, 
tic i l de feue demoiselle Claude de Nozeroy , eo présence 
de aoliles Lauieul de iVancey , aLhc d'Acey , l'iene Mayiolj 
doyen de Toul , Antoine de Salives, vice-président du Par- 
lement , Adrien de Salives, Moi gcoL de Baisset , Pierre 
Barres , conseillers au Parlement^ Elion d Andelol , François 
Duchamp , Jean Vurry , de Dole , Nicolas Vairon , et Claud^ 
Mayrol; de Pesmes. Dans ce contrat, Calherio Ma^roi a 
le litre de noble , qui est répété dans la reprise de fief qu'il 
fit le 3 de décembre i537 , de la seigneurie qu'il avoit 

achetée d'Antoiaelte de Marinier , seconde femme de Jea9 
le Moine. 

Catherin Mpiyrot et Jeanne le Moine firent^ le d mai 1 S^a^ 
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un teslanietU qui ùiL publié le ^4 juillet , ,\|ii\:s la 

mort de Calherin Mayrot , qui s'y dit fils de uuLle i*lulip];u 
May rot , et de demoiseHe Philiberte Champenois, de Dole, 
Ils élisent lenr sepultare dans la chapelle du St. Sépulchre 
augmentent les londalions faites dans l'église de Pesmes par 
ledit Philippe Mayrot , rappellent tous leurs enfans , et 
nomment pour exécuteurs testamentaires , messire Nicolas 
Chupin , seigneur d'ArinthoJ , conseiller au Parleineot , leur 
frère, et noble Etienne Vurry , leur neveu. 

Cet acte fait preuve complète que Catherin Mayrot , 
seigneur de Vallay , netoit pas le Professeur de l'Université, 
comme M. Dunod Va écrit , puisqu'il est mort avant le 24 
juillet ïS']3 y touflis que 1c Professeur Calherin Mayrot se 
maria en 1^78^ fut habitant de Dole eu i582, et vécut 
encore plusieurs années après. 

Jeanne le Moine , resta veuve ^ elle fit un autre testament 
devant le notaire de la Clef, de Pesoaes , le a5 juillet i586| 
puhlié à Grny le 6 avril iBS^. 

Catherin Mayrot eut de son premier mariage avec la 
demoiselle de Millet, Philippe Mayrot, tige de la hranche 
de Dole, et Margneriie Mayrot ^ femme de noble Laurent 
Ozane, doclciir ès droits. 

11 eut de son second mariogn nvec Jeanne le Moine de 
TVîuligney, neuf enfans. i." Jean Mayi ol, auteur de la hi anche 
de Mutigney. 2." Pierre Mayrot , qui a continué la hranche 
de Valay Leucourt. 3."^ Laurent Mayrot , tige de la seule 
branche qui subsiste. 4 ° Guyon Mayrot , conseiller au Par- 
lement, mort sans postérité. 5." Antoinette Mayrot, femme 
du docteur Mathon 6." Claudine Mayrot , femme de noble 
Claude de Laudriano. 7.^ Ëtieonelie .Mayrot qui eut saccea-; 
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slvemeut trois maris nobles. Jean dfi BoMset , Claude Ber- 
trand , el Jean Pétremaot , comeiller an Pariemoit 8* Ca« 

therine Mayrot , femme de noble Etienne Picard. 9.* Jeanne 

Mayrot , femme de noble Désiré Camus , de Dde , secrétaire 
du Koi Philippe IL 

Première brandie de Dole, 

y. Philippe Mayrot, écoyer» fils da premier mariage de 
Calhffirin, seigneor de Yallay, épousa Antoinette Yatron, 
aoeor d*Ance1i Vairon , femme de noble Peirio Mayrot , 
aon conain germain ; il en eut sep't enCuu. t.* Philibert qui 
a continué cette branche, a.* Jean, marié à Françoise Taa- 
chard, demoiselle d'ancienne noblesse , dont il eut Bernardin 
Mayrot , mort sans postérité; 3-4-5-6-7 Désirée, Pterenette, 
Anne , Margnerite et Jeanne MayroL Une de ces filles éoooaa 
noble Denis Tricmmot-, procnrenr fiscal dn Bailliage de 
Gray , frère de Jean Tricomot , consdller an Parlement 

VI. Philibert Mayrot , écnyer , fut père de Léooel Mayrot, 
VIT. Léonel Mayrot , écuyer , fui père de Mongeol Mayrot. 

VIII. Mongeot Mayrot , écuyer , professeur en droit à 
l'Université de Dole en 1628 , épousa i.° demoiselle Jeanne 
Bonvalot 2." Marguerite Recepveur. 

Il eut du premier lit 1.° Claude Mayrot, prêtre, a.* Phi- 
libert , qui suit. 3.° Guillaume \ et du second lit, Âaloioette 
Mayrot , religieuse de rAononciade. 

IX. Philibert Mayrot, écuyer, fut père de Joseph-Bonavea- 
ture , qui suit, a." D'une fille , épouse de M. Boubelier , 
seigneur de Viseney. 3.' D'Anne-Elisabelh Mayrot , épouse 
de Jean-Josepli Masson ^ écuyer , fils de Pierre-Igoace-fieroard 
Masson , écuyer , el de Philiherle de Billy. 
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X. tTofeph'Boiii^eotiife Mayi'ot , écnyet , épousa Thérësc 
Bacquet , fille de messire Jean Bacquet , ayo<»t général au 
Parlement , et de Jeanue-Fraocoise de fillly. Celle famille 
Bacquet sortoit , par une suite de docteurs tous tiués de 
nobles, de Nicolas Bacquet, mari de Jeanne -Claude Car- 
menlrant , sœur de noble Claude Carmetiliaul , lieutenant 
général d'Amont en 1593. Eiie a fini par cette dame Mayiot 
et par GabriëUe Bacquet , sa sœur , femme de Jeau-Clautie 
Labbcy , de Yuâoul , écuyer , seigneur de Feules et autres 
lieux. Joseph - Bonaventure Mayrot, a laissé quatre enfans. 
1." Joseph Mayrot , écuyer , capitaine de cavalerie , chevalier 
de St. -Louis , marié à mademoiselle de Renouaid de Flcury. 
Il est mort en émigration sans avoir eu d'enfans. Ses papiers 
ont été perdus , l'oa n'a pu connoîlre les noms des femmes 
de plusieurs de ses auteurs. 2.° Un religieux Bernardin. 3.1 
M adeleine M.iyioi , morte iille. 4-** Anne Mayrot , épouse de 
M. Javcl^ barou de Villers - Farîai , dont elle n'a eu que 
Thérèse Javel qui avoit épousé le baiou de Capdeville, 
capiiaioe au régiment de Koyal-Navarce. 

Bnmàie de Jlûttifftey, 

V. Jean Mayrot, écuyer ^ seigneur de Muligney , Dam- 
Riartin , etc. fils de Catherin, seigneur de Vallay^ épousa 
1.* par contrat du 3o janvier 15^3 , Anne David , lille de 
Guillaume David , écuyer^ seigneur de Champagnolol , de 
Jeanne de Fontelles. 2° Par contrat du 3 avril i588, Anne 
de Tlieoley , fille de Gérard de Theuley , écuyer , seigneur 
de Moniurey-le-Château , et de Marguerite de Challoy. 3.* 
Françoise de Landriano. Il ent du premier Ut François, qui 
smi, et Dicoie , femme de Guillaume Naidia^ écuyet , 
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seigneur dé CbldtÏTBBt; êt ân troîftëme lit , LéoneL Hajrot, 
qui épousa, par cODlittl^ii 29 novembre tGsSi iLotae SaKvet, 
je Vesoul) fille âa noUe Lue Marquis, dk SaKvet', ét 
d'Aooe de MoQiriwL II «n M Oabdël et Attoe-Fnaçoide 
Mayrot. 

YI. François Mairot , écoyer , seigoeor de Mottgaey et de 
Dammartin^ fut un magistrat distingué par une profonde 
érudition. Il fut Procureur général en 161a , conseiller «n 
Parlement en 1627 , et testa en i63i. 11 avoit épousé par 
contrat du 37 août 1606, Jeanne Bnni , Gtle de Claude 
Brun , conseiller au Parlement, 

I rançois Mayrot fut père de Claude - François , qui a 
continué cette branche ; de six autres garçons ^ et de Sébastienne 
Mayrot, mariée le 34 mars 1646, à noble Pierre Buietel , 
de Vesoul. 

VII. Claude-François Mayrot , écuyer , seigneur de Mu- 
ligney , épousa , par contrat du i 7 juin i634 ; Jeanne Buson , 
fille de Claude-Antoine Buson , ccuyer^ seigneur de Fonlain, 
Champdiver , Auxon , etc. conseiller au Parlement , et 
d'Aune Saulgcl. 11 en eut Antoine Mayrot , qui suit , et Su- 
sanne Mayrot, mariée le 18 de novembre i658, à Antoine 
Jaquot, écuyer, seigneur d Andelarre , Kosev , la Côte, etc. 
fils de Claude Jaquot, premier Président du Parlement. 

VIII. Antoine Mayrot, écuyer, seigneur de Mutigney , 
conseiller au Parlement en 1674 > avoit épousé en i665 Thé- 
rèse Bereur , fille de Claude Bereur , chevalier , seigneur de 
Malans, conseiller d'état , et de Philippine Matherot De ce 
mariage naquirent , Antoine-François, qui suit : a." Philippe- 
Françoise Mayrot, mariée, par contrat du 1 avril 1C88, 
à Jean de Mesmay , écuyer , seigneur de Mesmay , Quîocey , 
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«te. conseiller au Pademeot. X* Jeaoïie-MâAéleîiie Hayrot ^ 
mariée en 1690 à Philippe-Joseph Dagai, écuyer, seigneur 
de Biarne. \ 

. IX. Antoine-François Mayrot , ûcuyer , seigneur de Mu- 
tigney , Damniartin , conseiller au Parlement en 1 ^oS, épousa ^ 
par contrat du 20 dccciubre ijoG , Marie-Iioôiilie iiuàou da 
Champdlver , dont il uut cinq enfans. 

r." Clun k s-Lconai (l-Prosper , qui 8U»l : a.*^ Jacqm^s - Pki- 
lippi; Xûvjei i\lu^ioL de Muligney , chanoine, gracd- aiciii' 
diacre de léglise de Besançon. 3," Antoine-François- Bernard 
Mayiol de Mutigney, reçu chanoine au chapitre nuble do 
Gigiiy , le 5 février 1720, 4 " Jacques-Philippe Mayrot, reçu 
au chapitre de Baume , sur preuve de seize quartiers , le 23 
décembre i^iS. 5.® Marguerite- Philippe -Rosalie Mayrol, 
épouse de Jean Léger , marquis de Masson d'Authomc. 

X, Charles-LéonarJ-Pj osper Mayrot, éouyer, seigaeur de 
Mutigney et de Dauimartm , capitaine de cavalerie, mort 
jeune, avoii épousé, par contrat du 20 août 1748, Vicloire- 
Ltouise de liaiky ; ClIe de Georges, haron de Kaik.) , colonel 
de hussards, maréchal des camps et armées du Roi, et 
d'Anne-Marie-Rose Gaulteux du Coudray. 1! n'a laissé iju une 
fille , Anne - IVlarie - Jeanoe-Thérèse-Félicité Mayrot, mariée , 
par contrat du i5 avril 1771 > a Marie - Charles - Hilaire 
Flavicn , marquis de Froissard de Poligny seigneur de 
Bi oissia j Neublaos , eic^ <^l9Del d jLofiAtitçrie. 

Btanche de yàlU^heucourL 

V. Pierre Mayrot, écuyer , seigneur de Vallay , (^hau- 
meicenne, elc. capitaine de cavalerie , épousa en première 
upce^. |>ar. contrat du a3. déctmlice iSS^, M^rie B.eiuurd 
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d« BermOBt» fine «le Simoa Btenard ; cftevalier , seigoenr ifi 
Bermont , cooseiller d état Cbarles-Qaini , et son ambas- 
sadeur aux Cours de France et d'Angleterre , et en seconde 
noce, par contrat du i5 novembre i&g^ , Geoeviève de 
Cbampagne, fille de Philippe deChainpagoe , écuyer , seigneur 
de Liesle , et de Louise de Beaujen. Il eut du premier lit , 
T.* Cbarles , qui suit : a* Guyon. 3.* Antoine. 4*^ Marguerite 
Mayrot^ mariée, par contrat du 6 décembre i6ii , à ISicolas 
Sonnet , écuyer ^ seigneur d'Âuxon , Chargcy , Calmontier , 
Orcssouï , Ahoncourt , Gesincourt , etc. fils de Charles 
Sonnet, écuyer ^ seigûcm dcisdilî» Iicua , et de Geneviève tie 
Champagne. 

11 cul ilu second lit, i.° Philippe - Louis Mayroi , qui, 
pendant le siège de Dulc en iGSù , tut assiégé dans son cLàlédU 
de Valiay , se défendit courageusement el mourut de se» 
blessures, a.* Henri ÛJajrot, écuyer, capitaine de cavalerie, 
qui épousa Marie Aubert, de Pesmes, fille de noble Guil- 
laume Aubei L , seigneur de Résieel de N... Grignct. 11 en eut 
Henri Mayrot , et Marguerite May rot , mariée en i65i à 
Claude de Landi iano , écuyer , seigneur de Cbampagaolot. 
3." Désiré MayroL , kmme de Jean-François Benoit, éeoyer , 
seigneur de la Breteuière. 4*" Jeanne Mayrot, femme de 
Renobcit de la Baume, écuyer. 5." Anne-Claude Mayrol. 

VI, Charles de Mayrot, écuyer, seigneur de \ allay, 
Lieucourt , etc. capitaine de cavalerie, £it en tous actrs 
précéder son nom de la particule de , parce qu'il avoil été 
ainsi nommé dans des lettres -patentes du Roi, contenant 
don de retrait féodal. 11 est titré d'honoré seigneur dans son 
contrat de mariage du 3 février i63a , avec Françoise de 
kTilleneuve y iiUe d'Henri de YiUeiieaTe^ éevjer, seigneur 

4it 
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Clinmpagae. 11 fut père de Cbarles^ secood du nom, et. de 
Claudioe y uiortc fille. 

VIT. Charles de Mayrot , écuycr , Seigneur de Vallay , de 
Romain, de Leuconrt el du petit village de Mayrot , paroisse 
de Leuçourt,* fut capitaine dans le r^imenl de St.-Yallier, 
ensuite daiw celui de U Verne. Six compagnies de ce ré- 
giment ayant été réformées, il servit pendant plusieurs 
années^ en qualité do volontaire, dans la compagnie da 
chevalier de Valieroi. Ce dévouement est signalé avec dioge 
dans les lettres-patentes du II i , portant don de retenue 
d'une portion de seigneurie de Leucobrt. Il est aussi titré 
de Honoré Seigneur, dans son contrat dr* mariage accordé 
le %a novembre iGS^jt avec Françoise de Damoiseau, d'une 
maison qui a fourni depuis lung-temps des chevaliers de Malte, 
fille d'Ezéchicl de Damoiseau , écuyer^ Seigneur de Chavannes, 
et de Clauda Nardin^ de Coltebrune. lient plusieurs cnfaos^ 
1." Ferdinand , capitaine d'iufanterie , mort garçon, i." Claude- 
François, capitaine au régiment de Poitiers. 3.* Anne^Gasparde;; 
4.** Marguerite. 5." Claude-Antoinette de Mayrot, épouse de 
Pierre Mayrot , écuyer , lieutenant des Maréchaux de France , 
dernier mâle de la branche de Catherin Mayrot , Professeur. 

Le dernier de celle-ci étoU Messire Claude-Charles de 
Mayrot, écnyer. Seigneur de Leucourtylientenant-colonelda 
régiment de Bourbon^ dragon» Maréchal des camps et armées 
du Roi ; capitaine d'nne compagnie de cavalerie noble à l'ar- 
mée de Condé^ ou il a obtenu les 3 5 et 26 février et 3i mars 
1 80 1 , des certificats de LL. A A. RSL et S. MM. les Ducs d'An* 
gouléme et de Berry, et Prince de Gondé > portant : « qu'il 
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» nant à la noWessc de France l'exemple «Vîni courage, 
» d'un zèle et d'un atlacUemcnt à la personne du Pioi, digues 
j» des plus grands éloges ; que, malgré son grand âge , il s'est 
• trouvé à toutes les alVaires , toujours le premier sur le ter- 
» rain, même dans les saisons les plus rigoureuses, sans que 
.» ses blessures l'aieul empoché di^ soutenir Içs travaux les 
m plus pénibles de la guerre-, que par sa brillante valeur, 
» la pureté de ses principes^ sa conduite e.xcclleute, il s'est 
M assuré, comme genlilliomme , comme militaire et comme 
1» hou et ûdel sujet du Roi, raffeclion particulière et la par- 
» faite estime des Princes, et confirme xMgr. le Prince de 
» Goodé , dans i'opioîon qu'il avoit depuis loog^lemps de ses 
» lalens et de son expérience. • 

Il étoit ué à Pesmes en 1712 , capitaine d'infanterie en 
l'j^i. II passa ensuite dans le régiment de Bourbon. Il est 
mort le a 5 février 180S ; ayant soiKaate-GÎDq années de com* 
fission de capitaine. 

Il avoit épousé, par contrat du 6 de novembre 1749» 
Mnric-Anloinelle-Gabrielle- Charlotte Garnier de Parlhey , 
fille de Pierre-François Garnier, écuyer^ Seigocurdc Parthey, 
Choisey, etc. et de Marie -Françoise Marquise de Moomer. 
Il n'a laissé qu'une fille, Jeanne - Philippe - Madeleine de 
lllayrot Leucourt, mariée le i." avril 1778, à François- 
Sîmon-Anguslin du Montai de la Tcrrade , Conseiller à la 
Cour royale de Besançon , fils de De» le du Montet de la 
Teirade» A:uyer, capitaine de cavalerie , Seigneur de ficfe, 
Scey-sur-Saône, Posey, Cbassey, Ferrières, etc. 

Rose-Bonne de Mayrot, sœur de Claude-Charles , épousa 
en 1779 Armand-Louis^barles, Baron de Lan, chevalier, 
najor de cavalerie. Seigneur de Bourcheroin , Kéoé ^ là 
Touche, U Jupilîèie; et major de la ville du Biens 
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BntniAes €t rameaux de Romain, Fitreux^ Navenne} 

Roujfanges, etc. 

V. Laurent Mayrot, fils de Catherin, Seignenr de Vallay, 
fol père de Guyon , qui suit , et de Laurent, Pierre et Aoœ 

Mayrot. 

VI. Guyon Mayrot, écuyer, épousa Jeanne - Françoise 
Iiaborey , fille de Jean Laborey, Conseiller au Parlement 
de Dole en iS^S; il en eut Léonel , qui suit, et Claude- 
François Mayrot , trouver , Seigneur de Romain, qui épousa, 
par contrat du -ii] août lôBa , Clande-I i tin oise Aynaonet , 
fille de noble Georges Aymonet , et de Claudiuc Racle, des 
Barons de li 11 »clic. Il en eut Jean-Pierre, Jean-Baptiste, 
Seigneur de Itui 11 i l* .s , Oliai les et Georges, dont la posté- 
rité masculine ne subsisle plus. 

Vil. Léonel Mayiot^ Lcuyer , épousa Jeanne O^auc , d uu9 
famille noble de Dole ^ il eu cul Pilti c Mayrot. 

Vlll Pierre Mayrot, écuyer, Seigneur de lYavennescl autres 
Lcux , épousa, par contrat du 2i Doveuibie 1660, Jeanne- 
Bapllsle Tranchant, de A^esoul, fille do noble Jean-Baptiste 
Tranchant, Seigneur de Borey et de Claii<l( Françoise Camus 
de Filain. Antoine-Alexis Tranchant, obiuiL aa mois de dé- 
ceiiibre 17 i i, l'ércclioo de sa terre do Borey en comté , 
en considération de ses services, de ses alhaoces , et notara- 
menl de celle de sa tanle avec i'ierre Mayrot, gentilhomme 
du Conilé de Bourgogne , qui avait six Jils capitaines. 

Pierre Mayrot eut en tr autres eufans , i,* J eau-Etienne 
a.® Marc-Antoine , 3.' Pierre- Antoine. 4-" Jeanne-Baptiste, 
mariée par contrat du 17 août i 720, à Claude-Simon Chappuis, 
tëcuyer^ iils de Laareut-Jeaa Chappuis de Poligoy , écuyeCj; 
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cl Je Suzanne Mareschal de Vezet. Elle mourut sans eofans. 
5.** Deoise-Antome Ma} rot , épouse de Jeau-François Tricalet, 
écuyer, Seigoenr de Tasseone. 6.<* Le i^hre May rot, capucin, 
■mî de M. de Vandrej, ' qui rëioit des hommes de lettres» 
Il fui tnë par nn cerF, en se promenant dans le parc de 
ce Seîgnenr , k St.-Remy. 

IX. Marc-Antoine de Mayrot, Itentenanl-colonel du ré- 
giment de Gharolois , et chevalier de St.-Lonis , fut le seul 
des enfans mâles de Pierre Mayrot , qui laissa postérité. Jean 
Etienne^ Seigneur de Vitreux, major du régiment Croî, 
n'ayant pas été marié , et Pierre-Antoine, capitaine d'infan* 
terie , n'ayant point eu* d'enfans de Claudine - Simone Pé- 
trement. 

Il éponsa Marguerite-Françoise Bonne, fille dn greffier en 
chef du Parlement de Besançon. Il en eut i.* Jean^^hai^es, 
Seigneur de Vitreuit , qui épousa Ferdinande-Antoinette Le- 
Ims, fille de Joseph Lcbas de Clevans, Marquis de Booclans, 
Conseiller an Parlement , et de Mario-Thérèse Hermand de 
Tarigooles , et n*en eut qu'une fille mariée au Baron d'AU 
larde ^ dont les fils ont été reçus à Malte et àSt-Claude. 
a* Jean-Jacques de Mayrot , qui suit. 

X. Jean-Jaoqnes de Mayroi épousa , par contrat du 36 * 
octobre 174^) Marie -Augustine Grivel^ fille de Christophe- 
François Grivel de Pierre ^ écuyer. Seigneur de MaUerey, 
et de Béatrix'Angéliquc Chappuis de Rosières. Il en a en 
Charles-François^ qui suit, et deux filles mariées, mortes 

• sans enfans. 

XI. CharlespFrançois de Mayrot , écuyer, capitaine an ré- 
gi ment de RoussilloD ^ épousa à Dole, le 10 octobre 179^, 
Marie-Bamardine-Mélaaie Garnier de Clioisey , chauoiaesse 
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BOD professe du cbepitie noble de Lons - le - Saunier, sur 
preaTe de seixe qoarUers, fille de Pierre-Ferdinand Garoîer , 
écvjWf Seigneur de Falelans, Ckomj, etc. capitaine de 
dragons, chevalier de Saint-Louis, et de Marguerite-Simone 
de Mesmay. II a' laissé deux enfans. t.* JeanrFerdinand de 
Mayrol, mousquetaire du Roi. a.*^ Pauline de Majrot. 

Cette famille a fourni plusieors autres brancbes dont la 
ligne masculine est éteinte. £Ue a été jurée depuis plus dW 
siècle, A Malte, k Saint'Georges , et dans tous les chapitres 
'nobles de Franche-Comté. 

Elle porte de gueules, à la face ondée dargeoL Devise • 
Qiiehrar antesque deplegar. 

Calhcria Mayiol et Jeanne Lemoyne sont peints sur les 
volcls du lelable de i'aulel de leur chajieUe de Pesmes. C'est 
un original de Prévost, disciple de Baphâiël d'Urbiû. Ce 
lableau fixe ralteolion des curieux. 



IV. 

^ Simon DuaAKD , Distributeur de l'Université, vers i54o. 

Cette famille est originaire de Baume. Les plus anciens 
titres de ce bailliage font mention de différentes personnes 
^e ce nom , el toujours avec les qualifications désignées pour 
la noblessOi 

Le plus ancien dont je puisse établir une filiation suivie, 

h Noble Etienne Durand , docteur ës-droits, qui avoit épousé 
Jeanne de Cisoles, d'une famille anciennement noble , qui 
a fotinii dans le quiniiàme siècle deux LientenaDS^néraux, 
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dn bailliage rie Vesoulj il M eut quatre eofans, i.« Jean ; 
qui suit. 1.*^ Gaspard, atitenr d'une branche établie à Yesoul , 
doDt 00 donnera la filialfoa , 3 * Simon qui fait le sujet 
de cet article, et dont on ne connoft point la postérité, 
4.** Oudette^ mariée à Jean Tranchant , Procureur-général 
du bailliage d'amoDt , de desoeodeot les Gomtea Traa- 
cbant de Borey et de Lavcrne. 

n. ISÎoble Jean Durand épousa demoiselle Anne de la 
Goutte; dont il eut quatre enfans. i.** Rigaud Durand qui 
a continué la postérité. 3." Claudine. 3.*^ Margoerile, lune 
et l'antre religieuses. 4° Anne Durand, femme de Veroier 
Bichin, écoyer, fils de Jacques Bichin , écuyer. Seigneur de 
Pompierre , et de Françoise de Lallemand. 

III. Noble Rigaud Dnrand^ aiiisi qualifié dans Vacqm&ilîon 
d'un fief à Mancenans, par décret du bailliage de Baume, 
du 1 1 janvier 1 578. Il a le même titre dans son contrat 
de mariage accordé le 4 octobre i58o , avec Elisabeth Biset, 
d'une ancienne famille noble, fille de Jean Biset , écuyer, 
ci de Marguerite de Coiniet, de Ghâteaovert , de Baume, 
dont la noblesse étoit depuis long-temps reçue à Saint-Georges. 

11 eut pour en&ns 1.° Claude-François, qui suit: 2.* Ame, 
mariée à noble Pierre Perrey, de Satins, fils de Pierre et 
de Claudine le Maire, par contrat dn 4 février 1619. 

La famille de Perrey , dont j'aurai l'occasion de parler dans 
un autre volnme^est très>noble et très-ancienne, eta été luh 
norée dn titre de chevalier. 

lY. Claude-François Durand , écoyer , capitaine de dlm 
cents hommes de pied, par brevet du 7 avril i644> evoit 
épousé, par contrat du i4 'nei i6a3. Blanche Gillebert, 
fille de noble J^an Gillebert , Gonseillér an Parlement , et 
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4e MarguerileRamasson, ûlle de Françoiii Ramasson , Con- 
seiller ao Parlemeol, De ce mariage uaquit ClauJe-Frauçois 
Duraod, second du nom, cjui s mi, et Qaude-Gi Hébert Du- 
rand , dont on parlera ci-apici. 

V. Claude-François Durand , écujer , épousa en première 
noce, par contrat du 2G juin 1649, demoiselle Ligière 
Pclilot de Neurchàlel, et en seconde noce, par contrat du 
II janvier i605, Désirée Jaquard, fille de noble Jcan-Bap- 
tisle Jaqiiard, Conseiller au Parlement, et d'Anne Clerc, 
lille de nol>[c (Claude Clerc , Conseiller au Parlement. 

Il eut du premier lit 1° Antoine-Joseph, qui suit, a." 
Peronne Durand, mariée par coiurat du 22 septembre 1669, 
. à noble Charles Mathieu d'Aguct , de Baume, fils de noble 
Jean-Baplisle d Aguei , eapitaiue de cavalerie , et de Jeanne- 
Baptiste Vernier. 3" Pierre-François Durand, rcUyieux ca- 
]>ucin. 4 * (jlaislinc Durand, épouse de noble Claude GuiUoL 
5.** Marie-Françoise , tierceliue à Doic. 

il eut du second lit Charles-Emmanuel Durand , né le "j 
février 1 674 , qui épousa le 2 i mars 1698 demoiselle Jeanne- 
Claude Cohn, dont il eut plusieurs eufaus. Philippe tué an 
service du Roi. Glaude-Af^alhe, épouse de Nicolas Terrier, 
Marquis de Mailleroncourl , Conseiller au Parlement. Un 
nuire iils reli£;ieuv Dominicain , disliof^ué dans son ordre 
])ar de grands lalens. Une GUe, abbcssc de Ste.-Claire , à Be- 
snnroa, et encore quelques autre$ ea,(aoS| mais d^nl aucua 
n a laissé postérité. 

Le 23 de décembre 1702, il obtînt, à vue des litres cités 
ci-dessus, de plusieurs autres honorifiques, et oolamtnent de 
jdusieurs cerlilicats des Gouverneurs de la province, attestant 
U aoblesse et les fiervices de ses aïeux « .ariét i^ui déclara 



que lot et ses desceoJaas conttnueroîeDt de jouir des liires 
et prcTOgatîvcs de la noblesse. Il esl prouvé par cet arrêt 
que Claude-François Durand aToit assisté dans la Chambre 
de la noblesse, aux Etats de i633. 

V I. Autolnc-Joscph Durand ol)liiit le i 4 tic février i^oS, 
arrêt de^ la Cliaiubre des cuuiplcs de Dole ; qui déclare 
commua celui que sou livre avoit obtenu de la même 
ChaaiLre le 23 de dt'ccriiljjc prân-denl. llépdusa , par con- 
trat du 29 octobre iG85^ Claudiue Laucet , d:ii!ie de Ge- 
.Tigaey et Mcrcey. Il lut père 1/ d'Auloiue-Josepli , second 
du nom. 2.* De Claude-François Durand, écuyer^ luori sans 
enfans , quoique marié en 17 19 à J^ianue-Tliérèse Heiirion, 
fille de Clément Jlenrion , Seigneur de Magnoncour , Fran- 
clievelle, etc. Conseiller maîire à la Chambre des comptes 
à Dole, cl de Barbe Mauluid. 

Vil. Autoiue-Joseph Durand, écuyer, Seigneur de Ge- 
vigney et Mercey, épousa, par contrat du 4 février 1737, 
passé à Sainl-Sauveur-les-Luxeuil, demoiselle Marie-Ânoede 
la Porte, qui fut assistée dans ce contrat , de demoiselle 
Guyonoe Clerc, sa tante niaicrnelle de la famille de Claude 
Clerc, Conseiller au Parlement ; de dame Barbe - Désirée 
Puscl , dame de Saint Bresson , et de dame CoûSlance-Louise 
Bourguiguel, épouse de M. Damey, maître aux. comptes, 
SCS cousines. 

De ce mariage sont nés, i.* Gabriel-Ignace Durand, écuyer, 
colonel d artillerie, marié le i5 décembre 1788, à demoi- 
selle Thérèse Frère de Villefrancon , mort sans enfans. a.". 
Emmanuel Durand, vicaire-général du diocèse de Besançon, 
depuis plus de 3o ans, et chanoine de l'ancien chapitre 
métropoliuin de cette yiilc. 3 Claude-François-Igoace Dn- 

, rand , 
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nod,qoi sait 4** K.». Durand, Abbflsw desDamesd'Oïuiaiis, 
de Dole , ainn que 1 avoit ëlé précédemment mie de ses laotee- 
5 * Jean-Baprîae Darand , Maréclial des camps et armées do 
Roi , Lieutenant de Roi à Besançon ^ ancien colonel propriétaire 
d'an riment de son nom à l'armée de Gondé, marié à Mlle; 
Maréchal de Sauvagaey, reçue dans sa jeunesse cbanoinesse 
au noble chapitre de Moniigny, supprimé avant qu'elle 
n'eût fait ses t<buz> dont il n'a qu'une seule fille. 

yiH Claude-Olgnace Durand, ecoyer, cheralier de l'ordre 
royal de Saint-Louis, ancien major d*artillerie , marié à de- 
moiselle Joseph-Sosanne Labhey , fille de Guillaume Labhej, 
écnyer. Seigneur de Pompierre, d'une fiimille dont on a 
déjà eu occasion de parler. Il a pour fils 

IX. Vemier Durand. 

Branche de Fesoul. 

IL Ifoble Gaspard Durand , fils d'Etienne et de Françoise 
de Cisole, épousa en i563 Mai^oeriie Cre^^ire, ' fille de 
noble Jacques Grégoire, de Yesoul , Seigneur de Noidans, 
et de Marguerite Gamier , dame de Borey , dont il eut deux 
fil& X.* Antoine, docteur ès-droits , msri de Françoise Hen- 
rîon, mort sans enfans. i.* Guillaume, qui suit 

III. NoLlc G uillanaïc Duraïul , Seigneur de Laatenot,né à 
\'e:>oul le i5 août iS-jo, marié eu i6o3 à Béalrix Mercier , 
d'une famille noble, tinie par Marie Mercier, mariée en pic- 
mière noce à noble Jean Gros ; docteur ès- droits, frère du 
SLivauL dom i^Jatbert Gros, liénéilictin , et en seconde noce 
à M. le Professeur Tall it 11 n cut de ce mariage que deux 
lilles religieuses^ et Simun Diuaud qui suit. 

IV. âimou Duraud^ 6cigueur de Lanlenotj capitaine diu- 

3« 
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fantcrie , avoit épousé Jeanne Sonael d'Auxon^ doul il oe 
pvroît pas qvL iï ait eu des eufaos. 

Troisième hfancke, 

T. Claude Gilbert Durand, fîls de Claude-François Du- 
rand^ ^cuyer , et de demoiselle Blancbe Gilbert^ né à Baume 
le a6 août 1648, fat marié à demoiselle Jeanne - Ëtieone 
GuUloz» dont il eut , entr'anlres enfans , Gharles*Maiiibœnf, 
qui suit. 

VL Chaiies^Mainbœaf Durand y fils de noble Gaudo^ille- 
bert Durand y de Baume ^ et demoiselle Jeanne - Etienne 
Gnillos, baptisée & Ytllersezel le 38 juin 1693 , marié à 
demoiselle Margnerite-Calberine Français. 

VIL Alexis- Xavier Durand, fils de noble Gbarles-Main- 
bœuf Durand , et de Margaerile*Catberinc Français, baptisé 
à Baume le 3o juillet 1715 > ne paroU pas aToir eu de 
postérité. 

Les armes de cette Emilie sont d'avur, à la faee d'or , 
accompagnées de trois Irfefles d'argent, et pour devise : En- 
ébawU fespkre* 



V. 

Guillaume Glyot, Docteur en théologie, ofl^ial de Be- 
sançon , Distributeur de l'Université. 

La généalogie suivie de celte noble et ancienne famille 
«onle à 

L Sigismoad Guyot, écnyer, Seigneur de Malseigne, de 
^aimbes, et Gouverneur du cb&teau de BIaiche,ç[ui porloic 
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d'azur au clievron cVargtMU , nccompogné Je trois roses de 
tnénie. Il épousa en i^Go Brigitte de Steiobruon , qui por^- 
toit d'anir à trois merletles de gueules. De ce mariage : 

II. Barthelemî Guyot, écuyer; Seigneur, deMalseigne» 
de Faîmbes, etc. Gouverneur du cMteiu de Maiche, qui 
épousa eu 1496 Gabrielle de Charny, qui porloit daaur à 
la croix d'argent. De ce mariage i * Jean Guyot ,qui suit 

Hypolite Guyot , religieux profts de Tabbaye noble et 
priacière de Morbeck. 

III. Jean Guyot, écuycr, Seigneur de Malseigne, de Faimbes; 
clc. Gouverneur du chàleau de Maiche , épousa en i ^27 ^ Adé- 
laïde de Maisonvaux , qui porloit de gueules à deux lions 
passans d'or, couronnés de même. De ce mariage : i." Jean 
Guyot, qui suit, a." Guillaume Guyot, chanoine de Cal- 
monticr , oIBcial de Besançon , et Distributeur à l'Unirer*. 
si lé de Besançon. 

IV. Jean Guyot, ëcuyer , Seigneur de Malseigne, de Faimbes; 
efa Gouverneur do chàtean de Maîcbe, épousa, en i55i^ 
Jeanne d'Arros^ qui portoit de sable à la bande d'atgenc, 
chargée de trois molettes d'éperon de gueules. De ce ma* 
riage: i.* Jean Guyot, qui suit, a.' Pierre Guyot, écuyer. 
Seigneur de Gbarmovillers, mort sans postérité* 

V. Jean Gnvot, éciiycr, Seigneur de Malseigne,de FaimheSj; 
etc. Gouverneur du château de Maiche, épousa, en i'>7'(, 
Antoinette Boutechoux, qui portoit d'or à trois houts de 
choux de sable, poses en pal, au chef d'azur, chargé 
d'un croissant coutouiué d'argent. De ce mariage : 

.YL Jean Guyot, écnyer, Seigneur de Makeigue , de FaimJies^ 
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elc. Gouverneur du chàleau de Maiche , qui épousa , en iGu8 , 
Jeaiine Dupin de la GhasDëe, qui porioii d'argent à la fiue de 
gueules» cliaigé d'un lion naissani d'or. De ce mariage : 

VII. Jean-François Guyot, Seigneur de Ma1scij2;ne, Fninihes , 
Monlantlon , de. Gouvcnimir du chàleau de Maiche , capi- 
taine de deux cents hommes d'armes pour le service de 
rinrinlc Isahflle d'Autriche, Gouveiuaole des Pays-Bas, 
Commandant général dos Ironpes de la Franche-Montagne, 
2iend.T!it l'invasion des Sueduis ^ qui <'-ponsa^cn i63r , Alexan- 
driue de CoinleL, de ChàleauverJ, (jui portoit de sahlo au 
sautoir d'argent , et au chef d'or. De ce mariaga , Charles- 
Joseph et Jean - Bapiihic qui suivent. Marguerite-Thérèse 
de Guyot, mariée^ en 16^3 , à Jeaa-François d'Andlaw^ 
chevalier du SL.-£aipire. 

yill. Gharles-Jofiepli Guyot , Baron de Malseigne, Sd- 
gnenr dodîl Malseigne, de FaimlieSf etc: ëpouaa, en 1671 , 
Anne Béalriz de Breiten Landnnberg , qui porlmt de gueules à 
• .trois besans d*or. De ce mariage > i * Ferdioand-Benott Guyot» 
Baron de lialseîgne» chevalier des ordres de St-Louiset de St 
Lasare, chevalier de Tordre de Sl.-GeorgesauG»mtë de Bour- 
gogne» chevalier de Tordre de Bavière» chambellan de Tfimpe- 
renr Charles TII » mort sans alliance. ^ Hyacinthe Goyot » 
religieux profts de Tahhaye noble et princière de Morhack. 3.* 
Gharle9>Antoiae »qui suit 4 * Aooe-Thérèse Guyot , religiéuse 
professe de Tahhaye noble de Froualhe. 5.^ François-Joseph 
Guyot, colonel du régiment deNeuherg» aide-^e*camp de 
son AUesse Sérénissime le Prince Louis de Bade » cham- 
bellan de Sa Majesté impériale » Général - Ifajor an service 
^ Auuricbe^ mort sans alliance. 
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rSL Charlts-Antoioe Goyot, Baron de Malaeigiie ', cliflfv^ 
lier des ordres de St-Loaîset de St-Lasare» chevalier de 
l'ordre de Sl.-George8, époosa, en fjSt^ Théodore Gabrielle 
de Lallemand, qui porloit d'ai^geot à la face de sable ^ acoom-^ 
pagoéede trois trèfles de gueules. De ce mariage, i. ^Charles- 
François -Théodore «Fréderic-Hîlaire -Philippe qui soit a* 
Thomas Gayot , chevalier de Malseigae^ chevalier de Saint- 
Looitf et de 5t.-GeorgeSy colonel des carahinien. Maréchal 
des cénips et armées du Roi de France, Aide-Major général 
dn Roi Louis XVUI , pendant l époque de rémigration, 
Oénéral-Major des armées du Roi de Flrusse, mort sans 
alliance à Anspach, en 1800. 3.* Alexandre Guyot-lfalsetgne- 
Yaleogin , capitaine de dragons, chevalier de Saint-Georges, 
mort sans alliance. 

X. Charles-François-Tliéodorc - Fréderic-Hilairt-Philippc 
Guyot, Baron de Malseigue, Seigneur dudit Malseîgne ^ de 
Fuiuibes^ de Breton v i llers , de Battenans, etc. colouel dur- 
tillerie , chevalier des ordres de Sl.-Louis et de St.-Georgcs, 
épousa, en 1755, IMaric - Joséphine Prospère Grivel Sl.- 
Maurîs qui portoit d'azur à U ois latVs d'or. De ce mariage , 
Aune -Suzanne -Philippine Guyot , cUanuincsse au chapitre 
Doblc de Loos-le-Saunier. Et de son second mariage contracté 
en 1763 avec Ferdinande-Louise de Walhrunu , qui portoit 
de gucLiIts à trois chevrons d'or. 

XL Gharles-Louis-Ferclînand Guyot, Baron deMalsejgne >. 
capitaine au service d'Autriche. 

Brandie de Maiche. 
yiSL I.** Jean-Baptiste Guyot, Baron de Maiche , Seigneur 



diidit Maiclie» iAeCenift7,d'Orgeuis, Je Breseoz, Mance^ 
sans , Bermont , Glainans > Toarnedos , elc. colonel au ser- 
vice de Sa Majesté Catholiqne, seoeod (ils de Jean-François, 
épousa, en i^o, Denise de Bicbio, qui portoit d'aaar à la 
face dor, accompagnée en clief d*une biche , naissant d*or , 
et en pointe, d^on besan d*or. De ce mariage, t.* Beal-J<H 
sepb^ qui soit, a.* Charle»Joseph Gujot, page do Duc 
de Lorraine , capitaine au n^iment de Touraine» cbeva- 
lier de Saint - Louis , tué au siëge de Lintz, en Autricbe, 
en 174^ , mort sans alliance. 3.** Âlexandrine , Anne-Thérèse 
et Marie- Anne Guyot, cbanoinesses da chapitre noble de 
Moniignj. 

IX. Béat-Joseph Guyot , Baron de Maiche, Seigneur dudit 
Maiche, de Cernay , d'Orgeans, de Breseuz, Mancenans, 
Bermont, Cbariez , elc. ëpousa , en 1721 » Margueriie-Thé- 
rëse AymoQt de Coniréglise. De ce mariage, t.* Alexan- 
dre-Nicolas- Joseph, qui suit. 7i.° Pliilippo-Laurent-Alexaudre 
Guyot , officier au régiment de Belzunce. 3." Elizabelh- 
Gharlotte Guyot Mancenans, abbesse du chapitre noble de 
Montigny. 

X- Alexandre-Nicolas-Joseph Marquis de Guyot , Baron 

et Seigneur de Maiche, Cernay , Orgeans , Breseux, Mance- 
nans, Ecorces, Vellecoralc, etc. épousa , eu 1^61 , Marie-Ca- 
therine-Geneviève de la Touche, qui porte d'argent à la 
queue d'écrevissc de gueules, au chef d'azur, charge de trois 
hesans d or. De ce inariogo , i.* François - Joseph - Xavier , 
qui suit. 3 ° ConstaïUin - i l aui oit, - Mm ie - Geoj ges - Joseph- 
Ejlizaheth Guyot, Marquis de Santa-Coa , d'abord page de 
la Reiue de France , puis lieutenant-colonel aux Gardes V\ ai- 
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lones daRoid'Ëspagœ^ marié ^ en 1802^ àN^..,., Manjuist 
dé Saola^oa, mort saos postérité m. i8o3. 

XL Trançois^osepH-Xavier de Goyot^ Baron de Maiobe, 
capitaine an régiment de Bourbon^ marié en iSoi a Louise 
Alexandrioe-Marie-Théodaline de Grammont, fille de Ferdi-* 
nand Comte de Grammont , et de madame d*£ecoraiUe8* 



V L 

Messire Aimé Boudiee, Distributeur de lUaiversilé* 

Il est dit dans les patentes de Pierre $aebet, qui snît, 
de Tan i5G3, qu'il a été pourvu, sur la vacance par mort 
d*Aimé Boadier, lequel élant décédé fort âgé , il j a lieu de 
croire qu'il avmt été fait Distributeur environ l'an i53o. On 
voit par son testament , qu'il avoit épousé Jeanne de Crissey ^ 
doni il avoit eu deux Glles, Jeanne Boudier, femme de Messire 
Pierre Sacbet , qui suit , et Claudine Boudier , femme de Bruno 
Jacqucmet, écuyer , trésorier des Salines. Jeanne de Crissey^ 
femme de ce Distributeur, étoit sœur de Charlotte de Cris* 
sey , épouse de Messire Robert de BergiëreSj Conseiller au 
Parlement, dont les bériliers traitèrent en t56o , avec Icsd. 
Jeanne et Claudine Boudier. Dans le testament de Claude 
Boudier, père du Distributeur, de Tannée i497/ publié ea. 
i499< Il est qualifié Conseiller des Ducs de Bourgogne, et cela 
prouve la noblesse ancienne et distinguée de cette famille. Sa 
femme étoit dame Guillemette Cbisseret, dnne noblesse an- 
cienne de la Province, De la famille des Boudier étoit issue 
Catherine Boudier, morte en iSot^ femme de Guillaume 
l'Allemand; et mère de Jean rAUemand» secrétaire de rEmf 
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pcrenr Charles Y, Scîgacar de Bouclans lequel , dans soii- 
mansol^ à Bouclans, porte Vécu des Bondters, Mesneim d» 
JoDffroy, d'Utile, d'Aubonne el de ResiCt dasceadent de 

la famille des Boudier, par les femmes. 

Ses armes étoient dazur, à Irois roues, percées d'or. 
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Messire Pierre Sachet, Gooseiller aa Parlement, et Dis- 
triboteur de FITaiverâté. 

La famille de ce Dislribulenr l'-loit de Salins, d'une no- 
blesse dislingnée. Il fut fait Cmi e ller au Parlement le 21 
septembre i55>, mai ire des requêtes ordinaires d Eléonore, 
sœur de l'Empereur Charles V , veuve du Roi François 
I.", le 27 avril i55G, et enfiu Distributeur de l'IJuivcrKité , 
par patentes du 27 mars i5G3. La Reine Elénore l'bonura 
de plusieurs commissions importantes dans les Cours de 1 Eu- 
rope , qu'il remplit avec beaucoup de dislinclion et de succès, 
comsiir li se voit par plusieurs lettres de celle Princesse. II 
éloit iils de Guillaume Sachet , et de Richarde de Poizier, 
veuve de Marc d'Eternoz, écuyer, comme on le voit par 
un acte du 27 décembre i5o8. Richarde l'ioil l'dk d Uum- 
bert de Poizier, et de Jeanne de Grammont. On en trouve 
la preuve dans un procès que Claude Chassignet ioteata en 
1610 à Pierre de Conslable, au sujet d'un droit de sépul- 
ture en la chapelle de Boavalot, dans l'Eglise des pères Coc- 
deliers de Besancon. 

Pierre Sachet, étoit fds de Pierre Sachet, premier du nom , 
et de Jeanne de Vers. Bans son testament publié à Dole le ig 

décembre 
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décembre i565 , il nomme Aimé et Claude Saclict^ ses enfans* 
Âimê , son lils aîné , dont la sœur Claiuline Sachet éloit 
femme de Pierre Froissard , seigneur de Broissia , chevalier. 
Président du Parlement , épousa Bonne de Maizièrcs , fille 
de Chrislophede Maizièrcs^ clievalier , et de Marie d'Albamey, 
par coalrat du 5 avril i585. Claude - Guillaume Sachet , 
seignear de Bregillc-les-Marnay » seul enfant màle de ce 
mariage t doDt les deux soeurs Claudine et Jeanne Sachet/ 
furent mariées en i6o3 , savoir : Clandiue à Pierre de Maçon, 
seigneur de Molans , écuyer , et Jeanne à Claude de Crecy» 
écuyer^ époosa^ par contrat du 12 novembre 1609, Françoise 
de Poligny , fille de Gaillanme de Poligny , chevalier , 
seigneur d'EvaaSf et de Madeleine de Poligny , dame de 
Courbouson et de Cbanlrana, héritière de la branche de 
Poliguy-Gourbouson ; et de ce mariage est issue Anne Sachet/ 
iille unique et héritière universeUe de sa famille , mariéeen 
j638 , à Georges Boquct , seigneur de Courbouson /écuyer,' 
aïeul de messire Claude-Antoine Boqnet , chevalier, seigneur 
de Courbouson , Chanlrans et St.-Agnès , conseiller an Par- 
lement , pourvu d'une charge de Distributeur de rUnÎTersité 
dont il sera parlé en son ordre. 

T.es armes de ce Distributeur étoient d'argent à trois pals 
de sable émanchées d or à Taigle à deux lêtes de sable. 



V 1 1 1. 

Messire Jacques de St.<-Mavr» , prieur de Bellefontaîne ; 
chanoine et grand chantre en la métrc^litaine de Besnaçon^ 
conseiller deglise _ao Parlement , et Distribntenr de rUni« 
yeisilé. 

37 
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Celle famille csl une de celles en qui nous Ironvons ?e 
plat d'illuslralion et (Valliances distinguées -, elle a donné 
deptiis plusieurs siècles des chevaliers à l'ordre de Malle ^ 
des membres à la confrérie de St. -Georges , des cliaiMHiiesses 
aux abbayes ndoles de cette Province , des ambassadeiiTS ftfix 
Bois d'Espagne et de France , des officiers généraux »iis 
Minées , des cheTsliers des ordres du Rot , grands d'Espegm, 
TiiTnislres et secrétaires detat du départemenl de le goerre. 
£lle S CSI alliée aux maisons de la chambre , de Maillj, de 
Sccy , du Bourg, de VatteTille, de Poitiers «de Laogeroo 
et de Nassan-Sarbruck. 

Ceriains généalogistes de la (in da ]8.* siècle» ont établi 
que Messicars de St.-Maiiris4llonlbarrej , éloient originaires 
du Valais^ et qu'an de nos Souverains dans le i4** siHle, 
accorda à Odin et à Michel de St. - Maoris , qui vinrent 
s'établir en Francbe-Comlé, les mêmes bonneors et prÎTil^ges 
'de genttlsbommes d'ancienne exlraction , que ceux dont ik 
■voient joui dans le Talaîs, lenr patrie. 

Le premier membre de cette famille dont j ai troové des 
traces dans les arcbives de la ville* d« Me, est Peirio de 
St-Mauris ^ qui vivoit avec N . . . Morand^ son épooae, vers 
la fin dn qninsiëme et an com m encement do seisième siècle. 
Il eut trofs fib qui formèrent trois braoebes difTérentes. 1.** 
Jean de St-Mauris, auteur de «elle de Montbarrey 9* Louis, 
aotear de celle dite d'Augeraos. 5.* Pierre, auteur de celle 
dite de Faletans. 

Branche des Seifftettrj de Monibarrey, 

Jean , Tanteur de cette lirancbe, père du Distriboltur , 
fut sncceBsivement Proteear k Université de Dole, cen^ 
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seiller au Parlemenl de celle même ville, conseiller d'état^ 
ambassadeur de Cliarles-Quiot à U CoordeFraace, ei«n£ii» 
Préaideal du Cooseil detat. 

Les moDumens de ses tiégociatioDS déposés à ]« bîbliotlièqiit 
pitMique de la ville de Besançon , el les traitée qu*il publia 
sur des points importaus de jurisprudence, annoncent qu'il 
connoissoit paiement le droit public et le droit civil. Il 
avoit épousé Etiennetie Bouvalot| sœur de Nicole Bonvalot» 
iemme du chancelier Perrenot de Grandvelle , dont il eut 
plusieurs eofans^ entr'autres Jacques de St.-Mauri8, dont il 
est question dans cet articfe. 

Celui-ci fut reçu cbevalier de Tordre de St. - Georges «n 
1 Sgo , et prouva pour ses quatre ligues , SL-Mauris, Morand^ 
BouTalot et Mercopet. 

Jean-fiaptisie de St^Mauris Montbarrej , arrière petil-fib 
du précédent , fut également reçu à SL-Georges en i65i , et 
prouva St.-Mauris, Plaine^ Bouton et Pontallier. 

Claude-François-Eléonore de St-Mauris , comte de Mont- 
barrey , lieutenant gt'néral des armées du Roi , arrière petit- 
fils du précédent, fut r«çn dans le même ordre en 1713, 
et prouva Sl-M aiiris , VateTille, SL^Maoris, Seroa. 

Enfin, Alesandre-Eléonore , Prince de St.-Blauris-Moat'^ 
iiarrey , fut le quatrième de ceui de sa branche qui fut reçu 
à $t.-George8 , et qui prouva St - Maoris , $t.-Aloris , du 
Maine du Bourg ^ Rebbé. 

Celui-ci , cberalîer des ordres do Roi , Grand d'Espagne , 
et ministre au département de la guerre , avoit épousé eu 
175.3 Françoise Parfaite Tliays de Mailly, dont il eut deux 
enfaos. 1.* Loois-MBrie-François , Prince de St'-lUnris , mort 
«ans posié^iiéf el a * Mazimilieoiifr-FraiiçQise de 8t^Maiirl9« 
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né le 39 novembre 1761, marice le lo oclohre 1779, à 
Heori-ChaïU-s-I.ouis , rrince hcrcJilairede Nassau-Sarebruck, 
en qui ÛDÎt celle première branche des Su-Mauris^ dite de 
MonllMurrey. 

Seamde brmtcke dite dAugermu, 

Louis de SL-Mauris , second fils de Perrio , eut pour iib, 

1. Luc (le St.-Mauris , seigneur d'Augeraiis , Procureur- 
général du Parlement tic Dole , et Distrihuicur de l Uoi- 
nivcrsitô, dont on parlera ci-après. 11 avuiL épousé Charlotte 
Froissai d lie Broissia , iille de Jean Froissard , seigneur de 
Broîssla , Président du Parlement de Dole. Il en eut Louis 
de Sl.-Mauris, second du nom ^ marie à Denise de Montrichard. 

IL Jean - Simon de Sl.-Mauris , leur fils , seigneur de 
Verges et d'Augerans , fut reçu à Sl.-Georges en ï68a , sur 
les preuves de ses quatre lignes , St.-Mauris, Froissard , Mon- 
trichard , Cbavtrcy. Il épousa Anne de St.-Martin , fille de 
Jacques de Sl.-Martin> geaiil homme honrgaigDOo, et d'Aone 
du Montet. 

. On lit daos les preuves biles en 1701 ^'âu grand prieuré 
d'Auvergne^ par Antoine- Bernard- Joseph de Su-Mauris, 
sur lesquelles il fut reçu chevalier de Halle, qu'Anne du 
Monut , sa grand'mère^ éxxài fille de Jean du Montet , écuyer » 
et de Mclchionne de Ghigny; que Jean dn Monlet éloit fils 
de Bernard dn Monlet > seigneur de Prouillac et des Vite- 
relies en Quercy , suivant la tutelle de ses enfans , donnée 
par le juge de Gordon en Quercy , le 3 de novembre 1 583 , 
produite dans ses preuves , qui font remonter bien plus haut 
la noblesse de celte famille miliuire. Il en est question dans 
lliisloiie des guerres civiles par Davila ; dans celle du con^ 
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DÛtahlc de Lesdiguîères et autres^ ou Von voit que Bernnnl 
du Montet fut fait chevalier sur le champ de bataille de 
Renii ^ ^ i S54- Elle s est établie en Franche-Comté par le 
mariage de Jeao du Montet de la Terrade , capitaine de 
cavalerie, avec Jeanne-Françoise de Maçon. Elle a encore été 
prouvée à Malte eo i^oS , par le chevalier de Germigney ^ 
à St.-Georgcs en 171$ , par M. de St-Mauria; et en 1738 
par M. de Germigney} en 1708 à Migeitc, et dès-lors 
encore à Migette , à Baume et Lons-le-Saunier. 

Jean dn Montet de la Terrade , capitaine de* cavalerie ; 
fot tné à la bauîlle de Fridlingoe. Il avoît , par son l€»- 
tament reçu des notaires Menigaud et Roussel , de Scey-sur- 
8a6ne , le so mai 1693 , solistilnéGabriël du Montet , comte 
de Villargeaux , son neveu , â ses enfans, s'ils inouroieot en 
pupillarilé. Cette snbstiintion est devenue caduque par le 
mariage de deux de ses iils qui ont laissé seize cnfans^ dont 
la postérité masculine subsbte à Besançon^ à Leucourt el 
ik Gy. 

m. Jeaa-Sinion tic Sl.-?»îaLn j-* cl Anne de Sl.-Marlin , eurent 
trois enfans. 1.° Jcju-Claudc qui a conlimic la poslcriiû. a," 
Antoine-Bernard de Sl.-Mauris, reçu chevalier de Malle en 
1701. 3." Bonaventure de Sl.-Mauris, épouse de Jacques- 
François , marquis de Gerniigney. 

lY. Jean-Claude de St.-Mauris f seigneur de Verges , fut 
reçu à St.-Georges m 1 716 , par ses preuves*, et par d'autres 
faites à Baume, à Migette, et à Lons-le-Saunier , ont été 
jurés les lignes île Sl.-Manris , Froissard Breissia , Monlri* 
chard, Chavirey, St«-Mar(in, Vichy, du Montet^ et de 
Clugny. 
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Cette branche de St~Mauris d'Âugerans , aubsi&ie'ptr 
Claade-Âlexis-Yoland comte de St. - IMaurls , qui demeure 
4 ^ff>y ton château du Boochai en Brceee. 11 a on fila 

l^rmsième àfanc/ie , diU de Faletans. 

Pierre de St^Mauris , troisième fîb de Perrîn , est rauienr 
de celte branche. 

On reniar([ue par les alliances cilécs dans la liiiiholhcque 
séquanoise de M. Lainpiuet , qu il épousa Jeanne Malhaviun , 
àoul il eut Uuiâ lils , Guillaume, Claude et Jean-iiapiiaie. 

Guillaume de St. -Mauris , avocat général au Parlemeat 
de Dole en i556 , épousa Françoise Nicod , iiUe d'Ëlienae 
lïicod» Professeur à VUniversiié. 11 fut père de deux. iiWes. 
Jeanne , épouse de Philippe Benoit , écuyer , seigneur de la 
Breteoi^ » et Marguerite , femme de noble Gilbert Gamns. 
On voit dans la i45.* décision de Grivel, J eut procès 
entre ces dames pour la garde des titres de famille^ d'où 
' il parott certain quelles n'avoient point de frère; et que M. 
Dunod s'est trompé lorsqu'il a pensé que TaTocat Prodent 
de $t.-Mauris , auteur du livre de la Pratique judi&ûire , 
étoit fils de Guillaume , avocat général. 

Claude de Sl.-Mauris, co-seigneur deFalelaus, Professeur 
à rUuivcrsilé , épousa, suivant la même noie de M. Lam- 
pinet , N... Giivel^ dont il eut Jeanne de St.-Mauris, 
fenime de Jean Labbey , écuyer , seigneur de Levrecey j Pro- 
fesseur à l'Université^ à qui elle porta en dot la co-sei£^neurie 
de Falelans, comme on le voit par les It Lires de cou vocatioa 
aux Elals , et le certificat de réception de Jean Labbey , 
seigneur de Levrecey, et à Falelans, dans la chambre de M 
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noblesse. Cps denx pièces sont dans les arcliives de messieurs 
de Chai Ilot de Duie , descendant de Jean Labbcy. 

Jeaa-Bapliste de St.*Mauris, co- seigneur de FaletaoSj 
ëpoosa Christine Froissard de Broissia , fille de Jean Frois- 
sard de Broissia, Présidait do Parlement 11 fat père de 
Claude - Antoine de St - Mauris , seigneur de Faletans , Ma- 
\mfg» f etc. clievalier de Tordre d'Alcantara , capilaine de 
cavalerie , marié à Antoinette-Philippine Jaquinot , fille de 
Vincent Jaquliiot , seigneur de Goliz , qoi étoiifil» de Clande 
Jaqninot / Pi-ésidenl do Parlement 

11 en enl quatre enfans. i**^ Rodrigue de St-Mawîs, 
dernier màle de cette branche, il étoit chevalier dlionneur 
il la cliambre des comptes, a.* Anne-TTraule-Françoise de St.i- 
Mauns , épouse de Pieire-Hypolîte d'Âlpi de Vaux. 3-* Ber- 
nardine de St-Maiiriâ , ëponse de Ferdinand Jobelot , Président 
dn Parlement 4*** Anne-Paule deSt-Manns, héritière de sa 
branche , mariée à Jean-François , coifite de DortaqB. 



I X. 

Messire Pierre Froissard ^ clievalier, seigneur de Broissia, 
premier Président du Pai'leuienl, et Disuibnteur de l'Uni- 

\erslié. 

On a vu ci-devant , que c'est seulement depuis le rcglement 
de l'année 1617 , que la présidence des concours de VUui- 
versité a été attachée à la place de premier Président du 
Parlement ; avant ce temps , il y a en plusieurs Présidcns du 
Parlement qui ont été Distributeurs de TUniversité. 

LB.ImiUe de cekû-ci est origmaîre du Bbar|$ de 8elIièreB 
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an Comté de Bourgogne , et elle est illustrée depuis Inng-^ 
temps par les grands emplois et les dignités éminentcs (^uut 
ceux de cette famille ont été décorés. Pierre Froissai d, dont 
nous parlons ici » possédoit la terre de Broissia du chef de 
MS auteara. Il avoit épousé la fille de messirc Pierre Sachet, 
conseiller au Parlement et Distributeur, dont nous avons 
parlé. 11 lui fait Distributeur de rUntversité , avocat général 
au Parlement en 1570, el promti à la présidence du même 
Parlement ea l'aiiaée 1874. Mais il n'eu jottiipas loog-lemps, 
étant mort jeune et sans poisiérité an mois de janvier iS^S. 
Jean Froissard de Broissia ^ son neveu , qui fut aussi Distri- 
buteur , continua la postérité masculine de cette famille. 

A son article , j'établirai la généalogie de cette noble et 
ancienne famille; 



JVIesiire Nicolas Vauchard , Président des monnoies aa 
Comté de Bourgogne, Distributeur de l'Université. 

Celle famille esl originaire de Gray , cti Gnillaume Vau- 
chard vi voit en i43o. Pierre Vauchard , (ils de Guillaume, 
eut quatorze garçons el huit filles Cnil!, uîne Vauchard, 
Ton d'eux. Maire de Dole en tSoi^ fut père de Pierre, 
conseiller au Parlement, mort en 1570. TTn antre, Pierre 
Yaucbard, Professeur à l'Université en lôgS, avoit épousé 
Klienneite Bontechoux , il en eut Nicolas , notre Distributeur, 
et Louise mariée à Gérard de Montrichard/ aîeal de Phi- 
lippe Guillaume de Monlrichard , qui prouva la noblesse 
des Vauchard à St.-Gcorges en lôSa. 

M. Dunod , dans sa liste des conseillers au Parlement , a 

écrit 
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écrit que Pierre VaucliarJ , conseiller au Parlement , éloit 
celui <]ui fut Professeur à 1 Université j mais il est prouvé 
par li s } KiUiJies de Claude Boulechoux , qui succéda à Pierre 
Vauchard , que celui-ci éloit mort en 1^70, tandis que Pierre 
Vauchard , I^rofesseur, éloit encore vivant, suivant les re- 
gistres de l'Uuiversité , en i5y8. 

Cette fanuUe oiigitiaire de la ville de Gray , comme je 
l'ai dit, étoit cependant ri^blie depuis li ès-long-lcnips dans 
la ville de Dole^ où elle avoit une tnngnjdque cliapelle dans 
l'église collégiale de cette ville, au tlessus de l'aile droite en 
entrant, touchant la sic, cliapellc , à la voûte de laquelle 
on voit les armes de c»'lte famille alliée aui Montrichard^ 
aux Marenches et à plusieurs autres anciennes familles nobles 
de la Province. Il y a ua siècle que cette famille est éleiole 

£Ue porloit d'or à trois rocs de gueules* * 



IL I 

Messire Louis du Tartre, abbé de Bellevanx , Evéque de 
Nicopolis , suflragant de l'Arcbevéque de Besançon , Distri- 
buteur de l'Université. 

Il étoii fils de Pierre du Tartre et de Jeanne de Marenclics,' 
sa famille , l'nne des plus anciennes de la ville de Poligny , 
ttrc son nom d'un village situé dans la ^ icomté d'Auxonne, 
terre qui a toujours été à la maison du Tartre jusqu'en 
1^98 qu'elle fut vendue par décret au Bailliage de Cbâlon , 
sur Louis du Tartre. 

Nicolas du Tartre , écuyer, entra eu foi cl hommage envers 
Jean de Chùlon , sired'Arlay , et promit de le servir contre 
tous, e&oeplé le Hoi Louis, le Prioce de Tarente, et le 

38 
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s( i£^nf»ur ou la dame de Craon , le i4 juin 1 '|o3 , en piéscDce 
de Gaulliier de Ruppos ci d Henri de Douhs, écuyers. 

Jean du Tarlre éloit en i/|6o du noml)re des gentils- 
hommes privilégiés cl exempts de certains droits domauiaux 
à Poligny. U» autre Jean du Tarlre, surnommé le Vieux, 
habitoil en cette ville en i ViG. C'est probablement celui qui 
avoit assisté à une fe te d'armes à iNo/eroy en 1S19. 

Ces notes généalogiques sool extraites de Vbisloire de Po- 
ligny , par M. Chevalier, où l'on jïeut voir dans un très- 
grnnd détail tout ce qui concerne celle noble et anciciatic 
famille. 

X i I. 

Messira Jean FaoïaïAmD , cbevalîer j sugneur de Broîssia , 
maitre d«a requêtes au ParlemeDt , el Dislributenr de 1*0- 
aWenîté. 

Il étoït fils de inessîre Jean Froissard , cbevalier» seigneur 
de Broissia , Président du Parlemeot , frère du Président et 
Distribatear Pierre Froissard, uaentîoiiné plus haut 

Cette famille noble et ancienne, remonte sa filiation à 
Jean Froissard, qui se maria le ai du mois d'aoàt i447> 
ftvec Jeanne do Sais , fille d'Amé du Saix , dont il eut 
Antoine , qui snit t 

IJ. Aiiioinc Froissard, seigneur de la Vaivre, épousa le 
i5 avril 1485 , Adrienne du Saix , fille dTJuuij>ert , seigncrr 
de Baumont , et d'Anioinelle de Gletins. Ces dcu\ alltancc^ 
avec la maison Ju Sjix , sont nuuL.uunées dans l histoire de 
Gnîclienon , P^'^fî^S 36o et 3GG. Il eurenl pour enfans; 

Uli Philibert Froisswd, qui épousa Antoineile d OiroS/ 
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doot il eut Jacques , anleor de la branche des seîgoeurs de 
Bemilliii , rapportée dans aa trts-grand détail par M. Clie- 
valier, dans son histoire de Poligny > et ADaloile chef de la 
braache de Froissard Broisfîa , qu'il ue (ait qu^indiquer et 
sur laquelle je vais m étendre davantage. 

IV. Ânatoile Froissard épousa en 1 53a Madtlcino Lrgoux , 
fille de Philippe, seigneur de la Beiclicrc, cl d'Anne Morol- 
Il eut pour enfant Pierre , chevalier, seigneur de Bioïssia, 
Présideot du Parteinenl du Cuinté de Bourgogne à Do/e , 
le 6 janvier iS^ô, et mon le i3 janvier iSij-i , sans pos< 
térité ; Simon et Remy , prèues , Jean , qui suit, et Jeanne , 
mariée à Nicolas Racle , premier Président en la Chambre des 
comptes de Dole. 

V. Jean i'ioiî>«>aid , chevalier , stigticiir de Broissia , Mon- 
lagna , Fonlenay , elc. aussi premier Picsident du PaïU-meiit 
de llole , et Conseiller d'état de Sa Majesté Catholique , eu 
l' Ianches, reçu le 'j novembre iJiji , el mort !e 3 (l«'cembrc 
I SqS , t'poiisa If 1." juin 157-5 , Claudine Blanciiod , il en 
eut (^laiult , ciianuine en l'église niciropolilaiiie de Besançon, 
et prieur de Fay ; Jean-Simon , qui suit ; Charlolle, mariée 
à Luc de 8l.-Mauris , écuyer , seigneur d Augerans *, Marie- 
Christine, mariée à Jean-Baplisle de St -AIauris, <'ctiycr , 
seigneur de Falclans; Aune, mariée à Léonard de Mchuiay, 
éeu ver -, Claudine , alliée à Jeau Alasson, et Madeleine j reli- 
gieuse aux. Bernardines de Dole. 

YL Jean-Simon Froissard, chevalier, seigneur de Broissia, 
Montagne, Molamboz, Châlenuis , etc. maître des requêtes 
an Parlrnient de Dole , fut créé chevalier par lettres-patentes 
de Philippe , Roi d'£spagae» datées de Madrid le 24 niera 
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1639 y enregistrées an Parlement de Dole le dernier aoi^t 
de la même année. Il avoit épousé le a4 juin 161 4 > Bo- 
navenlnre Dnmonlin , dont François , qui suit : Jean-J^gnaoe, 
prêtre , chanoine de l'église; métropolitaine de Besançon , abbé 
de Gharlieu , prieur de Vaut , Fay et Laval , cbambrier da 
Pape Innocent XI , et grand chantée en relise métropolitaine 
de Besançon j Jean antenr d'une brancbe éteinte , et Bona- 
.Tenture , mariée à Gérard de Rosières , seigneur de Sorans, 
3reuré, et Avoye. 

VIT. François Fi olssaid , seigneur de Broissia , Monlagna , 
Noires , Annoires , Breleniëre , etc. major et commandant 
au régiment de cuirassiers bourguignons , dans les armées 
de Biscaye et Catalogne , pour le service de S. M. Catho- 
lique , épousa le 22 mai i656, Claudine-Caroline de Poligny, 
fille de Philibert de Poligny , chevalier, seigneur de Velle, 
Noidans-le-Ferroux , Buccy-lcs-Travcs , etc. tué au siège de 
Rey , lors de la prise do la Franche-Comté , et de Claude 
d'Oiselet. Leurs enfans furent, 1," Jean-Claude-Jo5t j)li , qui 
suit: 2." Charles-Louis, chevalier de Malte, commandeur 
de Salins , mort major des galères de la religion , dans un 
combat contre les Turcs. 3.° Philibert-Bernard , aussi che- 
valier de Malte , commandeur de Salins et de Dole. 4 ° Jean- 
Ignace-Bonaventure , chauoiue et grand cliaulie au chapitre 
métropolitain de Besançon , prieur de Vaux , ablic de Soudias 
5.°, 6.' et 7° Jean, Charles-Etienne et Hermanfroy-Guil- 
laume, tous trois Jésuites , dont un est mort aux missious 
delà Chine. S.^ Denis , religieux RécoUel. 9.*^ Claude-François, 
religieux Carme, mort de la peste aux niissions d'Alep ea 
S} ne, en confessant les pestiférés. 10 " François , chevalier 
de Malle avant son mariage, auteur d'une branche étante* 
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II.* Antomette; mariée le ta août 1697, • Clande-Joseplk 
du Tarlre , seigneur de Chilly el Larnod , capilaioe ao ré- 
giment de TournoD , infanterie , se tronTa dans tontes 
les campagnes de guerres les pins vives de Louis XIV , 
^ entr'aulres a la batoille de la boine eu Irlande , et au siég^ 
de Ccm en Piémont , sons M. de Bulonde , oii il reçut sur 
la brèche denz coups de feu , Ton au travers dn corps et 
l'autre an bra& i a." Et Jeanne-GaBriêlle , religieuse à Graj. 

VIII. Jean - Claude - Joseph de Froissard , marquis de 
Broissia , par letlres^paientes do mois d'octobre 1691 , eure» 
gistrées à Besançon et à Dole , seigneur de Broissia , Mon- 
tâgna , Noires , Neoblans , Bretenière , Ghàtenois , etc. che^ 
Talier dlionneur au Parlement de Besançon , et chevalier de 
St-Geoi^es , du 16 février i68a , leva en dtffôrens temps 
trois compagnies de cavalerie , et mourut à Neublaos en 
1750. Il avoil épousé , le i3 février 1691 ^ Hilaire d'Albon- 
St.-Forgeux , fille de Gaspard d'Albon, marquis de St- 
Forgeux , et de Françoise Damas -Thianges , dont pour fils 
nuiqoe ; 

IX. Joseph - Ignace - ]i anrois de Froissard, marquis de 
Eroissia, Moiitagna-le-Tempiier , reçu à St.-Georgcs eu 1724, 
seigneur de Neublaos , Noires ^ Aunoires, Villangretle , Beau- 
chemiu, Brctenière , Chùtenois, Chavanne, lieulenanl-colonel 
de cavalerie du régiment de Luc , aujourd liai lioyal-Picardie, 
clievalier de Sl.-Louis, et chevalier d honneur au Parlement 
de Besançon. Il a épousé le 27 auûL 1 7:20, Claudt- Boiiavenlure 
de Belol-\ illelte, cUanoinessc non professe de Chàleau-Chàlon, 
fille de Philibert-François de l3eloL-Villetle, seif^neur d'Olans, 
Larians^elc. el dcGabriélle-Frauçoisederioissard-iîioisMa. De 
ce mariage buiil i^îus, 1.° Alarie-Ciiaiies-iLlaue-f iavien , qui 
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suit : 3.° Marie-Jeanne-Gabrîëlle , clianoinesse de Ponssty en 
Lorraine. 3.' et 4-" Augpsline-Thérfese-Gabriëlle* et Aloxan- 
driiic-GabrieUe-Féliciane , chanoînesses de Château - Chàloo. 
5.** Claire Marguerite, chanoineflM de Lons-b-Stooier. 6." £t 
Margueritc-LéoDarde-B<maventure , chnnoinesse non professe 
de Cbàleau-ChÂlon » mariée à Jean de la Faige , vicomte de 
Chaylaiine, seigneur de Fournois , Levers ^ Malvèse, et de 
Chàteeu-ICeuf , lieutenant-colonel dn régiment de Mestre-de- 
Gimp , cavalerie , et chevalier de St.-Lotii8. 

X. Marîe^liarles-Hilaire-Fbvien , marquis de Broissia , 
né à Dole le ai décembre 17^6 , colooel d'infiuiterie , reçu 
chevalier de Su-Georges en 1764 , a épousé le i5 avril 1771, 
Marie-Ânae*IloseJeamie-TIiérèie-Félicité Mayrot deM uiiguey , 
fille de Charles-Léonard'Proepère Mayroi, seigneur de Muli- 
gney , Dammartin, Champagoey et derAborgeuient, capitaine 
de cavalerie an riment de Talleyrand, et chevalier de 
8t.- Louis ^ et de Victor - Louise , née baronne de Raïky. 
Les enfans de M. de Broissia et de mademoiselle de Muiiguey , 
sont : Louis, marquis de Froissard-Broissia , marié à made- 
moiselle de Moiria. Philippe-Booaventurede Froissard-Broissia» 
marié à mademoiselle de la Vemette. Edouard de Froissard- 
Broissia , capiiaioe de diagons* Eléonore de Froissard-Broissia , 
épouse de M. Brpch d'Hotelan. Gu-olioe de Froissard-Broissia. 
Eolalie de FroiSterd-Broissia. 

11 7 a eu d'anires Branches de cette maison qui sont 
éteintes et qui se sont igalement illustrées. 

Les armes , d'azur , au cerf passant d*or. 
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XIII. 

Messiro Henri Camus , pi ocurcur général du Parlement , 
et Disliibuteur de rUuiversité. 

Il fut fail procureur général au Parlement on 1^17^, ^'t 
avoit partagé la succession de ses père et mère avec Désiré 
et Jean Camus , ses frères. 

Sa postérité finit par Jeaime-Sèbaslieiuie Camus, épouse 
du Président Jean Boivin. 

Désiré Camus , qualifié uohle et secrétaire du Roi , dans 
des actes des années i58oet i585, épousa Jeanne May rot, 
fille de noble Catherin Mayrot , seigneur de Vallay , et de 
Jeanne le Moine, dame de Muligney , il en eut quatre fils, 
entr'autres le suivant, Charles Camus, docteur es droits, 
qualifié nohie en tous actes , épousa ËlicnncUe Servel de 
Poligny , fille de Jean Servel, écuyer, et de Danielle de 
Batlefort , il en eut : 

Marin Camus, conseiller au Parlement en 1 653, marié 
en première noce à Anatolie Bonvalot, et en seconde noce 
à Bouaventiire Pélremcnt , lune et l'anlre de famille noble. 

Antoine Camus , né du premier mariage , écuycr, épouM 
Bonavcniure du Champ , fille de Jean-Baplisie du Champ , 
chevalier , et de Françoise Boivin , fille du Président. 11 en 
eut trois cnfans , !•* Joseph Camus, écuyer , mort sans 
postérité, a.* Jeanne, mariée successivement à Pierre Bou- 
helier et Pierre Mayrot, écuyer , morte sans ennuis. 3." Bo- 
naveniurc Camus, mariée en 1696 à Charles-Joseph Cbapuis, 
àe Dole, écujer, dDol une ùWe unique mariée à M. de 
Mesmay^. 

La Dobleoe de Messieurs Cmras a été prouvée i Malte , 
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à Lons-le-Sannier , à Monligny et à St>Laiare de SaToic , par 

Messieurs Garnier et de Mesmay. . 

Ses armes éloieni d azur à la face d'or, accompagnée de 
deux étoiles d'argeol eu chef et d'un oiseau de même eu pointe. 



XIV. 

Messire Luc de St.-Mauris , seigneur d'Augerans, Procureur 
général du Pai'lement et Distributeur de lUoiversité. 

Il étoit fils de Louis de St.-MAaris^ îAn de Jean de St- 
Hauris , seigneur de Montbarrey , meDtiooDé à rartîcle de 
Jacques de St-Mauris , oh Von trouve Talirégé de tout ce 
qui concerne cette famille , il fat fait Procorear général en 
i588, et ensuite Dislributeur ^ il mourut fort âgéj le 7 
janvier 1617. 



X V. 

Messire Ânatoile Galliot, chevalier, premier Pïésideat 
du Parlement et Distributeur de l'Université. 

Il n'étoit encore que conseiller au Parlement , lorsqu'il fut 
fait Distributeur de l'Université dont il exerça les fonctions 
jusqu'à son décès arrivé en i6o4- Son mérite distingué le 
fit élever à la place de Président dont il prit possession le 
18 février 1600. 

11 prit une femme de la noble et ancienne maison de 
Chissey , qui liroit son nom d'une seigneurie située dans le 
balliagc de Dole, De ce mariage il laissa un fils et deux filles. 
Sou (ils , Messire Pierre Galliot , fut avocat général au Par- 
lement 9 
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lement, nonrnl Jeiine sans laisser d'eofans; et en lui U 
postérité masculine de cette famille a été éteinte. 

Les deux filles du Président furent mariées , Tune au sieur 
Charreton , Soigneur de Romette, dont la famille est éteinte; 
et Vautre à Claude Bouhelier, bisaïeul de Messire Claude- 
François -Ignace Boubelter, Seigneur d*Audetange, Procu- 
reur général en la Chambre des comptes, et arrière-granJ- 
oncle de Messire Charles-François Bouhclier , Seigneur de 
Sermange^ Conseiller au Parlement et Distributeur de TU' 
niversitë, dont il sera parlé en son ordre. 

Le Président GallioL est enterré dans une chapelle de l'é- 
glise collégiale do Dole , oii il étoit peint avec sou habit de 
Président , sur une des portes qui fonnoit le tableau de l'autel 
de celte ianiille, et sur l'autre éloit peinte la dame de 
Chissey ; son épouse. 

Ses armes étoient d'azur, à un gallion d'argent. 



X V 1. 

Messire Jean Doroz^ Prieur de Vaux, Evéquc de Lau- 
saoe, et Distributeur de l'Université. 

Ce Distributeur né àPoligny , embrassa la vie religieuse dans 
le monastère de Vaux, de l'ordre de Cluni. Ses dispositions 
naturelles pour les sciences , et Tapplicaliou qu'il y donna , 
rélevèrent aux degrés de Docteur en théologie et eu droit 
canon. Il fut ensuite nommé à une chaire de Professeur de 
ce; droit en l'Université de Dole , l'ayant emporté sur Pru- 
dent de St.-Mauris, avocat célèbre, protégé par le Cardinal 
de Grandvellc. Il enseigna avec applaudissement^ pendant 
18 ans^ fnt décoré en i&8a des charges de Distribnteor et 

39 
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cle TlceAuicelîer en U mime XTniversitê , et obtl&t le 
Prieuré de Yaus. Ferdinand de Rje , Archevêque de Besaor 
çoo, GonDoîsstnt le mérite et les taleos de Jean Doroi^ le 
demaDda pour son enlTragaut, sous le Utre d'Evéque de IVi- 
copolis. Ses bulles sont du mois d*aoàl i585. Il obtint, en 
iSqS, l'abbaye de Favernay qu'il fît réparer. On rapporte 
}k oetie occasion qu'étant allé en Flandres pour remercier 
VArcbidoG Albert de sa nomination à cette abbaye , le Prince 
lui dit qu'il s*altendott qu'il en remeltroit en bon état les bali- 
mens qui étoient rainés, à quoi il répondit de bonne grâce 
qu'il lui seroit difficile de bleu bâtir saos cbaux *. il aToit en 
Yue le Prieuré de Chaux alors vacant. L'Arcbiduc comprit 
sa pensée, sourit el le uomma encore à ce bcuédce, altn , 
lui dit rArcliiiluc, que vous rrayica point d'excuse île réta- 
blir Faverney. Ce Prélat fut chargé, par les Eiais du pays, 
de plusieurs commissions lionorables , et il a laii de grandes 
choses. Il fut nommé par lu Pape a leveché de Lau^aoe, 
en jGoo; enfîn plein de mérite et de vertus, il mourut à&as 
son prieuré de Chaux., piès de Clerval-sur-le-Doubs , le i4 
septembre iGon ^ cl fut iohuiné avec épîtapbe dans la ca- 
thédrale de Si -Etienu^ de fiesançQo. Sa devise éloit celJe-ci; 
Honos alil artes. 

Le frère et les neveux de Jean Doroz furent aanoblis par 
Philippe 11, en iSqS. Ils furent les tiges de diverses branches 
d oh sont sortis deux Professeurs en droit à l'Université de 
Dole. Elles sont tontes éteintes aujourd'hui^ l'une par Char* 
lotte Doroz , épouse de Claude de Monnier , Conseiller an 
Parlement en 1648. 

Il existe encore une autre famille , ou peut-être une autre 
biçaacbe de celle dont noos Tenons de parler , qui a été illuf- 
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(rée par les emplois imporians et par les titres dont elle « 

été Uécorée. 

Théophile Doros s'éleva par degrés aux grands emplois. 
Occupé d'abord anx nobles fooctions du barreau , Maire de 
Poligny en 16701, 1676 167961 1680, ensuite Lieutenant' 
général au bailliage de la niruic ville ^ il fut pourvu en 1684 
d'une charge d'Avocat général au Parlement, d'oii il passa 
à celle de Procureur général, et mourut le i4 novembre 
1729^ décoré de la charge de G>nse{ller d'Etat. Il eut cinq 
Bis, tous pourvus de béoélices et de charges considérables, 
savoir : Jeao-Joseph Doroz qui a été premier Avocat général 
du Parlement^ et qui est mort sans postérité. Félix, Con- 
seiller clerc au Parlement , et abbé de Bilaine. Louis-Fran- 
çois Hyacinthe, abbé de Goailles. Théophile, Seigneur de 
Tournon et de Cbaseau, et lieulenant«colonel du régiment 
de Vallé , cavalerie , mort Btigadier des armées du Roi^ et 
Méssire Philippe Doros , qui suit 

Messire Philippe Doros^ Procureur général du Parlement 
de Besançon , avoit époosé la fille de M. Mouret de Chi- 
tîllon , Président à mortier du même Parlement II en eut 

Théophtile^oscph , qui suit 

Théophile-Joseph Dcioz, qui a siircédé à son père Cl à 
son aïeul , dans la charge de Procureur général du Parle- 
iTjetu, uvoii épousé une demoiselle Pelleriu dout il a laii»ié 
deux garçons et plusieurs iilles. 



XVII. 

Messire Analoile Doaoz , Seigneur de Cramant^ Distribu* 
têui de l IjiiiYersité. 
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n ëtoîl âe la même femille que te précédent , et la brandie 
dont il fut Taulenr, subsista quelque temps aTec distinctÀon 
dans la vill^ de Salins. 



X Y I I L 

Antoine Garnier , G)nseiller, Vice - Président du Parle- 
ment de Dole, et Distributeur de TUniversité. 

Tontes les contrées de la France fournissent un grand 
nombre de familles du nom de Gai nier, dans Tordre de la 
noblesse et dans la bourgeoisie. On en trouve dans la reli- 
gion de St.-JeaD de Jérusalem , au grand conseil, au Parle- 
ment d'Aix, dans celui de Bordeaux, dans les pages, aui 
Cbambres des comptes, dans les Chaocelleries} dans Vhi»> 
toire même de la maison de France , par Désormeaux , il 
y est fait mention d'une famille de ce nom. 

Celle de notre Distributeur, originaire de Besançon, a figuré 
'dans le Comté de Bourgogne, dès le quinsièrae siècle, parmi 
les plus anciennes familles nobles de ce pays. Déjà Jean 
Garnier, cbanoine du chapitre de St.-Etienne, nommé dans 
le traité de Rouen , s*attira l'estime de ce respectable corps 
et la confiance de son Arcbevêque. 

Dans son lestamenl ])iiljlit' à l'oKicialité le jeudi après la 
Saint-Vincent, i/i/ji, il inslilue pour ses héritiers ses sœurs 
et les iiufans de son iVèrc Jean Garnier, qui suit. 

I. Jean Garnier, écuyer, épousa en i/po Marie Renard, 
dame en partie de Fondreniand, Cette dame , tante de 1 Am- 
bassadeur Simon Renard, fonda la chapelle des cloches à 
Fondrcmand. £n 1774 celle chapelle devint vacante et le 
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présente par MM. Garnier i'ut pourvu. Il fut pèr« de 
Guyot /qui suit ; et de Jeui, chaDoioe de Besançon. 

II. Guyot Garnicr , ccoyer, se maria avec Simone Bon- 
Talot le 9 juin il n'eut point d'enfant de ce premier 
mariage , mais le 17 août 1 490 , il passa à de seconde 
noce avec Françoise Courvoisier , fille de CiandeCoorToisier^ 
Docteur ès-droits, et de Margoerite Damedor; il éponsa^ 
en troisième noce, Jeanne Demarlin ; il laissa de la seconde , 
Hugues Gamîer , tig^ de la branche de Dole. Marguerite 
Garnier, femme de Jacqoes-Gregoire Cosienr de Yy-le-Fer- 
roux^ anndbli en 1 53 1. lient de la troistëme, Antoine, 
lige de la branche de Flandres, Antoine , chanoine d'Arras. 

Branche de / laridrey. 

III. Antoine Garnier p secrétaire intime de TEmperear 
Charles-Quint, fat ikit chevalier par ce Prince en f55f. 
Il obtint alors ponr loi, pour Hngues Gamîer, son frère 
«t leurs descendans , la décoration de 1 aigle impériale en 
chef de leurs anciennes armoiries. Il suivit son maître dans 
s« retraite à rEscurial, et lui resU fidèlement attaché jusqu'à 
son décès. 

- Il avoit épousé Constance Filareto , dame romaine dont 
il eut pour fils dom Flaminio Garnier , qui suit. 

lY. Dom Flaminio Garnier , chevalier , secrétaire d'Etat 
du Roi en ses conseils d'Ëtat et privés, fut envoyé plusieurs 
ibis en ambassade à Prague, à lusprock, à la cour des 
Empereurs. 

. Le 18 avril iS^S, ce même Flaminio Garnier, qualifié 
du titre de ipagnifique Seigneur, donna sa procuration k 
noble Antoine Gamîer » Docteur ès-droits. Principal do col- 
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ie Dois, m couain gemuôii» pour aceeplM' llLép^ii 
d'AaUnoe Garnier, chtnoine d'Ams, leor oncle; Ils ea 
fjireni éovojés ea poisession par îiigemeat du sa mai iSjo. 

U épousa, par cooirat passé à Arras le ao nOTembre 
i58a , BailM! de Reverse, daaw de Novîod , et de planeurs 
antres terres en BraliaDt et en Hollaode. Son douaire pré- 
fixe fut de mille florins carolus de rente ^ si elle ne préféroit 
le contumier. 

De ce maria^ naquirent Pierre - Ernest Gantier, aUbé 
d*Ecnanie, et Oodart Gamier^ Seigneur de Novioo-Sclielles , 
qui suit. 

V. Oodart Garoier, Seigneur de Novioo, mort jenne^ 
laissa de son mariage, ayec Aldegonde de Bronchowen , i.* 
Pierre -Ernest Gamier; qui suit, a* Jeanne, mariée k 
Edouard, Baron de Bronchowen, son coosin. 

VL Piorre-Emest Garnier moorut garçon à lage de aS 
ans , le 6 décembre 1661 ^ et fui le dernier mà)e de celte 
lunuMclie. 

Brant^ de Dde. 

m. Hugues Garnier, écoyer , fils de Guyol , épousa 
eu première noce Jeanne de Baumelle , dont il eut Aeu\ 
filles, Adrienne et Pt-rnclle Garnier. Il épousa en becoudo 
uocc Claudine Dechanip , d'une frîniille reçue à Sainl- 
Georgcs, possédant la seigneurie de Monlrambert^ il en eut 
Antoine Garûicr , qui suif. 

IV, Antoine Garnier^ écuyer^ Principal du collège de 
Dole , Professeur de langue grecque à rUoÎTersité en 1 56i , 
Conseiller au Parlement en i586, defiot Vice-Président II 
avoil épouse , par contrat du 1 5 janvier 1579, Marguerite Le- 
maire,itUe de noble Claude Lemaire, Seignear de Feletao& 
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II en enl 1.^ Cbude qui suit, a»^ Marguerite, ëpocae à$ 
noble Sîmoo Qilbrdi Seipiear âa Rue. 3> Charlotte^ re- 
ligieuse 4e SUb-Ursule^ i Yasout 4* Awam, mariée à noBIe 
CUode Mîchotejr. 

AttiMoe Gamtor (nt emoyi plusieore fob en dépntatioa k 
la GoDF de Bfoxclles. A k veille d'un de ses Toyages, H 
reçut onaleUre du dupitce mélropolilaî» de Besaeçon» es 
date da 17 eoèl 1609» per laquelle le chapitre réclaflooit 
ses 2»oiis efficcs lorsqu it seroîl en Flandre , et loi rappeloit 
m la souvenance de ceux qui ont autrefois élé clianoines au 
* chapitre, de la noble et ancienne famille de Garnier, qui 
« Tout ornée et aidëe, de quoi la fondation de plusieurs de 
N ce nom^ même la chapelle do St-Suaire ^ eo leglise de 
» SL-Etienoe, font foi. » 

A moine Garnier fut encore employé dans plusieurs autres 
négocialioDS importantes , en Flandre et eo Suisse. 11 reçut 
inèine des Archiducs une belle médaille d'or en reconnois* 
saoce des services qu il leur avuil rendus, avec une gratifi- 
cation pécuniaire. 

V. Claude Garnier ; Seigneur de Falelaus , Disli ihuieui de 
r Uui\ersilé , Avocat général au i*arlemenl, le ag juillet 161g , 
sur l'avis de celle Cour , porlanl : « qu'il éloil de noble et an- 
» clenne famille, dans liKjuelle il y a eu jdusieurs person- 
» nages de qualités fort relevées , qui uni eu leà premières 
» charges tant ecclésiastiques que séculières ; qu'il éloil fils 
»» du Vice-Président Garnier, lequel rendoit de graaJî ser- 
w vices au iioi et au public j qu'il éloit neveu de Messire 
» Flaiaiuio Garnier , chevalier , secrétaire d'Elai , Ainbas- 
» sadeur du Roi chez les Empereurs iJa.vimiiien et Ro- 
w dolphe y ^u cUDt avocat depuis le moi^ de aoveiubre iGi i , 



( 3») 

• il aToit proQTé sa capaeilé et son bel esprit par ses écrit» 
a el par ses plaidoyers , etc. » 

Il fut G)iiseiller an Parlement le ag juillet 1619, Yk»* 
Président le 16 mars 1639. 

11 épovsa en première noce , par contrat du xg mars t6t3 , 
Charlotte Sordet, dame .de Choisey, fille de Pierre Sordet , 
écnyeri Seigneur dodît lieu, et de Marguerite de Mesmay; 
et eu seconde noce, par contrat du 10 mai i653 , Françoise 
Junet , veuve de noble Pierre Boitouset , Lieolenant-g^o^ral 
au baillage de Quingey, et Unte de Glande Jouet, écuyer, 
capitaine de -deux cenls hommes pour le service do Roi* 

n testa le t." ociobre i653 JI institita héritier Hognes 
Gamier , ëcuyer , son (ils alors l'aioé ; it nomma ses antres 
en(aos, savoir : Jean-Baptiste Garnier^ jésuite, Marie -Ché- 
rubine Ganiier , religieuse de l'Annoneiade^et Anne-Françoise 
Garnier, religieuse de la Visitation^ et Anne Garnier , ma- 
riée en preuiière noce à noble Jean Arvisenet, par contrat 
du ai juin iG33, et en seconde noce à M. Daclia de 
Poligny , dont elle cul Anne-Marie Daclin , épouse de Claude- 
François Le Maire , Conseiller au Parlement. 

Sa famille a conservé une collection de lettres formant la 
correspondance du Prince de Condé avec Claude Garnier , 
en lO/jQ, relalivemenl à la jouissance des Liens que les 
Francs-Comtois avoieot dans le Duché de Bour|:o^ne , sur 
rinlention du Roi , de rendre ces biens à leurs propriétaires, 
à cliargc de réciprocité. 

Claude Garnier avoit eu deux autres fils, Jacques Isidore, 
Capitaine de cuiiassiei s , Iné à lo bataille de Vigévano ; en 
1646, et Claude Garnier, écuyer , marié en 164^ à Jeanne- 
I^aptiste Fi'oissard de Bersaillini dont il neut ^u'un enfant 

mort 
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mort au LcrCeau. Ce socond Claude Garûier mouiiu iiès- 
jcuiic. L'acle de publicalioa de son testament , faile an Par- 
lemeat, le lo mars 1646, porte que l'Avocat général lit uu 
discours « pour rcgreller la pci ie ({ue le public faisoil par 
n la mort du déiuul , et mit à découvert ks belles qualités 
qui le rendoicat recommaodable. 

VI. Hugues-Garaier, second du nom, écuyer , Seigneur' 
de Choisey , Fallelaas , etc. Lieutenant-général au balliage 
de Dole, avoit été reçu cbanoiue , comme gentilhomme, au 
chapitre de St.-Jean de Besançon. Le procès - verbal de ses 
preuves de noblesse est daté du 3i août 1644 j constate 
qae Qoble Hugues Garnter , éloit son bisaïeoL li parut pla-* 
sieurs fois aux Etais de Francbe-Comté, comme gentilhomme 
el notamment à la tenue de 1657. Etant devenu l'héritier de 
sa famille et le seul màle de son nom , par la mort de son 
neveu, ÛU de son frère afné^ il quitta lelat ecclésiastique; 
et épousa I par contrat du la janvier iG55, Jeanne-Sébas- 
licnne Boyvin , fille de Messirc Claude Boy vin. Seigneur 
de Parcey , Président du Parlement Je Dole , et de dame 
Claude Borrey, et petite -fille de Messire Jean Coyvln , 
Président - chef du même Parlement, et de Jeannc-Sé- 
bastienne Camus. Il en eut quatre cnfans, 1.* Claude- Jos< [)h , 
a." Pierre - François Garnier , Seigneur de Parcey , Gen- 
darme de la garde, dans la compagnie du Prince de 
Soobize, en 1G89 , ensuite capitaine au régiment de Gran- 
cey , tué à la bataille de Cassano , en 1705^ 3,* Aune- 
Clande Garnier , épouse de Laurent-Jean de Mesmay , écuyer. 
Seigneur de GenevreuilU» , Conseiller au Parlement du 
Comté de Bourgogne. 4*" Anne-Françoise Garnier, mariée 
à Jeon-FrftDçois Mucicbal , écuyer^ Seigneur de Longevilteu 
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Vn. CItode-Joseplï Garoier , écnyer , Seigneur de Choisey- 
Faletans, Parcey , etc. naquit à Dole le 4 oclobre i66i- 
Il épousa en 1696, Anne-Claude Ducliamp , dame Je Par^ 
ihey , fille et unique héritière àe Jean-Baptisle Duchamp , 
écnyer , Seigneur de Parlhey , et de Jeanne-Baptiste Jac- 
quelin , et pctile-fille de Jean-Baplisle Ducliarap , clic\;iVicr , 
Seigneur de rarlbcy, général de rartillcrie , et do dame 
Françoise Boy vin. Sou teslament fut publié à Dole le i:\ 
juin 1698.11 laissa deux fils pupilles , Claudi'-lMiilippe , qui 
suit, et Pierre-François Garnler, dont il sera fili mention. 

VIII. Claude - Philippe Garnier , écuyer , Si igneur de 
Choisey , Falelans, Parcey, etc. capitaine d'infanterie , épousa , 
le 4 mars 1733, Marie-N icole de Reculot , lllle de Charles- 
Alexandre de Reculut, écuyor , Seigneur d Eclangeol cl de 
dame Marie-Igoace Moréal de Muissey. Celle dame éloit 
pelile-nièce d'Alexandrine Mabaut de Rcculot , abbesse du 
chapitre noble de Chàleau-Chàlon. Claude-Philippe Garnier 
mourut le 3o mars 1780, dix ans après le décès de sou fils 
aîné , Claude- Ignace Garnier, major de cavalerie, chevalier 
de Saint-Louis, capitaine de carabiuiers, soa fiU cadel ^ Pierre 
Ferdinand, continua la postérité. 

IX. Pierre -Ferdinand Garnier, écuycr^ Seigneur de Fa~ 
Ictans, Cboisey, etc. a été capitaine de dragons, cbcvaVier 
de Saint- Louis. M. Moréal de Gommeoailley chevalier de 
jBlalte^ son grand-oncle , avoit tout préparé pour que son 
neveu fut reçu à Malle, maia la tendresse de madame sa 
mère a opposa à ce projet; elle craigoit qu'il oe setoigoât d'elle; 
Celle tendresse s'est maiDieooe au détriment de son frère 
aloé car , par son testament, elle l'institua son héritier uni- 
versel. Il mourut le a6 octobre 1806, laissant neuf enfans 
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du mariage qu'il avoit cootracté le 4 septembre 1771^ 
avec Marguciile Simonne de Mcsniay , lille de Messire 
Claude-Aaloinc-EugèDC de Mesmay, ûcuycr , Scic^neur dudit 
lieu, de Montaigii, Quîncey , Villers, etc. Conseil L r honoraire 
au Pailcmcnt de Franche-Comté, et de dame J eau ne-Marie 
de Mesmay , de Grne\'reuil. Ces neufs enfans sont \.° Claude- 
Eugène-I' rcdenc ^ qui continue la hranclxe aînéf». a." Engènc- 
Philippe-Fréderic Garnier, reçu chevalier de Malte en 178'», 
marié en t8o4à Claire-Joséphine de Boqiiet, fille de Claiule- 
Anloine-Catherioe de Boquet^ Baron de Courbouson, Prési> 
deat à mortier au Parlement de Besançon , et de dame 
Jeanne-Baptiste R<'nigne Cliiflet d'Orchamps. 3." Paul-Eu- 
gëoe Garnier, chevalier de Malle. 4° Maric-Philippc-Vic- 
toire, clianoinesse de l'abbaye noble de Lons-le-Saunier , sur 
preuve de seize quartiers , qui sont : Garnier, Boyviu, Dm- 
champ, Jacquelio, Reculot, Lapierre , Moréal , Mareschal 
Bouclans, Mesmay , Brùn , May rot , Bereur , Mesmay , Gar- 
nier, Chappuis - Camus. 5° Marie-Bernardine-Mélanie Gar- 
nier , chanoinesse au m^'uie chapitre que la précédente, a 
épousé Charles-François de Mayrot, écuyer , capitaine d'in- 
&o(a'ie» fils de Jean-Jacques i^r- iMayrot , ccuyer, et de 
Hfarie-Augastioe Grivel , de Mailierey. 6.** Marie-Eugénie 
Oaraier, reçue à St^Cyr, ^ur ses* preuves de noblesse, le 
3o de décembre 1787. 7.° Marie- Pierretle-Alexis , reçue à la 
maison royale de l'Enfant-Jesus , sur preuves de aoo ans 
de noblesse. 8.** Marie-Gabrielle-Alexis Ganiier. 

X. Clande-Eug^oe-Fréderic Garnier de Faletans» ëcoyer, 
Maire de Dole , a servi en Allemagne pendant la révolution 
française; il s'est acquis la réputation d'une grande valeur. 
Il a épousé Harie-Françoise de Fragoier^ û\U d*Ai^;ustin de 
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Fiaguîer , ëcuyer , Baron de Batilly , capitaine de dragons i 
et de dame N.-... de Poligny. 

Branche de Parthey. 

VIII. Pierre-François Garnier , écuyer , Seigneur de Par- 
they, officier d'infanterie, épousa, par contrat reçu de Ma- 
delaine, notaire à Dole, le 4 juin 1726, Marie - Françoise 
de Monnier, fille de Charles Marquis de Monnier, Conseil- 
ler d'Etat , Premier Président de la Chamhre des comptes 
et Cour des aides de Dole , Seigneur de Noironte , Mami- 
roles , etc. et de dame Marie-Gabrielle de Compagny , dame 
de Courvières. Il ne laissa que deux filles, i * Marie-Antoi- 
netle-Gabrielle-Charlolte Garuier , mariée en 1^49 à Claude- 
Charles de Mayrot , écuyer , Seigneur de Leucourt , Maréchal 
des camps et armées du Roi , mort à l'âge de 87 ans, après 
avoir, dans ses dernières années, servi avec le plus grand 
zèle, en qualité de général-major de l'année de Condé. 1° 
Marie- Jean ne-Françoise Garnier, dame de Parthey, mariée 
en 1750 à Pierre-François Portier, écuyer, Seigneur de Sl.- 
Georges. 

Les armoiries de la maison Garnier sont d'azur à l'agneau 
pascal d'argent , tenant une hannerette de même , chargée 
d'une croix de gueules ,. au chef de l'Empire. Devise : Sic 
clam et palam. 

XIX. 

Messire - Claude Froissaru , Prieur de Say, Conseiller 
d'église au Parlement , et Distributeur de l'Université. 

Il éloit frère de Messire Jean Froissard , Seigneur de 
Broissia , maîuc des requêtes au Parlement et Distributeur 
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de riToîvenité à Varticle duqael on ironte tout ee qjaî éoâi 
cerne celte iamiUe. 



«XL -St* 

Messire Claude Ga&hibk , Yice-Présideot dn Parlement ; 
et Distributeur de rUniyersité. 

Il étoit le fils du Vice-Président et Distributeor Aatoii)^ 
Garnier, ci-dessus mcutionoé. 



XXL 

Hessîre ÂDtoine Bereur , Distribuiear de l'Unlvefsité, 

Il éloii d'uQe ancienne famille de Pesme. 
i.' Pierre Bereur et Jeanne Pelit, sa femme, eurent plu- 
sieurs enfans, cnlr'autres, i.* Ferdinand, capitaine de ceut 

cavaliers. 2." Jean Bereur. 3." Guillàuujc, prieur de Ce- 
SUche. 4''* Nicolas Lcrciir, Maire de Dole. 

3." Jean Bereur, lieulenaiu du hailli.^ge de Pesnic, par- 
tagea les biens de sou père avec ses frères cl sojurs le 8 no- 
Tembre i56i. 11 épousa Marguerile Grignet, et fut père 
d'Ânloine Bereur. 

3." Antoine Bereur^ annobli le 29 janvier 1602, Conseiller 
en Parlement en i6[t,eut deux reimncs, Denise Franchcl 
et Marie Guyot ^ fille de noljlt: Georges Guyol, el de Mar- 
guerite Cliaussin , fille tlu nol)le Claude C>liaussin. 11 l'ut 
père^ 1.** de Clauile Ri ieur, Conseiller d'JÙal, auteur do 
la branche de Malans, qui a eu un Mart'clial de camp et 
qui est éteinte. 2." d'Antoine Bereur, Seigneur de VillerS' 
les-Bois , greffier en chef du Parlement, dont la posLérilé 
mascuhae^ ^ui a fourni uu Conseiller au Parlement, est aussi 
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éteinte. 3." Jeanne Bereur , mariée en premibre noce ï noble 
Gilbert Picard , cl en seconde noce à noble Claude JaqueVin. 
/|.° Claudine, femme du Docteur Bacquet. 

Ses armes étoient d'azur, au cbevron d'or^ accompagné en 
chef de deux quintes-feuilles d'argent, et en pointe de trois 
croissans de môme. 

XXII. 

Mcssire Jean-Simon Froissard, Seigneur de Broissia, cJie- 
valicr , Conseiller du privé conseil de Sa Majesté Catholique , 
maître des requêtes ordinaires de son hôtel , et Distributeur 
de l'Université. 

H cloit de la même famille que les Distributeurs du 
même nom, dont on a parlé dans les articles précédens. 

X X I I L 

Messire Claude-Ijaurent de Marenches, Seigneur de IVenon 
et de Cbampvans, Conseiller au Parleuieut et Distributeur 
de l'Université. 

Ce Distributeur éloit d'une maison de nom et d'armes 
d'Italie^ c'est une vérité sur laquelle nos historiens sont d'ac- 
cord, et qui est prouvée par titres authentiques. 

Il y a dans les archives de M. de Marenches une reprise de 
(icf, du 17 des calendes de juin 118G, par Raimond et 
François Marenchi , fils de Nicolas Marenchi , de l'Empereur 
Frédéric Barberoussc , de leur cliùleau et seigneurie de Jussun 
en Piémont, et de plusieurs autres terres dont leurs auteurs 
avoient été investis en io54 et en 1 121, ainsi que du cliàteau 
de Brédule qu'ils avoient acquis en i i5i ; et dont ils avoient 
eu rinvcslilure du Roi de Sicile. 
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Lan 1121 , Jacques de Marauchi fonda, aVcc quelques 
autres de sa famille , cl fit bàlir le monastère délia Santa- 
Maria ^ di cella nova, près de la ville de FossauO; enriémonl. 
Constancia de Marcnchi en fut la première abbesse. Jaco- 
bin a et Verdi na de Maieachi^ ses nièces^ y prirent lhabit 
de religieuses. 

Sur le frontispice de ladite abbaye , sont en relief les 
armes de ladite maison , comme elle sont anjourd'hui , et 
il y est écrit : 

JVodilis Jacobus dSff Marenchis , de Romanxh^ protecipr 
et œdificator hujus wonasterii fuit 1121. Domina Cons» 
teniia de Marenchis abatissa et domina Jacobina et 
Ferdina de Marenchis de Homanxio nobiles Matronœ 
construxenmt hoc monastetium, 

Jacques de Marencliîs étoît Arcberéqne de Nice, et Ton 
trouve dans les titres de la TÎlle de Montréal , qoe les des- 
cendans de ces anciens Seigneurs de Ihrencbis tenoient un 
des premiers rangs dans cette ville» lorsque nos Souverains 
appelèrent des pays étrangers, des bommes distingués par leur 
naissance et par leur mérite^ pour professer estraordînai- 
rement à VUniversité de I>ole. Anselme de Mareocbi , bailli 
d'Ivrée pour le Duc de Savoie , fut cboisi par le bon Duc 
Philippe, pour augmenter l'utilîté et la considération de' 
rUniversité. Il apporta de Montréal, lieu de sa naissance, 
les preuves qu'il étoit ancien gentilhomme de la maison des 
21 arenchi^ dont une branche subsiste encore aujourd'hui en 
Piémont, sous le nom et titre de Marenco^ Comtes de Cas- 
teilamonte» 

Il est connu que l'habitude de Tidiome change la terminai- 
son des noms: celui d'Anselme de Marencbi se trouve dans 
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les litres , et les hislorieos de soa temps éaâmA 4e Miten-^ 
ckis, de Marenchiisy cl enliu de Marenches. 

On peol d'ailleurs consulter tous les nobiliaires du Piémont 5, 
il n'en est aucun qui , eu traitant de la famille des Marenchis, 
ne fasse mention de la branche établie dans le Comic de 
Bourgogne, et parliculibrenionl l'ouvrage intitulé la Corona 
realeàe Monseigneur délia Chiesa. Tous les uabens s'ac^ 
cordent à k considérer comnoe le plus véridi^ue de tous les 
auienrs qui ont traité des généalogies, 

I. Anselme de Maranclics fut fait baiUt général de Itt 
maison de Chalon , le iS juin i45i. 

Il fut aussi pourvu de V<'iat de Conseiller et de maître de» 
requêtes de l'Archiduc i Inl ppe le Bon, par lettres-patente» 
du 17 juin 1460 , sans loulelois quitter pour cela aa cbair* 
de ProÉBSSeiu- en droit civih 

Il épousa à Dole, Eiieonelle de Chassey , fille de Jacques 
de CaMSSey» maître des requêtes, juriscousnlle qui avoll élé 
nommé commisaire du Roi pour la rédaction de nos cou- 
tumes, et de dame Pemette de Terrans, lille de Poly de 
Terrans, chevalier, et de dame Philiberte Deschamp , uiai- 
sons nobles et anciennes, tant du Comté de Bourgogne que 
du Gharollois. ^ 
De son mariage, Anselme de Marenclies eut deux fils, u 
Louis, qui suit, a." Jean de Marenches^ 

II. Louis de Marenches , Seigneur de Saînl-Aubîn, fit hom- 
mage de celte terre au Souverain , le 17 février l5l4. llW 
Professeur à l'Université de Dole, place qu'il ne cessa pas: 
de remplir après avoir été nommé avocat général au Par- 
lement de DoLc; „ 
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Ka i5i7 il fat nommé CooseiUer d'Etat et maître de» 
requêtes. 

Le 34 octobre i5i7 , il fut commis avec Messieurs Adrien 
de Salives, de la part de l'Archiducbesse Marguerite, don- 
airiëre de Savoie , pour aller réformer la jastice en Bresse. 
Il fat aassî commis en t533^ par l'Empereur, pour né- 
gocier la nenlratilé entre les Duché et Comté de Bourgogne , 
avec les commis de François I'' Il avoit épousé , par contrat 
do 26 février 1499 > Claudine de Chavirey , de Salins , fille 
de Jean de Chavirey , écuyer , seigneur de Sabbus, et de Jeanne 
Devillers. De ce mariage il eut , t.* Constance qui suit j 3.*^ 
François qui a fait branche el dont on parlera. 

lu. Constaoce de Maienches , t'cuyer , seigneur de Ncnoo ^ 
trésorier général eu Buui^O{j;iie en 1554 » ensuite premier 
V de la Chambre des comples , épousa en première noce Mar- 
guerile de Chavirey, sa cousine germaine, et en seconde 
noce Jeanne Fabry ^ (illc do Pierre Fabry , conseiller au 
Parlement , seigneur de Ner.on , et de Béalrix Bonvaîol , qui 
éloit sœur des daines de Moulbarrcy et de Graudvelle. 
En iSS-j , Couslaucc de Marenches fut commis par l'Em- 
pereur avec M. Guyon-Mouchet, chevalier , sîenr de Cliàleau- 
Kouillaud , bailU au Comté de Charrolois , pour recevoir 
la délivrance et restitution du pavs de Charrolois^ faite par 
le Roi de France , prendre possession d iceluî , instituer 
ollicicr audit lieu et recevoir le serment des sujets au nom 
de Sa Majesté. 

Les Etais du Comté de Bourgogne ; chargèrent Constance 
de Marenches de porter leurs remontrances et de solliciter 
le rétablissement de la Chambre des comptes de Dole > 
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Slippyiméè depuis long-ttaups^ Gonstanœ Marendhes obtint 
le succès de sa demande eo Van 1 563 , et à cause des ser- 

\ices conlinuels qu'il rendoit m Roi Philippe, celui-ci 
Véiahlit et Vinstitua son conseiller el premier en ladite 
Chamlii e des comptes de Dole , dans la palenle de réiabVis- 
fieinent , l'ayant cxenmplé d'en lever onc parlicnlière. 

Messire Constance de Marenclies eut plusieurs enfaos , 
François qui suit ; 2* Jean de Marenches qui suivit le 
parti des armes , eut de» emplois considérables , fot même 
chargé de négociations imporUntes et mourut garçon ; 3.** 
Jacques de Marenches ^ui servit comme son livre et ^ui 
comme lui monniit garçon. 

IV. François de Harenches , fils atné de Goostanee , Maîte 
de Dole, mourut fort jtfutte, il avoit épousé Hngneile de 
Tandenesse , fille de Jean > écuyer , seigoenr da Broyé , 
contrôleur général de la mftison de TEmperenr Cliarles4}niol, 
et de dame Catherine Golhier, par contrat de Van i556. 

J'ai déjk eu Vocoasion de parler de la tuaison de Van- 
clenesse , originaire du Diiclié de Bourgogne, et très-illusirée 
tlaus les quiiuicinc cL scizicme siècles. François de Marenclies 
eut de SOQ mariage deux enfans ^ i.° Etienne qui suit-, a.** 
Charles de Marenches , père de Jean-Bapliste , clicvaVier de 
St-L azare de Savoie, ordre dans lequel les Mareochisde 
Piémont sont ea quelque sorte chevaliers utîs. 

y. Etienne de Marenches , seigneur de Neoon , Maire de 
la ville de Dole, fut député par les Euts du Comté de 
Bourgogne en iSqq , pour aller en Flandres vers leurs Âltesses 
Sérénissimes et y traiter des affaires de grande importance. 
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Il épousa Claudine Colard, fille de Jean Colard, seigneur 
<lc Chanipvaos, cooseiller au Parlement, et d'Anue d'Eus^* 
kei-({ue. 

11 est prouvé , par une eoquéle faile à Dijon en iGiS , 
que le père de ladite daine Claudine Colard , éloit iiU de 
N . . . Coi ai d , doyen du Pariemeot de Bourgogne , d'une 
famille ancientiemrnl noble et cousin ^rmain de Nicolas 
d'Amand , cliaooelier de Flandres. 

Etienne de Mareocbes et Claudine Colwd , eurent deujc 
fils , Claude^Lsurenl , qui soit , et Humbert-François , capî' 
iaine de deux cents hommes de pied. 

VT. Claii(le-Jj;iiirent de "Maienclics, seigneui" <\v Nenon et 
(le Cliampvaiis , fut maire de la ville de Dole en î636 
avocat gt'uéral au Parlement eu iGSo, conseiller en iG53 , 
Dislribiileur de l'Université en iG58, et eotin vice-président 
du ParlemeiiU 

31 épousa, par Irailé du 9 fc vrier i652 , Jeanne-Baptiste 
Froissard de Bersaillin , veuve de Clanrle Garnicr , setî:;noiir 
de Choisev , et fflle de Pliiltlirrt de Kroissard, seigueur do 
BersaiUin , et de dutuc Louise Aubcrt de Pasie. 

11 avoit épousé fin première noce dame Françoise Fauche , 
cousine i^sn<> germaine de TArchevéque du même nom. 11 
y eut des entaus des deux mariages , du premier , Fran- 
çois de Marenches , chanoine dcT Dole , commis , à l'éga- 
Icment par les Etats généraux de la Province , et Claude- 
Antoine, capitaine d'inlaut^rie dans le régiment du seigneur 
du Chaftenois^nnert sans eofans. 

CeuK du second mariage de Claude-Laurent de Marenchés 
et de Jeanne-Baptiste Froissard, furent , i/* Aoselme-Franfois, 
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câpi laine de dingons, mort sans poâléiité, el CoQslaace-Ga- 
, (jul suîl ; 

VIL CoDSlance-Gahriël de Marenclies se maria dans un 
âge avancé « lorsqu'il vit que son alaé renonçoil au mariage. 
11 épousa 4 par contrat du ao août 1714» Jeanne-Beroardiue 
Alpy de Vaux, fille de Plene- Ilvpoliie Alpy de Vaux, 
écnyer, seigneur de Parois, et de j\ icole-Françoise de St- 
Mauris. 11 en eut deux (ils, 1° Anselme-François, second 
du nom, mort garçon, a.° Jeau-François-Anselme-Constance. 

VIXL Jean^François- Anselme -Conslance de UareocheSi 
ëcuyer , mort en 1787 , avoit épousé Marie Grîgnet, de St.- 
Loup , dont la noblesse a été prouvée à St-Georgcs par M. 
d'Amandres , fille d'une demoiselle d'Hcnnetel , laquelle étoit 
fille de Jean -Claude, comte d'Hennezel de Beau jeu, fils 
d'Antoine d'Hennezel et de Marie Bondret, et petil-fils de 
Pierré>Louis d'Hennezel et de Marguerite Grigaet. Il en a 
eu deux fils. 

IX. L'aîné , François-Anselme-CoDSlance-Mai ie-Dole de 
Marenchcs , a épousé Claude-Marie- Henriette- Eugénie de 
Malarmeyde Roussillon , dont il a, Emile, Ëmiliect Alexandre- 
Constance de Marenches. 

Le cadet, Anselme - Constance de Marenches, veut de 
mademoiselle de Kolie dont il n a point eu d'enfant 

Autre branche, 

HL François de Marenches ^ écuyer , grand ju^ de la 
cité Impériale de Besançon en 1 679 , fils de Louis , épousa 
Reine Boutechonx, fille de Claude Bonteclioux, Fïrésident 
du Parlement , et de Gharlolle de Yandeoesse. Il fut père 
de François-Louis. 



I 
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- IV. Fiançois-T-^ouis de Marenches , éctiyer^ épousa en t6i5 
Aooe de Longeville. Il en eut Antoiae de !IMai nchcs , qui fut 
reçu 8 Si. -Georges en 1657, et prouva Marencbes ^ Lod-* 
geville , Bouiechoux , l'E^îsier. Il mourut sans enfans. 

Il r^ulie de ce qui vient d'élre dit de la maison de 
Stareochra ^ qu'elle est noble de nom et d'armes , qu'elle a 
possédée de belles et grandes cbarges , et qu'elle s'est toujours 
alliée noblement 5 mais ce qu elle a de particulier , c'est que 
le |)ère , le fils ^ et le petit iils , ont été successivement cbeft 
des trois principaux corps de la Province^ dans laquelle ils 
«ont venus s'établir. 

AîTiflme de INIaroiiclics , le premier qui quilln Tltalic , 
fui pourvu de la première chaire de l'Univers ilô de Dole , 
et par ses grands lalens, lui donna l'éclat quelle a conservé 
depuis. 

IjOtits de Marenclies , son fils , fut institué Président da 
Parlementé Dole en l'an iStS, quoique celle iosliiution 
n'ait pas eu lieu par des arrangenicns particuliri c , et qu'il 
eût été oJtligé de céder la place à Hugues de Marmier^ ce 
dont le Gouvernement le dédommagea amplement, 

- Constance de Mareocbes , son petit lîls » fut fait premier 
«t cbef de la Chambre des comptes de Dole y par Philippe 
II à son rétablissement. £t on peut dire qne c'est à lui 
k qoi on a une grande partie de l'obligation dudit rélablis- 
eement, puisque ce fut sur les remontrances qu'il fît à 
liille , oU il alloit rendre ses comptes en qualité de trésorier 
général de la Province, que le Roi l'accorda. 

La maison de Mareuches est juiée et reçue à la confrérie 
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4e StX3«oTge8« par U vèoeptiom de lacaeire'Aittcniie de Mm 
renches. 

Encore à ladite confréricr par la réception de M. de Salive,* 
seigneur de Geoevré, dooC VaTeol éloît de ladite maison. 

Par la réception de M. du Tai Ire de Chilly , doQl \a Ui- 
saïeulc étoit une demoiselle de Marenclies. 

Et par la rcccpliou de M. l'ahbé de Tournou , dont la 
trisaù-uie éloit aussi une de Mareoches. 

A Su-Clacde , par la réception en ladite abbaye de M/* 
Hermenfroi du Tartre ^ dont la trisaïeule paternelle éloit de 

ladite maison. 

Â. Château - Cliàlon , par la réception de dame Anne- 
Alexandrine Mahaut de Heculot , qui en a été abbesse , de 
laquelle laleule étoit de la maison da Marendies eo 1675. 

A Gigny , par la réception de Charles de Recnlot doqnel 
la bis^eule étoit aossî de oetle maison. 

Les armoiries soot d'aaor an lion d*or , mie tierce de 
sable en bande sor le tout. C'est ainsi qu'on les trouTe 
gravées en relief sur le frontispice de l'abbaye des Nobles 
Dames de Sancta Maria di cclla Nova , proche la ville 
de Fossan en Piémont , fondée par les seigneurs de Ma- 
reoches. 

C'est ainsi qu'on les trouve imprimées à la tète d'une ios- 
trnclion pastorale du 17 septembre 1627 , de Jacques de 
Marenches , l'Lvêqne de Soleure et ensuite de Nice. 

C'est eulin de celte manière que la branche des seigneurs 
de Marenches établie en Frauche-Comlé , les a toujours portées 
ei dont plus de cinquante monumens poblics Soal ioi. 
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-X X I V. 

Messire Hugues Gaumis» , Distribuleur de rUnÎTersilé. 

Il esC descendant de ccox qui sont meolîoniiës dans les 
ariicks précédens , oli l'on Ironve ce qui regarde celle 
famille. 



XXV. 

Mcssîre Jt nn Marquis de Frotssai\d - BB0Tf5iA. , seigneur 
de la Bretenière et autres lieux , maîirc des requêtes an 
Parlement et Distributeur de l'Uni vcrsilû. 

On renvoie aux articles précédens, oîi Ton Tcrra ce qui 
concerne la filiation de cette famille noble et distinguée. Il 
suffit d'ajouter ici que ce Distributenr avoit en un fils qui 
«loit chevalier dlionneur an Parlement^ et mestre dé camp 
d'un régiment d'infanterie ponr le service de Sa Majesté. 
Il fut tué en Flandres , sans avoir été marié , et en lui finit 
la postérité masculine de cette branche. 11 avoit denx sosors 
dont l'une avoit 4ié mariée au marquis de Falelans , et 
Fautre à M. fielot , écuyer , seigneur de Yillelte , capitaine 
de cavalerie au service de Sa Majesté , dont la famille prouve 
«ne noblesse de plusieurs siècles , et dont la terre de Villetie 
a été érigée en marquisat en faveur de son fils. 



XXVI. 

Claude Aivise^et, Disuilrjteur , seigneur de LavanS; 
Anxanges , etc. Président do la Cour des monnaies , etc* 

La famille d'Arviseaet cet originaire de Ghamplille , et 
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dès le seizième siècle elle éloit très-distinguée; en eiïel , on 
lisoit sur une table de cuivre dans la chapelle de St. Hubert, 
appartenant à M. Caremenlrant , à l'église de Scey-sur-Saone , 
l'épilapbe de Jeanne Arvisenet , première femme de noble 
Claude Caremenlrant , lieutenant général du Bailliage d'Âmont , 
morte le 2 5 de décembre iSqo, ces lignes D. O. M. 

Jloc qui œs conspicis quod tibi velit adverie. Ad dextram 
hiijusce aîtaris cornu jacet Joanna Arvisenetiorum Cham- 

pîitenlium Orta Clara Familia Le reste contient 

l'éloge des vertus de cette dame , morte à l age de vingt- 
trois ans. 

Charles-Quint , par ses lettres-patentes données à Bruxelles 
ie 23 janvier i53i , reconnut Pierre Arvisenet de CliampVille^ 
comme noble de quatre degrés paternels et maternels , et 
ses armoiries d'azur à trois chevrons d'or , comme ses ancêtres 
les porloient d'aucieuuelé. 

Il est probable que Claude Arvisenet de Champlilte ^ 
conseiller maître en la Chambre des comptes de Dole, éloit 
plutôt un petit neveu qu'un descendant de Pierre Arvisenet, 
puisqu'il demanda des lettres d'annoblissement et les obtint 
le 12 août 1G24. Elles éloient superflues suivant leur motif 
même. On y lit que le père et l'aïeul de Claude avoienl élc 
auditeurs en la même Charrdjre des comptes , charges qui 
ont toujours donné la noblesse à la première vie. Il parut 
comme parent aux assemblées de famille de la brancbe 
dont nous parlerons et qui subsiste à Gray. 

Il avolt épousé l\énéc Chaumont , sœur de Jean Cbaumont^ 
conseiller et vice-président du Parlement , et fille d'un autre: 
Jean Chaumont , sccréuii-e du Pioi , auditeur des comptes. 

II 
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Il en eut Jean Arvisenet , qui éfoaa ^ par contrat du ai 
juin iG33) passé suivant la coutame des nobles, Anne 
Garnier , fille de Claude Garnier , conseiller el Yice^présideot 
du Parlement , et de Cbarloiic Sordet. 

De ce maringc sortirent Claude Arvisenet , seignenr de 
Lavans , el Hubert Arvisenet , seigneur de Valdahon , reçus 
dans la chamLre de la noblesse aux Etats de i654> Le 
même Claude, Disiiibuleur de l'Université , t'pousa , par 
contrat du 8 juillet i655 , Marguerite Bercur, fille de Glande 
£ereur> Conseiller detat, et de Jeanne Poalbier de Saonc. 
Il en eut Antoine-François , marquis d'Arvisenet , conseiller 
an Parlement «n 1694 , Disiribuienr de l'Université , titré 
marquis en 1726, et Ferdinand Arvisenet^ seigneur de La- 
vans, Président à la Chambre des comptes de Dole, marié 
à Anloinedc Jaques de Nant, fille de M. Xaqoes, ëcuyer, 
seigneur de Nant , et d' Anne-Claude Mairot ^ de ce mariage 
naquirent deux filles, i.^ Gabriêlle Arvisenet , mari^ en 
1 728 à Philippe- Joseph i comte d*£siemos. a * Antoinette 
Arvîs^et, mariëe en 1726 à Clande-François , marqnis de 
Monder , prenoier Président de la Chambre des comptes » 
seignenr de Xfoironte , MamiroHes , Conrvières , etc. frire 
de Jeanne-Catlierine de Monnier , abhesse du chapîtce noble 
de Montign j. Une fille unique est née de ce mariage , Jeanoe- 
Antoinetie<Gabriéllé » marquise de Monnier , mariée en 1771, 
k Jacquet-Marie le Beof de Taldabon , colonel de cavaleries. 

AntoineFrançois ^ marquis d'Arvisenet ^épousa , par contrat 
du 3o juin 1692 , Anne- Françoise Buson, dame d'Anxon^ 
fille de Claude-François Buson , écujer , seigneur d'Auion ^ 
Fontain , Champdliivers , etc. et de Françoise Mareschal de 
Yeaet , dame de Pleures, etc. Il en eut deux fils , Joseph^ 

4Z 
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riiilippe-Prospcr , marquis d'Arvisenet , seignctir cVAuxon , 
Dislribulcur tic l'Univcrsilc , conseiller au Pailcmcul ca 
1^32 ; Claiule- François- Ignace , marquis (l Ai visenet, 
seigneur tVAuxanges , reçu en 1718 clievalier des ordres des 
Saints Maurice et Lazare de Beihlécm el Nazarelh , sur ses 
preuves de seize quartiers de uoMesse. Ils furenl les dcvuiers 
mâles de celle branche qui recounul toujours la sul\anle 
pour son aînée. 

I. Pierre Arviscnel, qui obtint en 1 j3i les lellres-palenles 
de Charles-Quint , épousa Gillelte Rebllly , d'une ancienne 
famille de Cliamplille. Leurs armoiries accollées éloienl sur 
leur maison de Champlitlc , avec le milliairc 1578, elles 
y ont existé juscju'en i79'2. 

IL GuillauiTJe Arvisenel, leur (ils ; épousa Anne Bryet , de 
Dijon. Il en cul Auloiue Arviscuet , mari de demoiselle Anne 
Buson , de Besançon. 

IIL Antoine eut pour enfans i:"* Odo , 2." Hugues, seigneur 
de Marcilly et deCresancey , qui a fait une branche en Bour- 
gogne , dont étoit Christine Arviscnel , abbesse du chapitre 
noble de Tar ; 3° Pierre Arvisenet, qui épousa Anne llugon , 
de Gray , par contrai du 3o juin i63a \ il étoit officier dans 
les Gardes-Vallonnes. Sa postérité a lîni par madame d'Use- 
main , épouse du comte de Beaujeu j 4' Claude Arvisenet. 

IV. Odo Arvisenet^ écuyer, épousa Chrétienne de Saintpère , 
il en eut, i.» Simon, 2.° Pierre, 3." Antoine Arvisenel, 
docteur es droits, père de Jeanne-Claude Arvisenet , mariée 
par contrat du 28 janvier 166 1 , à Claude-François de Màcon, 
écuycr, seigneur d'Eboz , capitaine d'infanterie], lequel dans 
ce contrat , est dénommé fils de Jean Mâcon , écuyer , 
seigneur d'Ehoz , capitaine d'infanterie, el de dame Claude- 



Digitized by Google 



( 33. ) 

Françoise de Caresmealrant. Il y est assisté de nolile Jean 
de CaresmeDtraot , son oncle. Celte })rauche de Màcort s est 
éteinte par le décès d'Alexandre de Màcon , eapttainc cl'in- 
fenterie , chevalier de St.-Louis , mon garçon le i." juillet 
1765. 

y. Simon Arvisenet , doclenr ès droits , fut marié le 4 août 
i63o , à Gabrièlle Tricornot. Il en eut ^ Charles ArViseûet, 

qi)i suit : 

VL Charles Arvisenet, épousa le 16 janvier 1690 , Claude> 
Françoise Malhey, de Gray , Hlle de Simon Maihey , docteur 
ès droits, et de Gertrude Fyard. 

VII. Leur (ils Ignace Arvisenet» écoyer, épousa en 1709 
Jeanne-Claude Geordan de Domarien , et fut père de Herme- 
Fraoçois Arvisenet , écoyer , seigneur de Belleville, marié le 17 
noyemhre 1754» à Catherine Millelon , de Lang^-es. Il a 
obtenu le 7 septembre 1789, un arrêt de la Cour des aides 
de Paris» qui le maintient dans le droit de se qualifier 
écuyer , comme noble d'ancienne race et extraction. 

TIIL II a eu trois fils^ i>* Joseph-Simon-Anatole Arvisenet » 
lieutenant général du Bailliage de Langres.en 178a; a.^ 
Hubert-François Arvisenet» présenté an Roi en 1774^ P^^^ 
être reçu dans les pag^ de Sa Majesté ; 3.* Claude , chanoine 
de Langres , archidiacre de TAusois. 

Hubert Arvisonet , écuyer » seigneur de Yaldahon » rappelé 
tti-dessos, eut une fille nommée Snsanne» née à Besancon 
en 1643 le a5 février, laquelle eut pour marraine Sosanne 
Arvisenet , épouse d'illustre seigneur Gabriel de Tolède , 
maréchal de camp an service du Rjoi catholique. 

Marguerite Arvisenet , fille de cet Hubert ; épousa le 2 
mai 1680 , Horace , comte de Zucco. 
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Mcssirc Alexaiulre- Ignace de Santans, seigneur de 
Montagney , conseiller maître houoraire en la Chambre et 
Goar des comptes , aides , domaioes et iiaanœs , et Oistri- 
batenr de l' Université. 

La iamiUe de ce Dislribuleof est originaire du Bourg de 
Manuy au comté de Bourgogne , et d*aiie noLlesse des plii$ 
anciennes de la Province, dont les titres ont été eoregisti^ 
à la Chambre des comptes de Dole , ensuite d'arrêt du 2 
novembre 1697. 11 en résulte que Pierre de Santaos^ fils de 
Hugues de Santans-Damoiseau , vivant en 1277, tesia en 
i3:24 , et fut père d'André qui testa en i368 , et ent pour 
fils Antoine, père de Kichard de SaDtans-Damoiseau , pbe 
de Guillanme qui «ut deux fils; i.* Anselme, Jean. 

Anselme de Saatans , capitaine de deus cents hommes -de 
pied, par brevet du 3 avril iSSg , épousa Caiherine Mercier. 
Il en eut Claude de Santans^ mari de Jeanne Yermey , et 
père de Jean de Santans, lieutenant général do Bailliage 
de Gray en 1 586 , conseiller au Parlement de Dole en i6or , 
mort en 2618, 

Celui-ci avoit épousé Claudine Jaquinot , fille de Claude Ja- 
quinot , chevalier, seigneur de Goux, Président du Parlement 
de Dole , et de M arguei*ite Demongenet. Il fnt pàre d'Antoine 
4e Santans et de Claude- Françoise de Santans, épouse de 
Claude-François Luiier, Présidait du Parlemept 

Antoine de Sanians , seigneur de MonUgney , lieutenant- 
général du Bailliage de Dole , épousa Anne de Mongenet , 
fille de Gaspard Demongenet , écuyer , lieutenant-géoéral du 
Bailliage de Dole, seigneur de Montconr, Amanoelle^ Go- 
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Concourt , Fignevelle , Bousseraucoort, Origooncoiirt ^ et de 
Françoise Belin^ de Vesoul. 

' Il enrent ponr enfans, i.*> AlexaDdre-4gi»Ge de Saotans, 
■qui suit : 2.* Pierre de Saatans , ^vn se nommoit Pierre do 
Mongenel dit de Saatans.j seigneur de Monlcour ^ 3.° Claude-* 
François, chanoine et grand - archidiacre de l'élise métro- 
politaîoe de Besançon ; 4-** Julien de Santans , qui ne laissa 
^n'une fille mariée à messire fiilaîre- Joseph Dolian , consdiler 
BU Parlement. 

Alexandre-Ignace de Sanlans , fils aîné d'Anloine^ sei^nr 
de Monlagpey, épousa Anne-Thérèse Privcy , dame d'Auxang^ 
et de Lavans , lîlle de noble Daniel Privey et de dame 
Suzanne de Lirola , qui ne laissèrent de leur xnaringe qu'une 
fille , Claude-Françoise de Sanlans, mariée à messire François* 
Bernard Ëspiard de Saux , Président à mortier au Parlement, 
dont la fille a porté les propriété» dans la maison de 
Terrier, chargée par son contrat de mariage de relever les 
noms et armes de la maison de Santans, et dont noiis allons 
ponr cela adonner la généalogie suivie. 

Généalogie de la maison de Terrier-Saitiuru. 

Celte maison est Originaire de la ville de Vesoni, oh 
«Ue possédoit tm iief considérahle dans le commencement du 
qaioâème siècle. 

On ne trouve jamais dans les plus anciens titres de eette 
▼ille le nom de Terrier , sans qu'il soit joint aux qualificatioîis 
j[>ropreB a désigner la noblesse; Le plus ancien de ceux de 
«ette famille d*oh je peux établir une filiation suivie^ fut : 

I. François Terrier, sîenr à Ycsoul , Conseiller d'état , 
maître des requêtes du Doc de Booi^ogne, qui fat nommé par 
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ce Prince pour se trouver en 1473 aux séances des Pàileoicn» 
de Bnunc et île St-Laorent , sous la présidence de Gcrard 
de Plaine , chef du conseil d'élfet da Duc 9 il ayoît épou.sé 
Jeanne de Salive , de Vesoul , comme on le voit dans J'in- 
ventaire des titres da cbâteau de GrinaonL 

L*original de cet acte revêtu de formes probeotes , existott 
. en 1 788 dans les arcliîves de M. de Lgonpinet de Navenne , 
îl fut père de Jean Terrier , qui suit : 

II. Jean Terrier , (ils de François , assiiladaus ia Chauihie 
de la iJuLlesbO auv Etals de Salins en 1484. 

On trouvii dans les aicliivt'S de ^ e.^uul v.n partage laiL le 
ao a^rIl 1 563 , do l'étang ('('odal de l'eu iiohlc Jean Terrier, 
dont M. de Salive étoit devenu prupiiélaire -, ccl élat^g 
foniiQit de grandes et riches propriétés qui fnreul divisées 
en vingt - trois parties, aujourd'hui occupées par toutes les 
maisons et les grands jardins de la rue du Breuil. 

Il éloit frère de Jeanne Terrier, mariée par contrat du 
i4 juin i490> ^ noble Antoine Sonnet, lieutenant-général 
d'Amoot, seigneur d'Auxon, Calniouthier , Merccy et Ge- 
vigney; il fut père de François Terrier, qui suit : 

III. François Terrier , doclenr es droits , bailli de Tiller- 
sesel, fit partie de la députatîob choisie parmi les élèves 
nobles de l Université , pour présenter à TArchidnc Philippe 
le Bel , lors de son passage dans la ville de Dole , nn di-> 
pldme de doctear en droit civil , ainsi que je Vui rapporté 
au chapitre 4 de cet ouvrage. 11 reprit de fief certaines 
propriétés acquises de Brocard de Gutlèbri , de madame 
Claude de Kye , à cause de sa seigneurie de Noidans , par 
acte reçu du notaire Loi^eau; le 18 août i54i> Il épousa 
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Claudine Renard, sceur de Siinon Renard, Ambassadeuv de 
Charles-Quial , doot il eut François Terrier, <jui suit : 

IV. François Terrier» écuyer» seigneur de Ransevelle, 
IMftîre de Yesoul en iSgS» capitaine et gouverneur militaire 
de la ville pendant le si^ de Tremblecour , épousa Marie 
Baressol, d*une apcieone famille noble de Yesoul, portant 
le titre de Baron ^ il eut pour fils , Claude , qui soit : Jean , 
auteur de la braocbe de Ransevelle et Pierrette , mariée à 
noble Jean Rolland , avocat fiscal d'Amont , dont la fille 
unique Claudine Rolland, ëpoosa Jean-César Labbey , écnyer, 
seigneur de Tilleparoi, aïeul de mesdames d'Annoires et 
Tarin Dufresoe. 

\ . Claude Terrier , ëcuycr , seigneur de Montcicl , docteur 
es droits , Maire de Vcsoulen 1607 , conseiller au Parleinent 
en 1G18, liioui ut le 28 mars i63j. Il avott épousé Valauline 
Joigtujl , et fut père de i.° Jacques Terrier , né le a4 février 
i58o; 2.* d'Etienne , né le ai décembre i »8 1 ; 3.* de 
Catherine, née en i583; 4-" Louis, né le 18 octobre 
i584; 5." do Nicole, née le 3i décembre iSSq^ 6." d'An- 
toinette, née le 17 février i594) 7.'' d'Etienne , né le xo avril 
1 596. 

VI. Jacques Terrier , éçuyer, scîgueurde Monlciel, Maire 
de Vesoul en i6ai , conseiller au Parlement le 7 mai 16^, 
mort vice • président en i658» magistrat distingué par sa 
science et ses Vertus , auteur d'un bon ouvrage sur le droit 
et la coutume, et d'une recueil motivé des arrêts de la 
Cour^ avoit épousé Guyonne Sjlivet de Vesoul , née le 18 
septembre 1^77, fille de noble François Marquis , dit Sali vet , 
doGieor ès droits , et de Guymine Sonnet. De ce mariage aac- 
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qnirent, i.** Jacques Terrier, a." Françoifti 3.° Françoise^ 
^''Clande-FraDçois, qîii suit: • 

VII. Clande-Fnnçois Terrier , éciiyer ^ seîgoenrde Moatàdy 
lîeutenant-géaéràl du Bailliage de Yesonleu 1647, cooseitler 
ail Parlemeol en i658, mort en i663, avoil épOBaéEvieooeliv 
Rousselet , dame de Mailteroncourt , fille dé noble François* 
Jnks Ronssekt , de Yesoul , . el de Marguerite Grosjean. 
François^Jutes Rousselet , étoit fib de doble François Rons- 
selet-, et de Perrenette Gérard de Quenfre^r. Margueriler 
Grosjean , élml fille de noble STicolas GixKsjean et de Jeanne 
Racle , fille du Président de la Cbambre des comptes. 

Claude - François Terrier et Lucauelte Uousselel , eurent 
pour tulans , i." Jacques Terrier, né à Vesoul \c <^c no- 
vembre iG4o^ 2/' Un second, Jacques, né en i6ji^ 3." 
François-Jules, né le 4 ui''»>s lôjy ; 4° Anne-Boiuiavenlure 
Terrier , épouse de noble Jcan-Baptisle Pélrement ^ laquelle 
reçut treille mille francs pour sa légUicne^ dans les biens 
de sa mère. 

VIII. Jacques Terrier , écuyer , seigneur de MaiJJeroncourC , 
Mailley , elc* conseiller au Parlement , épousa , par contraf 
du 22 octobre 1679, Anne - Françoise Moréal , sœur d» 
Picrrc-Frauçois Moréal , chevalier de St.-Jean de Jérusalem , 
de Malle , et fille de Nicolas Moréal , Baron de Commenailles, 
aeigneur de Moissey , Sorans, MontmireVla-Ville , elc. matlre 
des requêtes au Parlement , et de Marie Mareschal , Baronne 
àv Bouclans. Il futpëre^ t.*^de Marie-Jules, qui suit j x*de 
IKioolas- JosepK Terrier, maquis de Mailleroneonrt , par 
lettres de 1740 , conseiller au Parlement de Besançon , mari 
de Clande-Âgatlie Durand, fille dflQiarles-Ëiiimanuel Durand^ 

écuyer , 
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^oyer , et de Jeamw-CUnde Colîa S." de M. le Président 
de Cléron , tnort sans enfans. 

IX. Marie - Jules Terrier, Marquis de Mailleroncourt, 
Président an Parlement de Besançon, épousa, par contrat 
du a4 octobre 1730, Marie- Anne d'Ëapîard de Saolx, 
fille de Bernard d'Espiard de Seuls, Président au Parle- 
ment de Besançon, et de Glaude^Françoise de Santans. De 
ce mariage naquirent i.* Fran^îs^Félix Bernard, a.* Reine- 
fittsanoe-Josephe Terrier , chanoioesse^ Comtesse de Neuville , 
chapitre oit Ton prouve la noblesse du sixième aïeul paternel. 

X. François - Félix - Bu aard Terrier ; substitué aux nom 
«t armes de la maison deSanlans, Piésidenl au Parlement 
(le liesviuçon ; Mjrquis de MaïUeroiiconrt , Baron de MorUcley, 
a oLletiu du Roi, au uiois daoùt i-j^o» ^^^^ Icli rcs-palentes 
qui aliaclioiit le Litre de Marquis au nom de Terrier, pour 
lui f t fous ses descemlans mâles , et le dispensent de porter 
le uum de Santans a\ant celui de Terrier , comme il y élolt 
obligé par le leslament d'Alexandre-Ignace de Santans , son 
bisaïeul maternel, Plnsieurs personnes de dislinclion le solli- 
citèrent Ue decnatuler celte dispense, parce que le nom do 
Terrier étoit cher à la uc 1! > et à la magislrature. 

Il épousa, par contrat du 23 de février l'G^, Jeanne- 
Baptiste d'Arnaud de Prémont, dame de Loray , fllU; d'An- 
dré- Joseph d Arnaud de Prémont, chevalier, Seigneur do 
Loray , et de dame Marie-Anne Chifîet. Il en a eu \.* Aîaric- 
AnLolne-Charlcs Suzanne Terrier do Santans, né le 8 février 
ï ^"j î. 2* Char les- Joseph Sébastien Terrier de Loray, né le 
ai janvier 1779- 3." M n Ic-Eugène , née Ie3i juillet 1768, 
mariée , par contrat du 3i décembre 17^7, à Messire Jean- 
Ij^er-Charles-Fraoçois de Massoa y Haxoa de Longwy , Sei- 
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gnear d'Esclans , Oaley et autres lieui , officier aa rt'g'ment 
de chasseurs île Gevaudan , fils de M. Rodrigue-Thércse- 
François-César de Masson , et de dame TIiérësc-E)éooor«de Mi- 
gaol^de U fialme. 4° Anne-Françoisc-Thérëse Terrier, née le 
ao janvier 1777 ,déoédôe le 6 juia i8i>3. S.** Marie-Thérèse, 
ncc le i5 juin 1781 , mariée, par contrat du 4 mars 1802, 
à M. Charles-Alexandre Foillenol du Magiiy , fils de M. Rt- 
■chard*Philippe Foillenol, Conseiller au P.nlcnient de Be- 
aançoD, et de dame Françoisc-Yiclorine Dunod, G.^ José' 
-phioe - Ëugéoie <- Lucie , née le iG septembre 1785, ma- 
riée , par contrat du 10 mars 1807 , à M. Antoine - Pierre- 
Thérèse-Philibert Tinseau , fils de M. CharUs-Aatoine-Bal- 
tliasar Tinseau, Conseiller au Parlement de jBesaoçoOtet de 
dame Jeanne-Philippe Bouré de CorberoD, 

Ces dames ont été reçues chanoiaesses À Loiis-W^aiuiier> 
le a4 de septembre 1787^ après a^oir prouYé seize quar- 
tiers, savoir: Terrier, Ronsselet, Moréal^ Mareschal, Es- 
piard , Beau, Santons, Privey , Arnaud , Bellon , Constable, 
Romanet, Chifiet, Monnier, Orchamps, Despotot 

XI. M. Ma rie-Anloinc-Cliarlcs-Suzanne ^ Marquis de Ter- 
rier de Saritnus^ marié par contrat du 9 mai 1808, à de- 
moiselle Jeaunc-Claïule - Marie-lpnace-Faviere de Charmes, 
fille de M. Louis-Joseph-Favière de Charmes, Conseiller au 
Parlement de Besançon, et de madame Jeanne-Gahrielle de 
Ponile. De ce mariage sont nés Marie-Joseph-Léoucc , né le 
Il août 1809. Clandc-Marie-Loviise , née le i3 juia 1811. 
Philiherl-André-Eusèbe, ué le 27 juillet i8i3. 

XL M. CLarles-Joseph-Sébeslien , Marqub de Terrier dç 
Loray , marié par acte du % juin tS ta , à demoiselle Clandio»- 
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Judilh-Âdelalde CoiUos,fill« de fea M Claude -Ferdinand 
Coillos^ lieutenant de vaissean dé la narine royale ^ et de 
madame Jeanne» André Andras. De ce mariage est néeMarie- 
Blanclie Terrier. 

Bran€^ de MontcieL 

VIII. Claude - François Terrier ^ secoiul du nom ^ fils de 
Claude-François cl d Ellennelle Rousscict, avuiL épousé Anne- 
Françoisc CliauMidiu , dout il eut deux fils, i." Qucnlia 
Terrier, qui uiituil léreclion de Montciel , Parcey et \ au- 
drey , en Marquisat, sous le nom de Morjiciel; il avoit élô 
reçu chevalier d'honneur à la Chanil)re des comptes de Dole, 
par aiicL siu- preuves d'aucieuue uoblesse , le 9 mars 170a. 
2." Claude-FiaïKrois Terrier, qui suit. 

IX. Claude-François Terrier , Marquis do Monlciel , épousa 
Mane-ChailoUe-Félicilé de Rocheiort dAiiiy, doot il eut 
Claude-François^ troisième du nom. 

X. Claude-François Terrier, Marquis de Montciel^ ma- 
rié le 22 mars i753, à Marie-Tliérèse-Gabrièlle , fille de 
Simon-Joseph de Raoussel, Marquis de Scillion, et de Mar- 
guerite de la Rocheluiiieuilles. Il éloit Maréchal des camps 
et armées du Roi , Mioistre pléuîpoleDliaire à Slutgard. 11 
a eu plusieurs enfans. 

XI. Antoine -Réné- Marie de Montciel, ancien Minisire 
d'Ëtat du Roi Louis XYl , et chargé du département des 
affaires étrangères. 3.** Marie-Félicité mariée à Messire Geoi^S* 
5imon Vaulchier, Marquis du Déchaux. 3.* Marie-Antoinette^ 
clianoioease^ Comtesse de Neuville. 

Branche de Pont et de Ranzevelle. 

lY. iNobk Jean Terrier , Docieur èâ-droit;^ âeigaeur de 
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cle Raosevelle^ ^nsa Jeftaoe. dpDl il eut Gabriel- 
Bernard Terrier. 

y. GabrieUBeroard Terrier, écttjer» Seigneur de Hanwerelh 
et de PoDt, naqaîl à Vesoul le sa mai 1617. L'acte de son 
Baptême porte qaHl ëtoit 61s de noble Jean Terrier , et de 

Jeanne. ^sans nom de famille, ce qui se trouve souvent 

dans ce registre. Il épousa Anne Roland de Pont De ce mai* 
riage naquii-ent i.* Augustin Terrier, nè le a ao&t i643. 
2° Jean , né le 30 octobre 1647.3.* Marie- Anne, épouse de 
uoble Pierre Bartel; Grand-Juge de Besançon, Scrgaear de 
Proreocbère, Vaivre^ Chassey, etc. 

A cette date vivoit François Terrier, Seigneur de Pont, 
mari d'Anne -Françoise de Mesmay, dont il eut Anne-Ga- 
brielle Terrier , née à Vesoul le 29 seplenibre 1678, et 
Aaiie TeiiitT, née le i." juin i63i. Je ne sais qui éloil le 
père de Franrois 

YI. Jcau Terrier, écuyer , Seigneur de Poni et de Ranze- 
\<*lle, épousa Marguerite Aymonnet, (ille tle uoble Jean- 
Georges Aymonnct, Seigneur de ConlrcgHse, cl de Charlolla 
Salivct, Il en eut 1." M. de Vonl. 2.° Jean-Iîaplisle Terrier, 
écnyer, Seigneur de B.anzevclle, qui n'a laissé qu'une ûUg 
luai lée à Charles-Thércse-Josepli Maire deBooligpiey , écuyer. 
Conseiller au Parlement. 

VU, Gaspard Terrier, écuyer , Seigneur de Pont, épqusa 
Charlotte-jBernarde de Moolesiiis, fille de Jean-ILlteone 
Bernard de Moolessos» Seigneur de Chauvircy , Onge , 
Viirey , la Quarte, elc. marié en 1C93 , à Jeanne-Guil- 
lemelte de Pointes. M. de Pont a été père de i.° Jeanne- 
Ursule. 2.* Charlotte-Bealrix de Pont 3.* Jeanne-Claude 
Terrier de Pont 
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Autre brafu^. 

JV. Jean Terrier , fils de François cl de Claudine Eeqarj ^ 
fut Docteur l's-droils. Il conlracla mariage, suivant la 
coutume gardée eulre les nobles, avec Françoise Ricbardot , 
flfMit il eut I.* Jean Terrier , né le lo juin 1570, Tuort 
jeune, a." Glande, ué le i\ icvrier 1579. 3.° Françoise , 
née le jr août 1577. Elle épousa noble liouis Damcdcr, 
et par elle la noblesse de MM. Terrier et Puchardot^ • 
été jurée à âi.-Georges , pour Aide viioauet. 

JefiD Terrier époust en seconde noce Âoae Thierry^ dont 
jj eut 1.** Frf oçqU Terrier , né \q 3 de décenabre i58o, 
i."* Jeanne Terrier , née le i3 août i58a« nwriée à nobte 
Aotoiae Q ugioii » de Gray. 

Autre hranche ou autre famille. 

Noble Jean Terrier de Vesoul , Docteur ès-droils, épousa 
Albine Pautbier, doot U eut i." Jeanne Terrier , née le i." 
a^oût 1Û04. 3.° Une seconde Jeanne Terrier ^ .née le as juin 
16 14- 3,*' François, né le 6 octobre 1618. 

Noble Jean - Terrier, Docteur es- droits, épousa Jeanne 
Zinguelio, dont il eut Jeanno-Fj-ançoise Tarrier, pée à Ve- 
soul le 37 mai i634. 

Noble Je^ Terrier^ maire de Vesoi4 ea ,i66t. 
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MessAre Fei:diiiand |iâJipxn£T^ Gooseiller au Parleqieiit et 
Dts^iboteur 4o FJCXiMTersitii 
Fesdiaand LAMsum^ avocat général eo i675^aiia«ita'Goa- 
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0eilUr aa Parlement , mourui ea 1 7 1 o. Il a laissé plusieurs <ns> 
.Tnges historiques et de jurj^rudence, qui lui assurent un rang 
parmi nos sayans. Plusieurs de ses aïeux: l'avoient précédé dan» 
la même carrière. Ils étoient qualifies de nobles dans des 
actes antérieurs à lebr enlrée au Parlement de Dole. Pierre 
Sachant, Conseiller au Parlement^ Magistrat très-considéré , 
conuoissant le mérite de Jean Lampioet, son geadre^ le dé- 
signa pour son successeur^ en lui léguant sa robe rouge 
par 'SOU testament de l'an i63o. La Cour eut un Juste eganf 
à celte recommandation. Jean Lampinet succéda à son I>eau- 
père. Il étoit (ils de noble Pierre Lampinet, Docteur ès- 
droits, et de Jeanne Phoenix, ûlle de Pierre Phœnix, Gon^ 
fieiller au Parlement II eut de Marguerite Sachant , Pierre 
et Antoine Lampinet, et de sa seconde femme , Jeanne Mon* 
nier^ fille de Bon Blonnier, co- Gouverneur de Besançon ^ 
Ferdinand Lampinet notre Distributeur, et Jeanne Lampinet , 
femme de Claude-François Gillebertr 

Antoine Lampinet , Maire de Dole , épousa j par contrat 
du la février i653, Jeanne - Françoise Guillaume, fitle de 
François Guillaume, substitut du Procareur général, et de 
Jeanne Picard. Il en eut plusieurs enfans, entr'autres Fran- 
çois Lampinet , Seigneur de Sainle-Sfarie , doyen du cha- 
pitre de Yesoul , et Jean-Baptiste Lampinet. Celui-ci fut 
avocat général à la Chambre des comptes. 1 1 épousa , par 
contrat du ai juillet 1686, Anne-Louise Guillemin, demoi- 
selle. Il en eut Jean-Ferdinai^ et Jean-François, Seigneur 
de Navenne , doyen dn chapitre de Yesoul. 

Jean-Ferdinand Lampinet , avocat général à la Chambre 
des comptes, épousa, par contrat du 17 septembre 1716, 
demoiselle . Françoise JanloU II fui pcre, i.*». de Claude» 
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fin^^rols, qui auiu a.** Joseph P^nolt qai a fait troe branclîe. 
3. ' Ferdioand-Ignace, odGcier d'arûlierie ^ qoi a iaiit une antre 
hraDche encore exislanle à Dole. 

Claude-François Lanapinet , écuyer , Seigaear de Saiate- 
Marie et de NaTenne^ épousa en première noce, par coq» 
Irai du 17 février 17 53, Anloinelle-Hilaire de Sainl-Ger- 
main^ fille de Claude-Lonis, Baron de Saint-Germaîo , et de 
Jeanoe-llarie de Laureocin; et en seconde noce, par con- 
trat du 3 1 août 1770, Louise Billardon de Savîgny , veàre 
sans enfans de Pierre Gascoiag, écoyer, Seigneur de Beze. 
11 a eu cinq enfans de son premier mariage. Les Jeux: fils 
atoés se sont mariés. lie premier, Louis-Âlexis-François Lam- 
pinet écoyer. Seigneur de Nairenoe, oiTicier au régiment de 
Flandres 9 épousa, par contrat passé à Lille en Flandres , le 
16 septembre 1771» A Iber line-Thérèse- Josephe de Lespaul , 
dame de ûesans et d'AuhertanS; fille de Jean- Baptiste de 
X^espaol, écuyer, et de Marie Albertine du BoquieL Ils sont 
morts en émigration, laissant six enfans. 

Le second y Jean-François Lampinet^ écuyer. Seigneur 
de Sainte-Marie, officier an régiment de Flandres*, a époosé 
Marie-Thérèse Mariaval de Rédingua 

Branche cadeile. 

Le Distributeur Ferdinand Lampinet épousa ^nace , fille 
de Claude Jault, Conseiller au Parlement. Il en eut Claude- 
François Lampinet, Conseiller an Parlement en 1700 et 
I>i8tiibuteur , marié à Marie-Rose Mârescbal , Baronne de 
Bouclans, dont il eut Jean-Ferdinand Lampinet, Conseiller 
au Parlement en 17 tS, Seigneur de Bouclans et de Pugey, 
qui, n'ayant point d'enlans, a institué bérltifare Marie «Thé- 
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rèsc-Hermand de Vaiignole, saCemme, laquelle s est remariée 
à M, Lebas de GleTaoa. 

Daxur au lion d'or , armé et lainpaué de gnenles, tenaot 
un encensoir d'argent» et ayant tm oœor de gueule» tous la 

XXIX. 

MeflBÎre Ânloiae-rFrançois Marquis d'ÂRViSENET, Seigneur 
d'Aoxanges et des Auxons» CooaeiUer an ParleoMBt ei Dis^ 
triButenr de 1 Université. 

Il ëtoit fils de Messire Claude d'Arviaenety Seignéor d*Ân-> 
xanges et de Lavans, Président des monnoies an €omté 
de Bourgogne et Distributeur de rUniversiié , mentionné 
ci-devant, et de dame Marguerite Bereur, fille de Messire 
Claude fiereor » cbevalier , Seigneur de Malans , Conseiller 
d'Etat du ftoi d'Espagne. 11 a épousé dame Françoise Boson » 
dame des Aoxons, fille de Claude-François Buson, écuyer, 
Seigneur des Aoxons , et de dame Françoise Màrescbal , 
dame de Pleure « dont le père, Messire Luc-Joseph Mares- 
cBal , Seigneur de Veaet » de Charantenay et autres lieni ^ 
étoit premier de la- Chambre des comptes. Il fut reçu 
Conseiller au Parlement en i6gX 11 en fut le doyen. Le 
Roi loi accorda ensuite la charge de Distributeur de VUni^ 
Tersité^ sur la démission de Messire Glande d*Arvisenet, 
sou përe. En 17^5, Victor • A médée | ftoi de Sardaigoe, 
le fit Conseiller en son conseil d'Etat, et par les mêmes 
patentes , il lui conféra , pour lui et ses enfans mAles » na* 
turels et légitimes ; nés et à nattre, pour sa postéritc* mas- 
culine, pour loujoms, le liire cl dignité de Marquis d*Ar- 
Tisenet Ces patentes porteol que c'est en rîcompease des ser- 
vices 



Digitized by Gopgle 



( 345 ) . 

vio» qu'il lut a tmàm àm plnsims aflaîm de conté* 
qnme qu'il loi a con6ëes > et parce qu'il lui a paru , par les 
leltres de clieTalier d'hoDueur de la Chambre des comptes 
de Dole , accordées à Claude - Fraoçois d'Arviseoet , «on 
fila, qu'il est issu, tant da côté paternel que materoel, 
de parens dont la neiblessa est des plus anciennes et des 
plos distinguées du Comté de Bourgogoe , dans les charge 
de Pr&ident, Vice-Président et Çoiueiller, soit au Par- 
lement , soit à la Chambre des comptes de cette province; 
et ces lettres-patentes ont été approuTées et confirmées par 
Sa Majesté , par lettres-patentes datées à Versailles du mois 
de mjirâ 17^6, enregistrées avec les patentes du Roi de Sar* 
daigne, au Parlement^ le a5 avril de la même année, et 
ensuite à la Chambre des comptes. 



X K X; 

Messire Pierre -Ignace Gillebert , Président honoraire aa 

PrésiJial Je Besançon^ et premier des trois Distribatenrs de 

r Université. 

M éloit fils de Claude-François Gillebert, Conseiller k la 
Chambre souveraine établie à Besançon en 1668, lequel avoit 
épousé Jeanne Larapinet , fille de /ean Lampinet, Conseiller 
an Parlement ^ et de Jeanne Monnier. 

Sa famille ëloit originaire de Baume. Jean et Pierre 
Gillebert furent annoblis par lettres du t5 août i6o5, en- 
registrées au Parlement au registre des annoblissemeos , foL 
.93. Les Archiducs leur donnèrent pour armoiries , de gueules 
à deux jumelles d'or. Jean Gillebert fut nommé et reçu 
OwseiUer au Parlemeni de i>oie en 161 x. U mourut i Gre- 

44 
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uoLle où il «voit élu envoyé avec Je Président Boivin , pour 
traiter sur la soavcraioeté de BlamoDt^ ClémoDt, Hériconrt 
Cl Ghaselot. On a de lui ua recueil miauacrit des arrêts da 
Parlement 

Il laisea deoi fils, Germaia ei CUmle Gillebert 

Oermaia senrit au si^ de Dole eo qualité de comeite de 
la compagnie de M. de Beaujea II fut ensuite capitaine dans 
le terre du Baron de Watte^ille, et monrat au si^ du 
fort de Brème, dans' le Milanois. 

Claude, capitaine an régiment du Colonel Mîtri, serTtt 
eo cette qualité jusqu'à la réforme de ce régiment II reçut 
ensuite le grade de Docteur en droit 

Germain-Nicolas Gillebert, écuycr, cluil marié en 1666 
avec AQnc-Marp;ucrilc Gravellc, lillc de M. GravcUe , d'une 
ancienne îanii lie de rol)e , et de Marguerite Clerc de Belleflenr. 
Agnès-Alexis Gillebert leur fille, épousa Alexaudre-Anloine 
Tiuseau, ûcuyer, dont elle eut Jean-AuLoine Tinseau, Evèque 
de Bellay en 1745, transféré à Nevers en i75i, mort le 
24 septembre 178-2, après avoir mérité la réputation duu 
sage et savant Prélat. 11 est, ainsi que ses neveux , dans la 
liste des citoyens dont la ville de Ikâaoçoo se iait honiieur. 



XXXI. 

Messire Claude-François Laisfimst, Seignenrde Booclans 
et de Pugcy , GonseiUer au Parlement , et Distributeur 
de l'Université. 

11 éioil fils de Messire Ferdinand Lampinct, Conseiller 
au Parlement et Distributeur de l'Utiiversilé. Il avoil 
éponsé danie Thérèse Maresdul, dame de .BQoclans, et 
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Je ce mariage , il a «a MMsiie Jeai-FerdniiiiA LaïupiiKli 
qui suit. 

XXXlt 

Messire Jean Ferdinand Lampinet , Seiguear de Boa- 
clans et Je Pngey, Conseiller au Parlement, et Distributeur 

de l Université. 

Il éloit fils de Messire ClauderFrançois Lampinet, Coq- 
■eiller au Parlement, et Distributeur, et de dame Thérèse 
Mareschal| dame de fioucUns. 11 esl mort sans laisser de 
posiérilé. 

X X X i I L 

Messîre Charles -François BoVEatisa, Seigoeor de Ser* 
manges. Conseiller an Parlement et Distributeur de TUnir 
versité. 

H fut pourvu, en 1701 d'une charge de Conseiller en la 
table de marbre du palais du Parlement de Besancon: il fut 
reçu Conseiller au Parlement en 1720, et Disti iljuleur en 
lyaa. Et dans ce même temps la Cour Ihonoia de la com- 
mission de dresser un mémoire ponr rélablisserm nr des droits 
de souveraineté et de ressort de Sa Majesté , cnnuiio Comte 
de Bourgogne, sur les terres de Blâmant, Cieoiunl, Cha- 
telot et Iléricourl , dont le Prince de Wirlemberg , Comte 
de Monibéliard se disoit S()iiver.nn. Ce mémoire lui valut 
des lettres Ûatlenses du Tvluiisu e. Sa famille est d'une noblesse 
ancienne. Jean-Ferdinaud Boulielier et Alexandie Boubelier 
passèrent toute leur vie au service de l'Empereur Charles 
y «Le premier commanduit ccût hommes d'armes) le âeGon4 
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ëloit lienténaat de flon frère , comme on le ToU dans un dî- 
|»ldme de l'Empereur Charles Y.^ daté de Angsbotirg^ ea 
i533. 

Jeao Bonlielîer, leur consin, ênm meationnë dans le dî^ 
pldme de rEmpeicort oonliniia la posiërilé maflculiiie, et 
il tôt la tige de difESraates braocbes. 

Claude Bonlielier ^ Vna de aes fils. Professeur à VUiii«!er^ 
siié, épousa Jacqueline Galliot, fille du Président II en 
eut Pierre Bonlielier, aïeul de Messire François-Igoace Bon- 
helier , Seigneur d'Audelangc , Procureur géuéml eu U. 
Chambre des comptes , el de Jean-Baptiste Bouhelieri Sei- 
gneur de Yiseoey , lieutenant général du bailliage de Dole. 



X X X I y. 

Hessîre Joseph - Philippe - Prospère MAa^vu d'AaTtSBiriT 
et .d*Airxoii« ConseiUer au Parlement et Distributeur de TU- 
niversité. 

11 tLoil fils de Messue Autuine - Fi ançois Marquis d'Arvi- 
scnet , doyen du Parlement, et de dame Françoise Buson, 

dame des Auxons^ il fut pourvu en de la charge 

de Distributeur en l'Univcrsilé, sur la démission de M. soa 
père , el eu il fut reçu Conseiller au Parlement. 



XXXV. 

Messire Claude-Anloine BoqUet, chevalier, Seignear de 
Courhouson^ de Chautraus et de Saiat-Agoès, Conseiller au 
Parlement. 

U fut Conseiller au Parlement depuis l'année 1704* Ha 
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en âès-lors plusieurs eotfiiiMHoiii importentes* Il fat ehuffi 
pir kltre de cacliet da 4 octobre 1724 , et par on pooTojr 
spécial de ta Onir de Rwne^da 21 ftvrier 17^5 , de faire 
des recherchée sar les droits de ooliaiioD des béoéfioBs de 
cette provinoek II fat nommé commissaire pour la réforma- 
tioB des boîs des Daché et ComU de Bourgogne, Bréne et 
Alsace^ par arrêt dti conseil dn »$ décembre 17»$. Par 
aotre arrêt du conseil da i5 mars. 1727, il fot compris 
dans le nombre des commissaires nommés par le Roi poar 
la réformation des conveos dn , Comté de Bourgogne et de 
la ville de Besançon. II fat (ait chef da conseil de S. A. S. 
Monseigneur le Comte de Clermont , Prince 4u Sang , par 
brevet du 26 août 17:161 et lieutenant général des mines et 
minières en cette province, et pays adjacens, par antre 
brevet du ao novembre 1733. £n(in il fut député à la Cour 
en 17^3, 1724 et 1735, pour négocier diftérentes affaires 
qui coocernoient sa compagnie. 

Suivant les preuves de seize quarlicrs, faites an chapitre 
de Lons- le -Saunier, par mademoiselle de Courbouson^ en 
1787. 

I. Noble Pierre Boqœt , de Saint - Amour , Docteur fes- 
droits , épousa , par contrat du .29 avril il^Si, Alix de Vers, 
fille de noble Lonis de Vers, lieutenant général d'aval ^ dont 
les desceodaDs ont été reçns k Saint-Geoiges. De ce mariage 
naqoit Gaillaame Boqœt. 

U. Gaillaome Boquet , écuyei , épousa, par contrat dn 97 
de décembre i5o8 , Claudine Poysier, fille de ooble Ham«> 
bert Poysier, citoyen de Besançon , et de Jeanne de Gram^ 
mont. Il en eut Claude Boqnet. 
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^ni-'Cladde Boqnet, écoyer, lUm«iMiit géq&al da ImSr 
liage d'aval après Pierre dn Tartre, et «Tant CUnde du 
Pin, deux gentilshommes comtoia, épooia, eosuile d'au 
caotralda 17 dé novembre i555, Antoinette Gaillard »l!Ué 
dePhrlibert Gaillard, êcnjcr. De œ mariage naquit Glan&a 
Boquet, second da nom. 

lY. Cl.iutle Boquel , écuyer , Seigneur à Montmorol, suivanl 
sa reprise Je lief du 20 juin i6!>.o , avoit épousé, par 
contrai du i4 septembre \Sf)'i , Catherine David ^ fille de 
PhiliLeri David, écuyer, et de Calhenoe Yiron. 11 en eut 
Georges Boquct. 

y. Georges Boquet, écuyer, capitaine de cent hommes de 
pied, 'capitaine commandant au château de Rainconrt, épousa , 
par contrat du 5 janvier t63d Anne Sachet , sœur de Ma« 
deleine Sachet , chanoinesse de M îgette , fille de Gnillaume 
Sacher, écoyer, et de Françoise de Poligoy. Cest par ce 
maiiage qne la famille de Boquet a soccédé à la terre de 
Coorhouson et à celle de Chaolrans , qui avoit donné son 
nom à une maison reçue à Saint'^eoiiges depojs rinstitn^ 
tioo, etâ laquelle est substitué, par lettres-patentes do Rot, 
H. Lnqnet de Graagebenve, dit d» Chanlrsos /major d'in* 
fanterie , demeurant à Traves. 

V. François Boquet, ccnyer , Conseiller au Parlement de 
Besançon, Seigneur de Courhouson , Chanlrans, et de Mont- 
liiorot, fils de Georges Boquet et d'An!i(_ Sachet , épon?Ja , 
par contrat du ag juin 1681, Françoise MaïUi , dont les 
aïeules palernelies et malernelleséloienl des maisons Je Villers 
et de Bataille , eu iiourg^ne. Il en eut CUude - Aulmue 
Boquet. 
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VL GanclA-ADloiae Bo^t fîit fail ^lîeyalieri loi el mb 
deBoendans maies, lettres de t'73S, Baron de Coinrlioii^ 
flOa en t^^Of Conseiller ma Parlement en 1704 s entuile 
Président à mortier , il éponsa /par traité da 9 «nu 1706 , 
Glaire-ThériM David. De ce mariege mapat Clande^ran- 
çois BiMinet. 

Vn. Clatide-Fraaçois Boquet , clievaller^ Baron de Cour- 
lionson. Seigneur de Saint-Agnès , etc. Président à mortier an 
Parlement de Besançon, épousa à Paris le 5 septembre 1740 » 
Anne'Madeteiae le Baè de Girangy. Il en ent Clande-An- 
tôine^atherine Boqnet 

Vin Claude-Anloine-Calherîne Boquet, cHevalier, Baron 
de Courbouson , Président à morlier au Parlement de Be- 
sancon , épousa , par contrat du x-? juin 1773, Marie-Jeanne- 
Baptiste-Benignc Chiflet, fille d'Elieaue-Joseph-Fraucois-Ka- 
vier Chiûol, Premier Président du PnrîemeuL Je Besançon, 
et d'Anne - Mai^uerite Berbis de llaiicy. Il n'a eu que des 
filles , duiiL deux chanoincsses à Lons-le-Saunier. Deux de 
ses demoiselles ont épousé Messieurs de Girangy et Garuier. 

D'azur à quatre qninte-feuiiles d'or. a. a. 



XXXV. 

Messtre Gharles-Deois-Françoit-XATier Bbun , G>aseiller 
an Parlement , Seigneur d*Ângiconrt ^ Mercey , Gevigney^ 
Montarlot, etc. Distributeur de FUntrersitÀ 

AjauL été reçu chevalier de Sl.-Michel en i733, il ne rê- 
nionla ses preuves de noblesse que jusqua son aïeul, miAtre 
des recjuétes au FaileuieQt ; par la laiiuii c£ue les litres de 
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diÉDdne à» Liège , y avdwt été égarés^ 

Uue généalogie manoscrila laite il y a enYiroo cioquaote 
ans, assure que Pierre BeliD, père da DialrilioSear, Con- 
seiller au Parlement en i68S , mort doyen de laConr en 

1732, avoil épousé Aotoinelte-Eugène Mareschal de Bougey; 
qu'il étoil fils d'Hugues Belin , co-Gouverneur de Besançon , 
et de Charlolle Marcschal de Sauvagney, que Hugues étoit 
frère de Jean-Albert Belin, Evêqiie de Bellay; que Jean 
Belin leur père ^ co-Gouvei neur di: Besançon, avoil épousé 
Jeanne Brun; qu'il étoîL lih de rVicolas Belin, co-Gouver- 
iieur de Besançon, et de jNicole iturid j que Nicolas éloit 
fils de Charles Belin et de Catherine Renarâ , fille de 
V Ambassadeur Renard , lequel ne laissa point denfans 
mâles. L'auteur de cette généalogie s'est trompe, au moins 
dans ce dernier article. L'Ambassadeur Renard n'a point eu 
de filles du nom de Catherine, et il a laissé trois garçons. 

Simon Renard , Seigneur de Bermont , lieulenaut-général 
du tii and bailliage d amont , fut du nombre des gentilshomuies 
comtois qui allèrent volontairement combattre dans l'armée 
de Charles-Quint , en Allemagne. Ces braves passèrent l£ii>e 
à la nage et battirent les confédérés à Mnlberg, en tÇ4'>- 
Cette circonstance, le fil connoilre particulièrement de lEm- 
pereur. Les Perrenot, qui précédemment af oient su l'appré- 
cier, le présentèrent à sa Majesté, comme un sujet capable 
de bien servir. Il éloit savant en droit et en diplomatie, 
ïl avoit un esprit vif, entreprenant et' courageux. Cbarles- 
Quint ie fit chevalier, maître des requêtes, et le nomisa 
sou Ambassadeur en France^ en i548. Il lui accorda, par 
•on ordonnance du ^4 janfier de cette année-U, cinq dnous 

et 
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et six livres par joiir» outre les gages ordioaires de matire 
des requêtes. L'Empereur fut si coDtent de lai qu'il le choisil 
pour négocier la plas imporl&Dle alTaire qui pouvoît inl^ 
resser la Cour d'Espagne. G*étoit le mariage de Philippe II 
avec Marie, Reine d'Angleterre. Simon Renard en avoit donné 
le pi ojci , il le Ot réussir , et il eut l'honneur d épouser la 
Reine, au nom do fils de son Prince, le 9 juin i554> 

Au rclotir (le son aiiihassnde ti'ADglelone il fut nommé 
Minislrc pli'ni])0lenliaire , ot coii\ itil, cd cette fiualiu'- ^ de la 
liùvc de Vaucelles eu iSfïG. Ses ennemis prétcmliicnl qu'il 
avoil eu tort cVy cousenlir. Il suniroit de dire pour le jus- 
lîficr , que 1 Euipeitjui avoil désiré ce calaïc pour rruietlre 
en d autres xuains le pénible laidcau de ses couronnes , et 
j}our ajffnnir le riaiweait re^nc de son fils. (Vcsl ce qu'af- 
lirme INIczcrai , cet liistoi lo^i apbe digne de confiance. Ou 
sera convaincu de la néccssilé de celle Irèvi; lorsqu 011 se 
rappellera que la France cl plusieurs Priuccs d'Allemagne 
ctoient coalisés avcc le Turc conlrc Charles-QuiuL ^ que cet 
liriJpereiu' tialii , sans armée, alleml de la goutta, a\ oit été 
obligé de fuir dans une litière ; qnesOQ Ministre s'éloit sauvé 
sur un cheval auquel on n'avoil pas eu le temps de mettre une 
selle, ni une l)ride ; qu'ensuite l'Empereur avoil été forcé 
de lever le siège de Melz , après y avoir perdu li enle mille 
hommes; qu'il avoil été batlu , anéauti, et qu'il éloit harcelé 
de toutes parts. 

Etienne Quiclct , avoil été maître d'hcJteT de Simon Renard 
peadanl son aird>asâade de France. Il se retira à Dole. Il fut 
convaincu d'intelligence avec les Français, et d'en recevoir 
une pension. Ce fut , pour les médians , un litre d'accusation 
contre son ancien maître qui l'avoit congédié depuis long- 

45 
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iempft : la calonaaie ne prévalal pu : Simon Renard ht 
mojfi JIM Mcoodfl fois ambassadeur ea Fnnce en iS56. 
Ensnile il fut conseiller aux oonseiU d'éuit et privé A Brozelies. 

L'hérésie faisoit de grands progrès ans Pays-Bês. Le Roi 
crut y remédier en onkmuaat la publication du Concile de 
Trente et reséeotion des ofdonnances de Cbarles- Quint , 
portant rétablissement de rinquisilon et peine de mort contre 
les hérétiques. 

Les Conseils d'élat et privé se permirent quelques repré- 
sentations ; ils désiroieot qu'on épuisât d'abord tous les moyens 
de douceur et de conciliation, f^e Cardinal de Grand velle 
qui n'avoit pas celle opinion , accusa Renard d'être l'auleur 

de CCS reaiouuances fVeijai J , fier de son ualurel et de son 
bon droit , ne garda pas dans sa défense assez de ménagement 
contre un uuuiiUe puissaiil , autrefois àon ami intioie. Le 
Cardinal lui voua une haine implacable, il trompa la Cour, 
Simon Renard fut à Madrid, poui iaire appiouver le plau 
qu'il avoil proposé, mais il ne pni obtenir celte appro- 
bation , le parti contraire eut la prclerence et fît perdre à 
l'Espagne de btllt-s cl riches Provinces. 

Le Roi ne lui rendit pa.s sa faveur , mais il ne îe priva 
pas entièrement de sa confiance, puisque le ii uiai 1 565 , 
il l'envoya consulter ^)ar François Ërasâo^ sur les affaires 
de Bourgogne. 

Il mourut à Madrid, après y avoir fait, le f> novembre 
iS^a , un testa nient qui est à la bibliothèque de la ville de 
Besançon , tome IV des carluîaires. Suivant ce titre et plu- 
sieurs autres originaux qui sont chez M, de la Terradc, un 
de sesdescendans, Simon Renard avoil épousé Jeanne Lulier, 
sceur de Hubert LuUer , écuyer , seigneur de Preignej ; îl en 
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«nt trois garçons et quatre filles, i.^ Philippe Renard^ filleul 
du Roi| il testa à Besançon le i3 de janA'ier iS^g^ et 
iDournt sans enfans. 3.** Charles qui a continué la postérité 
masculine, 3.* Frédéric. 4** Françoise , mariée à Etienne de 
MugnaU; seigneur de Gsmberjon , fils de Jean de Mngnsn» 
chevalier de St.-Georges. 5." Marie Renard , qui épousa , par 
contrat du a 3 décembre 1587 , Pierre Meyrot, écuyer^ 
seigneur de Vallay , dont les descendaos ont prouvé U bo* 
Uesse de Simo» Renard et Jeanne Lulier , dans leors sais» 
quartier» 6 * Blëoaore Reoafd « épenae de Marc de Confiai», 
ëenyer , teigum d'Aoïance^ dont le famille est teinte par 
^ognste-lfaddeinede Confians , dame de BÉenturenx ^ mariée , 
par contrat da 9& mm V70« , ^ Philippe , comte de Moa- 
ïenio. 7.* Jeanne» mariée à nolile Raimood de Ifeamay. 

Ces enfans obtinrent , le 94 de omts i 5^7 , one «rdonaanco 
pour toucher neuf milh) francs arriérés des pcaeions de fanr. 
père. 

Tous les papiers de fiimille prouTent que Simoi» Renard 
dépensa une partie de son patrimoine an serrice do Roi , 
au liea de suivre lesemple de b pMperl des minislres «jui 
ont tant de moyens d'eugmeoler leur fortune. 

Charles R«i»rd^ seigneur de Rennont , acheta la terre de 
Fouchécoort en iSgo. Il époosa Anne Tigenreni , fille de 
Quentin Yigonreus , écuyer , seigneur de They , Mugnans , 
•le. et de Marguerite de Ters. 11 en eut Dëile , Claude , 
Claudine et Anne Renard; 

Claude Renard^ écoyer^ seigneur à Vaivre et lientoille, 
épousa Louise -Françoise de Bîlly, et fia père d*Anatoile 
Renard , né le i3 de novembre iJ$$'j , marié k Charlotte 
Clerc , fille de Jean Clerc de Neorey , seigneur deBelmont, 
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Ti l'tudant , Bcllefleur , etc. Conacillcr d%tat du Duc tic 
Lorraine. De ce mariage naquirent Nicolas et 1 raoçoise 
Renard. 

Nicolas Renard étant jeune écolier, fut assassiné à Vesonl , 
par uu mari cjui, dans nn accès de jalousie, le prit pour un 
autre dont il croyoil recevoir une injure. 

Françoise Renard épousa ^ par contrat du i5 no\emi)re 
1693 , Etienne Caremenlrant , ccuycr , docteur ès droits , 
conseiller au Présidial de Vesoul , de la fauiille de Claude 
Carementrant , écuyer , lieutenant-général du grand Baillr<ige 
d'Amont , tue au siège de Vesoul par Tremblccourt, en i5ij5. 
Elle eut plusieurs enfatis ; deux j^arrons , prêtres j deux filles, 
religieuses ; et deii\ biles mariées. L'aînée^ nommée Marie- 
Atme , épousa en 1 a Jean- César Labhey , écuyer, seigneur 
de Feules et autres lieux , lils d'Antoine Labbey , écuver , 
seigneur de Sauvigney , Feules , Autrey , etc. Conseiller d état 
du Duc de Lorraine. La cadette , Jeanne-Charlotte , fut la 
seconde femme de Deile du Monlet de la Terrade , écuyer; 
capitaine de cavalerie, veuf de Marie-Anne du Laureot , et 
iiis de Jean du Monlet de la Terrade, écuyer, capitaine de 
cavalerie. 

Claudine Renard, sœur de Simon, épousa noble François 
Terrier ) seigneur de Ranaevelle. 

Lonts Renard , frère de Simon , ëponsa Antoinette Bon- 
yalot , dont il eut Louis Renard , écuyer , seigoenr de 
Neurey , qui eut plusieurs enfans de Jeanne Sonnet d'Âuxon. 

Jean Renard , frère de Simon , fut chanoine à l'église mé- 
tropolitaine , et officiai du Diocèse de Besançon. 

Claude Henard^ de Dole, neveu de Simon, est titré 
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d'aûiti et féal , dans les patentes de général des monnaies^ que 
le Roi lui accorda le 8 juillet iSSg. 

Louis RcnarJ , clievalier , seigneur de Sorans et de Myon^ 
cliambeilan du Roi ^ étoit grand Bailli d'amout en il\gg. 

Suivant les lellres-palentcs de l'Arcliiduchesse Marguerite, 
des aunces i5i4 et i , Claude Renard , chcvalitr, seigneur 
dp Sorans , possédoil deux seigneuries à Reynau«: l'une acquise 
par Biaise Renard , de la maison de Florence ; l'autre venant 
par succession , appelée la seigneurie de Binant. 

Françoise Eeoard , épouse de M« CaremeaU-aat , vendit 
la co-fidgoearie de Reynams en 1699 , quelques temps après 
la mort de son frwe , dont elle fut héritière. 

J'ai oui dire que Messieurs de Bermont de Villerspos , 
ëtoient du nom de ReuarJ , seigneurs de Bermoot \ cependant, 
salivant les pfeoves de M. de Sonnet à âl.-Georges , Gabriel 
«le Bermont , écuyer , (Ils de Claude de Bermont , n'a point 
le nom de Renard , et il ne le donne pas à son père dans 
son contrat de mariage accordé le 10 juin 1606 avec Jeannft- 
Baptist« du Tarife, ûUe de François du Tarlre, ëcnyer. 
De ce mariage naquit Ermenfroid de Bermont , marié 9 par 
contrat du 6 janvier 1640, à Charlotte de PrecipianO| dont 
il- eut Gaspard-Joseph de Bermont, écuyer, qui épousa , par 
contrat du 3 de septert^Lre 1690 ^ Simone Racle de la Roche» 
Marie - Alexandrine de Bermont, leur fille, étoit la mère 
d'Erard-Joachim-Ircnée Sonnet , setgnenr d'Anxon , reçu à 
Sù-Geoi^ en 1 753. - ^ 

La généalogie manuscrite dont on a parlé, porte que 
Charles Btlio , mari de Catherine Renard, étoit fils de 
Claude Belin , conseiller au Parlement^ et d'Etiennette Clerc 
Ce Glande Belin étoit originaire de Gy; sa lamille s'étoit 
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^tabli« k Vesoal* M. Dimod, (nobîliôn; pige SSo,) cb*€ 
qa'il eut un fils dont la fille nnîqae ftii mwiée à M. de 
llongenet \ elle senommoU Françoise , et son mari Gaspani 
de MoDgenet , de Veioal , lieotenanl^général ds Bailliage de 
Dole^ 

n *ayant pas e» en connnntticatîoo les popiien de famille 
de Messieurs Bblin , je ne rapporterai que ce qui est deo» 
Us registres de 67 » de TmouI , et antuaa titres publics. 

Jean de FouTeus, fils de Gérard daFonrens^ écajerda 
Bon Duc Philippe , et de Perreneiie Garaier ^ épousa 
guette Belin , suivant un acte èa 4 ™afs v5i$, 

Huguette de FoQveat , épousa d« noble homow Jean BcUn. 
de Gy , docteur kè droits , présenta en iS'j^ à la chapelle 
fondée par le channine Gamier. 

Ifichel Belin , de Gy , docteur èa droits , épousa , ensuite 
de dispense, Jeenne Baresol eu iS^Si 

Qeude Belin de Yesout , docteur ht ànk», et Françoise 
Belin , sa femme » eurent trois enfans baptâsés à Vesou) , 
savoir: i." Jean Belin , né le 1 1 décembre i 564 ; a "ClauJe, 
né le I,*' mars 1 5G6 j 3° Kiculas , ue k -2^ mais i ");r. 

Charles Belin, de Vesoul , dooteiar ès droits^ é^iousa 
Odelle Dcsmoidin , dvnt il eul des enfans aussi ]>apti&és à 
Vcsoui j i 'Claude, né le 3 de mars 1 565 ; 5 * Conslanlin , 
né le 21 décembre 1 568 ; 3° Charles, né le 10 mars ïS^oj 
4-° François , dû le 6 novembre iS'jt j 5.** Un autre François 
né le 10 janvier 1674; 6.° Anloîne, né le 20 mai iSrS; 
7.* Augustin, né le ^ mars 1 58o. Jl eut pour parrain Jean 
Belin, son ooclej 8." Marguerite, née k 30 de décembre 
1682. 

Jacqxies Belin , le jeune ^ docleur ès droits, \ivoit à Yesoul 
en i5y8. 
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Glande Belin , clocleur ès dro ls, épousa Jeanne Bailly ^ 
dont il eut Margiierite>Fraoçoise Seiin, néeii Yesoiii la »o 
octobre iSfQ. 

Claude Bélia , âocienr droits» vivoità ^esonlea t5Ba 
avec '(Nadine Vemey , sa femnM 

MeTgoerifis Min , fille de 'Glande Belîn , docienr droits, 
dpoDss en t'Sço Jeen-Gl^ment de Glêron. 

Marguerite Belin ëioU eu i632 veuve de Claude 'Belîn 
docteur ès droits, et tutrice de Frauçois, Jeanne et Charlotte 
Belin f ses enfans. 

Claude Belin , avocat fiscal à Vesoul , fut nommé par le 
Doc d'Albe, Procureur du Roi dans le conseil, ou la com- 
inission qu'il avoil établi aux Pays-Bas poor juger les con- 
fédérés qui s'éloienl opposés à rétablissement de l'inquisilion. 
Le Prince d'Orange et le Comte d'Ëgmont étoient les chefs 
des seigneurs qui demandoient la liberté de conscience. Ils 
s'emparèrent de plusieurs églises catholiques , ils les dépouil- 
lèrent de leurs vases , et y établirent des prédicans étrangers. 
La gouvernante des Pays-bas accorda cette liberté de conscience 
en i566^ sur Tavis de Simon Renard. Le Roi la désavoua. 
Il envoya Ferdinand Alvarès^ Duc d'Albe, avec une armée> 
Le Prince d'Orange craignant la sévérité de ce général , se 
relira eu Allemagne. Les Comtes d'Egmont et de Horn furent 
arrêtés , condamnés comme séditieux et criminels de lèse- 
majeslé^ le 5 juin i568. Plus de deux cents gentilshommes 
eurent le même sort. Les biens des alisens furent confisqués, 
ce fat le commencement d'une guerre, ijnelquefois ioter^ 
rompae , mais qui ne finit réellement que par la paix qni 
jreceonul l'ipdéfendmicc dte7Pïroyineas4}nies. 
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CUiide Belia fat ensuite conseiller an Parlement de Dol« 
en i58S. 

lié ao avril t6o8, M. Belin^ cbaomne de T^^lise mé- 
tropolitaîoe de-Besançon , remit au conseil de ville de Vesonl, 
la somme de seise ceols fraocs, à dierge qn'après sa mort , 
quatre-^vingls francs seroient enauellement distribués a di& 
|»anvres clioisis par le conseil et par les descendans mâles 
de Pierre de Mongenet , fils de Gasfwird de Mongeoet et de 
Françoise Belin. Ces panvres dévoient aller après la messe-, 
le jonr de la Toussaint , prier devant le grand antel pour 
le repos des âmes de Claude Belin , conseiller au Parlement ^ 
de Charles Belin , avocat fiscal à Yesoul , e^ dn donateur. 
Cette aumône éloît faite chaque année , avant la révolnlion^ 
sur Favis seul dn conseil , Pierre de Mongenet , de la branche 
•de Dole , n'ayant plus de descendans mâles. Cet acte favorise 
le système de M, Donod , que la postérité du conseiller Belin 
s*est étdnte dans la famille de Mongenet. C*est aussi ropinio» 
de M. Lampinet , qui distingue les Belin de Yesoul, des 
Belin de Besançon. Il donne les armoiries des premiers : 
d'asnr à trois rencontres de béliers d^argent; et celles ,de> 
seconds : de gueules à trois têtes de béliers d'argent. 

Cette famille parott donc être originaire de Besançon , et 
tenir sa noblesse de la magistrature de cette viUe, 

M; Belin , Distributeur ^ avoit épousé Thérèse - Pierrine 
Fonrcheresse de Fràîsans. Il en a eu deux filles mariées m 
Messieurs les conseillers Hugon et Fetitbendit de Cbafiby. 



X X X V I L , 

Claude- Joseph Mareschat. dk Lokgevîlu, Gonseiner a* 
Parlement^ DistrU^iiteur de TUnÎTenité. 

CeU« 
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Cette famille esl origîuaire de Lons-1e-Saini!er« 

Oa trouvé qae Pierre Merescbal , fut nommé secrétaire 
da Dac Charles, par letlres-pateotes doonées à St-Maximid^ 
vers la cité de Trêves , le 3 novembre 147 3. On pense qu'il 
fut père de Qoatrio Mareschal , qui soit : 

II. Quatrin Mareschal , obtint des lettres de noblesse 
datées à Tolède, le 37 juillet iSsS, qui paroîtroieut ce- 
peudant ne devoir être que des lettres de confirmation, s'il 
descendoit , comme il est probable, de Pierre, dont on a 
parlé plus haut. 

Il avoit épousé Jeanne de la Phinic, filU' «VAuloinf Je la 
Plume, de Loubans. Il en eut , t.* Jean Marcscba! , qui suit; 
a.** Guy Mareschal , père de Roland et de François , dont 
on ue connoît pas la postérité* 

III. Jean Mareschal, épousa Anne Ratte, tille de Jean 
Halle, inteodanl de Phi liberté de Luxembourg, Princesse 
d'Orange , de ce maria^ vint : 

lY. François Mareschal , premier du nom , marié à An- 
toiDClte David ^ fiUe de Jean David, lienteDant-général an 
fiailliage dX)rgelet , et de Barbe Pélisonoier , dont il eut 
Corneille , Anselme , Philibert, Pierre et François Mareschal ^< 
vivant tous cinq le 3» novembre i593; François « qui étoit 
leur septième fils, continué la postérité. 

y. François Mareschal, second do nom^ Procnreur da 
Roi au Bailliage de Pontarlier , épousa Georgine Gourlet y 
laquelle monrnt au mois de novembre 1687 ^ elle étoit fille 
de Jean Courlet , conseiller de ville à Pontarlier » et de 
Claudine-Cecilc ^ mariés par contrat do ^7 octobre ï6«4* 
cette alliance sortirent, i.°^Anae Mareschal qui; étant' venvedo 
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Bernard Ricbier, do Lona^le-Saunier , docteur ès droits^ fit 
son testament le 3o août 1703^ il fut publié le ao avril 
170S; et a.* Désiré» qui suit: 

VI. Désiré Marcschal , seigneur à Longe ville , conseiller 
audilf^ur en la Chambre des comptes de Dole , par leUres- 
patenles du 18 septembre iG56, lut adaiis le 3 juin 1661, 
dans la Chamlxc de ia noblesse aax Etais généraux, de la 
Franche-Comté. 

Il reçnt deux autres lettres de conyocaiiou aux Etats de 
celte même Province, Tune datée du ag Juillet 166a, et 
Vautre dn a6 mars 'i66&> Il aToit épousé , par contrat du 
•16 décembre i65i , BeniselEtiebard, décédée le 1 5 novembre 
^1713, filière noble Julien Ritîbard, seigneur de YiUers- 
yandey , Chanmerceone , Fleurey , etc. iSecrétaire de Sa Majesté 
«t Greffier en>cbef du Parlement , et de Claudine Ricbardot. 
De ee mariage ^ «aqairent , f.* Julien Marescbal , écuyer, 
né le 16 déceud>re i65a, mort an mois d'août 1673. Son 
-tesiainent fut publié an Bailliage de Salins le 11 du même 
•mois, a.* Claudine Marescbal , née le a8 février 1 654 • «li^ 
^mourut jenne. 3.^ Marie-Anne Marescbal , née le 17 décembre 
1655^ reçue aux religieuses deiaViiitàtion «Besançon, par acte 
•dn 1 5 décembre 1670. 4 * JeanrFvençoisrMarescbal ^ qui a con- 
tinué la postérité. 5.* Tbérèse M^treadbal , née le i.*' septembre 
irOSB » mariée à Antoine jtfatberot, écuyer , seigneur deDesnes , 
Jl^Ofesseur en VUniversitéde Dole, par iraitépassé en cette ville 
4e 3o avril 1670» 6.^ Denise Mareschal , née le ao novembre 
t<3G9, inorte -en bas 4ge. 7° Georges Mareschal, née le 4 
décembre 1660, épouse de noble Pierre-Elienne Boubclier , 
tdoctem* ës droits , lieulenant-géncial du iiaiiijagc d'Oniani , 
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par contrat du m novembre 1G76. 8.° Madeleine Maresclial; 
née le 19 juillet 166a , religieuse Ursuline à Dole , elle 
mourol le 112 mars 174^. 9° AoKHoelle Maresclial , née le 
1 1 février 1664, aussi religieuse Ursuline à Dole, elles firent 
toutes deux professions le i5 mars 1684, celle-ci nioui ut le 
sS scptcmluc I753. 10.*, II.*, 12.', Désiré, né le 3l 
mers i665 j Claudine , née le 7 juin i666r , et Joeeph Ma^ 
reschal , née le i3 août 1667 , tons trois morts en basâg^* 
Désiré Marescb^l , (il son testament le i3 aeptemlnv 1667 } 
il fut publié au Bailliage de Dole lo'aa èa même mois. 

TU. Jean -François Mareschal^ seignenr de Loagerille, 
Professeur en FUniversilé de Besançon^ né le ] 6 février 
T6S7 » ^ baptisé le jour suivant, épousa, par contrat passé 
à Dole le 34 février 1686^ Françoise Gamier , fille d'Hugues 
Gamier , écuyer, seigneur de Partbey , Cboisey et Falelans» 
et de Jeanne-Sébastienne Boivin, laquelle étoit fille de Clando 
Boivin , premier Président du Parlement de Dole , et petite 
fille de Jean Boivin , Président cfcef du même Parlement / 
et de Jeanne^bastieone Camus. De ce mariage vinrent , 1.'*. 
Tbérèse-SébastienneMarescbal, née le r 3 février (687 , morte 
le a3 novembre 1698. a.* Antoine Maieaclial, jésoitd, né 
à Dole le 34 avril 1688 , mort le 8 mai 1771* 3w* François- 
Xavier llarescbal , prieur de Voisey, né le. la oetobre 1689 , 
mort an mois d'octobve i74<*- 4 * Cileude-Josspb Alareecbel , 
qui suit : 5.* Pierre François Maresabal, né le a avril tGga , 
il mourut i 1 âge de bnit mois. 6.* Anne Mareschal, née le 
aa avril 1693^ elle mourut âgée de cinq ans. 7.''^ 8.°, 9.* 
Thérèse -Françoise Marescharl, née le 6 mai. 1696 , quia 
épousé , par contrat do 34 avril 1 7 1 3 ^ AledBandt«-Prançois 
Courlet , seigneur de Boulot et Yiegiile , conseiller au Par« 
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lemcnt <\$ Besançon. io° Françoise -Désiré Marosc^al , qnv 
a fait braoclie. ii.° Anne-Claude Maresdial, vép \e\ i6.août 
l^o4 ; raorle à l'Age <le quatre ans. .' . . . 

VIIL Claude - Joseph Maresclial , écuyer , fcîgnear. de 
Tjongevïlle et Ynillafans , conseiller honoraire au Parlement 
de Besançon , est né lo 8 janvier 1691 , il a épousé Claudine , 
£Ue (le Claude-Phi Ithert Pajot , conseiller du Roi el (rusorîer 
de SOS finances au Bailliage de Lons-le-Sannier et Orgelet, 
el de Claudine Pacard , par acte passé à Lons-lc-Saonier , 
le 18 décemhre l'j^t. De ce mariage sont oéa, 1.** Jeaaoe- 
Reioe Mareschal, née en mariée par contrat dn.So 

octobre l'jSi , à Claude-Joseph Joly , écuyer, seigneur de 
9lanloche. 2.° François-Marie Mareschal , qui suit : 3° François- 
Emanuël Mareschal, écuyer^ ancien chevalier d'honneur, à 
la Chambre des comptes de Dole , par lettres - patentes en 
date do 9 juin 1761 , qui est né le 10 mars 1^33 , et a épousé 
JeaunetFrançoise , fille de Christophe - Ignace , marquis de 
Chaillot, Président k iportier au Parlement de Besançon, 
et de Jeanne-Bonaventnre Richard de Yillers-Vaudey , par 
contrat en date du 4 décembre 1 769 , il a postérité. 

IX. Françoifr-Marie Mareschal , écuyer, seigneur de Lon-r 
geyille et Ynillafans , .commissaire du Roi ponr les salines 
de Franche -Comté, conseiller au Parlement de Besançon, 
par lettres - patentes dn i5 s^tembre 17 53; honwaire par 
antres en date dn la mars 1777 1 est né à Lons-le-Saonier, 
le 4 octobre 1737 1 et a épousé Philiberte Gabrielle de 
Mooret, fille de Denis -Ignace comie de Mouret, seigneur 
de Chàtillon , Président è mortier, bonoraire an Parlement 
de .Besançon , et de Louise-Emilienne Durand d'Anzy , par, 
acte dn 8 juin 1 768 , célébration du 1 4 du même mois* De co 
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Biariago sont issus , i." Deoise-Claudine-Sophie , m'c le 57 
août 17G9. 3° Gabriël-Joseph-Désiré , né le ig jnillet 177.O. 
3.° Françoise-Désirée-Emilie , née le 27 septembre 1771. 4 * 
Warie-Josephe-Elise , née le aa novembre 1772. 5.* Phili- 
l>crtP-EI<''onore-Constance-Vicloîrc, née le 19 septembre 1774- 
r>/* Claiule-Slanislas-ClémcnJ, né le 18 juillet 1776, mort 
le 5 octobre de l'année suivante. 7* Josepb-Gabriél-Désiré 
IVIarcsrhal do Longcville, marié à Françoise-Marie-Cbarlotte 
de la Rode. 8 N. . . Marescbal deLongeville , marié à Justine 
Desbio/ , dont il a eu un fils, nomnaé Philibert -Gustave ^ ' 
â^é de dix ans et demi , le 4 juillet i8i4« 

Stconde branche. 

YIII. Françeis-Désiré Marescbal, premier dn nom , ëcuyer, 
conseiller - matire en la Chambre des comptes et Cour des 
aides de Franche-Comté , në le 1 1 mai 1709 , épousa Anoc- 
Elisabeth , fille d'Antoine-Edmond Perrin , seigneur de Saux, 
conseiller honoraire an Parlement de Besançon, et de Marie* 
Jacqueline Espiard , dame de Saux , par' contrat passé le 1 1 
mars 174 >> ^ont il eut.| 1.* une fille née le i3 janvier 
1743 I morte en naissant après avoir éléondoyëe. 3.* Marie- 
Fraiiçoise Mareschal, née le i3 août 1743, morte le 33 
novembre 1758. 3.^ Claude -François Marescbal, né le .18 
juillet 1744 1 religieux proies de Tordre de Citeaui. 4*^ Jeanne- 
Marie Marescbal, née le 18 juin 174^9 morte le 36 juin 
1757. 5.* Antoine - Ignace Mareschal, né le 13 mai 174^ 1 
mort le 3o octobre 1747* 6>* François-Désiré Mareschal , 
le II août 1747 9 . mort le 11 septembre suivant. 7."Margtie; 
rite Mareschal , née le 30 jnillet 174B > morte le j3 octobre 
suivant. 8.* François-Désîré Marescbal , qui suit : 9* Théièse 
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Harefichal, née le 8 octobre 1753 , morte !« 8 juin 1^57. 
rio." Marie-ADDO Mareschal^ née le 1 4 ttyrier 17^4, morte 
le. I.** février 1758. ti.* Madeleine lfareBclial« née le aa 

joillet 1755, mariée par contrat passé à Dole le a4 juin 
1777 , avec François Perrin de Sans, écujer^ son cousin 
germain ; et ta.* François-Xavier Mareschal, né le 1 a noars 
2758, mort le 9 février 1764. 

IX, 1 1 atirois-Désîré Maresclial, deuxième du uoni , écuyer, 
est lié le 'J.I duÙL i^Si, a épousé Susaune-Victoire-riiilippe 
de Mesmay , fîlle de Claude-Antoine-Eugène de Mesniny , 
Baron deMonlaigu , seigneur de Mesmay , Quincev, Maiilcy , 
Yilleis -Ic-Sec^ tic. Conseiller honoraire au Pai lement de 
Besançon, et de Jeanne - Marie de Mesmay Genevreuille , 
dont il a eu, i* Yicloire-Françoise Marcschal , née k 3o 
janvier 1774* 2.° Eugène - Désiré Maresclial^ né le 3o sep- 
tembre 1775, mort le 9 octobre suivant. 3." Marie-Joscpbe- 
âcolaâliq^ue Marescbal^ née le lO juillet 1778. 
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Nicolas Marin d'Ohival , seignenr de Miserey et de 
Vorges , G)ii&eiller au Parlement et Dislnbuieur de l'Uni- 
Versilé. 

Il étoil d'une famille noble de nom et d'armes, originaire 
de Normandie. Les anciens rdles des hans et arrières bans 
imprimés à la fin du traité de la noblesse par la Hoque , font 
mention d'une foule de chevaliers et d crujers de ce nom* 
Le premier dont je puisse établir la llliation suivie , est : 

I* Raoul d'Orival, qui comparut à la montre; des nobles 
âes Bailliages de Cauz et Gysors , sons la conduite d'Antoine 
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d'Aubussou^ cheTalier, cbambelian du Roi et son I>aUli de 
Caux , comme îl se Toît dans le susdit traité des baos et 
arrières bans de la Roque ^ pa^ ii6; il fat père de Richard 
d'Orival qui suit : 

IT, Richard d'Orival , reprit de fief du comte de Beavron , 
au nom de Raoul d'Oi*iva1^ son père | qualifié écuyer. 

Il est fait mention de cette reprise de fief» dans la grande 
histoire de la maison d'H^rcour. Richard d'Orival , avoit 
épousé Jeanne de CannonyiHe, dont il ent entr'aotres enfansi 
Jean qui suit ; 

III. Jean d'Orival, fut le premier de cette famille qui 
vint s'établir à Besançon ca 1 54o ^ il ëtoit docteur ès droits , 
prenoit en tous actes le titre de noble. Il fut Professeur des 
lettre au collège de GrandvcUc. Ou sait qu'à cette époque 
on appela plusieurs savaiis des pays étrangers pour enseigner 
les scieuces. Il épousa Aiuic Pii^uul, de Dole, qui éloit 
demoiselle. II ea cui trois l'As ^ i. " I tançois, clianoiue de 
Besançon; 9..° x'Xnloiac , docleur ès droils , co - gouverneur 
de Besançon, marié en iSSy a JcuioiscUe Guyenne de Va- 
limbert ; 3° Marin qui a continué la brandie de Miserey. 

Antoine eut plusieurs fils^ l'aîné lui la lige de la branche 
de Dole et autres ^ le second, nommé Jean, qualiQé noble 
dans lus lettres - patenlcis de 1 Empereur Léopold , qui lui 
accorda par droit Je joyeux avcnenient , un cauonicat de 
l'église métropolitaine; le troisième fut capilainc de deux 
ceuls lauiassins. Il épousa Françoise Robardey , liH'" de Jean 
Robardey , capilauie de cavalerie. De ce mariage, nai^uuent 
Jean-Baptiste d'Orival , cbanoine de Besançon , et Henri , 
docteur ès dtoits, Maire de Besançon. Celui-ci épousa Anne- 
Claude Choz , demoiselle, dont il eut trois eofaos, i.'^jNicoias^ 
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chanoine de Besançon ^ a.*^ N . • * . d'Orival , épouse de noble 
N .... de Valimbert \ 3.*> Henri , second du nom ; docieur 
es droii$, marié par conlrat du i4 novembre 169a » à 
£tîenuette Labbey » de Veaonl , dame de ViUeparoy , fille 
de Jean<-César Labbej , écuyer , seigoèor d'Autrey-les-Cerre, 
ei d'Elienneite Jaquot de ftoscsy. Il en eut Âmbroiae-Bruno- 
Pbilîppe d'Orival de ViUeparoy, chanoine de Besançon , et 
demoiselle N . . . d'Orival , mère de M. Renard , qui , dans 
le Parlement de Besançon , si distingué par les qualités des 
membres de cette Cour , se distingua lui-même , et fut du 
nombre des plus dignes magistrats^ 

IV. Noble Marin d'Orival , docteur en médocine , fiU de 
Jean , épousa en 1 687 Jeannette Montrivel , fille de noble Jean 
Montrively docieur és droits, et d'OudetleSaulgei^ demoiselle. 
11 «n eut dtx-buiteo&ns ; deux seulement furent mariés^ Jean- 
Baptiste, Tatné de tous , et Jeanne-Baptiste , qui épousa Jean- 
Jacques Recepreur , de WiUaraus. Elle mourut le 9 mars 
l633 , après un mois de mariage. 

V. Noble Jean-Baptiste d'Orival , doclour ès droits . né 
le i3 novembre ij88, épousa en i6u) Claudine Pillot , 
fille de feu Elienne Pillot ei de Marguerite Roi , devenu 
veuf; il se icmaria en i()2'] avec ADloiuclte BeWn , iiUe de 
Nicolas Belln et de Jaccjueline RoubseleL 11 en eut sept enfaus, 
CDlr'auUes, du premier lu , Richard , et du secuud, Claude- 
François dOrival^ chanoine de Besançon. 

VI. Richard d'Orival, écuvcr, conseiller à la Chambre 
fb' jiislice de Bi'sançon eu 1668, et conseiller au Parlement 
en 1C8/, , avoit épousé ru i6'}3 Françoise Billerey , fille 
d'Elienne Billerev et de Marguerite Leschelle. 11 eu eut douze 
enfam ^ enu'autres , i' Jean-Frédehc-Ferréol qui a coou'jué 

cetle 
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celte braDche. Pierre oFfbdçoIs, clianoine de Besançon: 
3.^ CUinde-François d'OrÎTal, jarisconsulte , surnommé la 
plume d or » rédacteur de la coninme de Besançon , marié 
• Françoise Bondret , fille de Jean-Antoine Boudret , capitaine 
au service du Roi Catholique } il mourut sans enfaos. 4*^ 
ITicolas Marin , docteur is droits , marié à Claude-Françoise» 
Gertrode IMathey , de Gray , fiUe de Simon Mathey , docteur 
ès droits, et de Gertmde Fyard; ayant perdu sa femme 
et sa fille unique en J689, il embrassa Tétai ecclésiastiqne 
el fut clianoine de Besançon en 1690. 5.* Claudine-Elisabetli , 
éponse de M. Belon , pire du conseiller maître aux comptes. 

' VII. Jean-Fréderic-Feriéol d'Orival , ëcwyor , seigneur de 
Vorges, célèbre avocat , épousa en ^Ggr Claudiuc Maresclial 
de Sauvagney , iille de l'jerre Maresclial , écuyer, Maire do 
Besançon , el de Jeanne-Bapliste-Marie Henri, Il en eut douze 
en fa us , r.** Nicolas-Marin. 2." Jean-Ferréol-Nicolas , mort 
garçon en son cliàleau de Vorges en 1778. 3° Jean-liapiisle- 
Ferréol , chanoine de Besançon , les autres sont morts jeunes. 

VllI. Nicolas-Marin d'Orival, écuyer, seignenr de Misercy 
et de Verges, conseiller an Parlement en 1733, Distri» 
bnteur de l'Université, mort en 177S, avoit épousé en 
1746 Françoise - Joseph Baulard , de Gray, fille de Jean- 
Baptiste Baulard^ seî^eur de Rigny , conseiller mettre en 
la Chambre des comptef de Dole, et de Anne - Françoise 
Logre de Francourt, De ce mariage naquirent, i.* Anne- 
Baptiste • Françoise ; épouse de Jean - Baptiste d'Auxiron; 
écuyer , avocat au Parlement. 3.° Claude-François Richard. 
3,* Jean<Baptisle-Marin d'Orival , chanoine de Besancon , mori 
en 1796. 4.** Anne-Thérèse-Rosalie. S," Jeanne-Marie-Charlotte 
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iL'Orival , mariée €d 1781 à JeaD-BapdtleBomcC, conseiller 
•o Parlement 6.*» 7.**» 8.*, trois garçons morts jeooei. 

IX. Glande-François-EicWd d'Oriyal , écayer , setgoeor 
de Mîserej , né en 1748 / conseiller au Parlement en 1776, 
mort en 1800 , épousa en t*j9i Jeanne- Françoise -Rodt 
Faviire, fille de Jean -Eléonore- Bruno Fafière, écuyer, 
seigneur de Footenelay , et de Jeanne-Françoise Maire de 
Bouligney : il a laissé quatre enfans. François - Marie- 
Hicolas d'Orival , né le 38 octobre 1784 > marié à demoiselle 
N . . . . Oyselet de Chèvres, a.* Jean-Ferréol-Brano^Marie 
dX>riTal , né le 5 septemlire 1 787 , marié le g jaillet 1810 à 
Agatbe-Catberiiie-Dorothée, fille d'AntQine4''rançoiS'Eléonor 
marquis de Jaquot d'Andelarre-Boubier , et de Claufioe- 
Bemarde-Agalbe de BerbîsXongecoan. 3^^ Jeaone-BapUsU^ 
Marie-Lnce d'Orival , née le 18 décembre 1789. 4.'' Idarie* 
Tbérèse-Rosalie d'Orival y née le 16 octobre 1793. 

Dans les autres branches il y a en plusieurs chanoines 
de Besançon , un conseiller au Parlement , des chevaliers 
de St-Lasare et de Sl.-Louis , el un grand nombre d o/Uciers 
des armées ùa Rot. 

De gueules à trots faces d'or. 
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François- Joseph Dotcv de Latuoit , Seigneur de Tié- 
vîHers^ Conseiller au Parlement^ IKstnbateor de rUniversîti 

Il a été convoqué dans la Chambre de la noblesse aux Etats 
de Besançon en 1788, à v^e d'un certificat attestant que 
Luc-Antoine Doyen, son aïeul, y avoii éié admis dans îe 
siècle précédent Celuî-ci^filsde noble Jean Doyen , Se gucur 



Digiîi^ea by CoOglc 



de TrévillerSy fut capitaine du chàlean de Pont-de-Roide^ 
épousa Marguerite Boudol , oiècc de Paul Boudot , Evèque 
d'Arras , et fut père d'Aflricain Doyen de Lavirou , Seigneur 
de Trévillers. Affricain Doyen épousa Marie-Ursule Haydea 
d^Haidebourg , fille de Fier», ëcuyer,et d'Anoe-Marie>Véro- 
nique de Ferrette , et eu eut notre Distributeur , marié ea 
secondes noces è Charlotte-Françoise de Maoclere, dunt les 
huit lignes sont Mauclerc, Francbet , Reincourk» Anbli^ 
Meiaacourt» du Chaielety la Fontaine. 

De ce mariage sont r.* Charles -Joseph, s.* Jean« 
Sapiiile-François. 3.* Louise^Prauçoise-Désirée. 4**' François- 
Appoltne. 
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Jean-Baptisle-François Maire, Conseiller au Parlement; 
Seigneur de Booligney» Montdoré et d'Hurecourt, Distrir 
buteur. 

Il avoit épousé N . . . . Alviset» dont il a laissé trois 
fils , un chanoine de Besançon , un officier du génie , et 
l'atné Charles-Thérëfle-Josepb-^aTÎer Maire de Bouligney, 
ancien Conseiller au Parlement,' Président à la Cour royale « 
mari dWe demoiselle Terrier de Ranaevelle , dont il a en 
quatre filles. 

Cette famille a fourni plusieurs membres aux Cows sour 
"veraioes de Dole et "de Besançon. 

D i)t au pélican de sable avec sa pitié ^ ensanglantée de 
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Picrre-François-Marie Hcgon , Conseiller au Parlemeat, 
el Distributeur de rUniversilé. 

Je donnerai dans le second volume de cet oumge , la 
généalogie complète de la famille de ce Distribalenr, qd 
a fourni sept conseillers au Parlement , des trésoriers généraux 
de Bourgogne , des lieulenans généraux aa Bailliage deGcaj, 
des Maires de celte ville , des chanoines an chapitre métro- 
politain , et dont ks alliances sont Bontecboox ^ Ssoipt , 
Lullier , Terrier, Yauchard, Fiard, Tixerandet, Aiclurdot, 
Belin , et PoUgny. 



CoaRBSPOHDANCE de Louis XIV , da grand Coudé et de 
M. de Louvois , qui senrira de suite aux articles des Pr^idèos 
^Dvalot , Jaquot et Jobelot , et qui éclaircira une des plus 
intéressant époques de l*hîstoire du Comté de Bouigogae. 



'Mémoire de Monseigneur le Prince, sur la ville de 
Besançon , écrit de sa main, et donné au R( i iwant 
son (h'part de Paris, sen'ant de premier projet à la 
conquéLe du Comté de Bourgogne, 

La difficulté du si^e de Besançon , consiste en ce «pie la 
place est éloignée d'Auxonne de quinie lîenes , et qu'il y anii 
de la peioe à y conduire les vivres et munitions nécessaires 
pour en faire le siège -, poor les vivres, on en trouvera asseï 
abondamment en Bourgogne , et des chariots pour les mener p 
on peut se saisir de la petite ville de Pesmes , qui peut servir 
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^'entrepôt j la place est sur le Doubs , cl il faut uu ou deux 
pools de bateaux. Je ne sais si la rivière est goéable en ce 
temps-ci , et combien de bateaux il faut pour faire le pont ; 
on peut s'en éclaircir. La place est entourée du Doubs, de 
deux e&lés , et il passe dans la ville et U sépare en deux , 
si bien quil n'y a que deux lètes pour l'attaquer , qnî sont 
pourtant fort grandes. Il n'y a ni demi-lanes, ni basUons,' 
ni contre -escarpes} il y a de simples tours et un iSsfR' 
bon fossé sec. La garnison ordinaire ëtoit de deux cenl^ 
on trois cents hommes; je ne sais s'ils Vont augmentée, 
mais il est aisé de s'en éclaircir. Pour l'investir, on peut 
-aisément le faire. £n partant d'Auxonne, un corps peut aller 
passer au dessus de Dole, à Rochefort ou à Fraisans, on 
plus haut, pendant que l'autre corps marcbera tout droit 
à Besançon, deçà le Donhs. Celui qui passera de Vautre coté, 
empêchera que rien n'entre du côté de Dole ni tle Salios. 
Il y avoit des ponts à Fraisans et à Rochefort , je ne sais 
s'ils sont rompus^ en tout cas^ on les pourra raccommoder- 
oa se servir du pont de bateaux^ ou des gués, s'il y en a; 
on s'en pourra aisément éckircir. Il faodroit un corps qui 
s*ocçnpàt à la conduite des convois; les ennemis ayant peu 
de cavalerie ; il ne seroit pas nécessaire qu'il fut grand, 
toute la difficulté du si^C; selon mon sens, est de&irecon-' 
duire en Bourgogne les munitions nécessaires, sans que cela 
fit do bruit, et -y faire filer les troupes, de peur que si les 
«nnemis en avoient soupçon, ils n'assemblassent leur milice 
qui est forte de cinq mille hommes , et la missent dans 
Besançon et Salins , étant les deux places qui peuvent ap» 
préhender pendant l'hiver ; Dole étant fort bon, et Gray^- 
4>utre qu'il n'est pas maoyais , étant sur le bord de la SaÀie 
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qui est sujellc à de grands dubordenieus. On pom roit, sous 
prétexte de forlifier l'armée de Monsieur , faire mnrcîier de 
la cavalerie Javanlago en Daupliliié, et qnanJ elle seroit sur 
la roule, on s'en serviroit pour investir la place, avec les 
régimeas d'infanterie de M. d Ilarcourt et de Duplessis, et 
qu'en ce lemps-là le Roi eût retiré de Viaadre les troupes 
d'iuranlerie et de cavalerie de sa maison, sous prétexte de 
les faire ramener auprès de sa personne, auxquels , de peur 
de îiiaovais air, on pourroit donner quartier entre ci et 
Sens , pour être sur le cbfimin , et quand le Roi voudroft , 
il les ffîroit partir ^ on aviseroit le temps d'investir la 
place qoelqtie» jiNiri, à Pàqpte&f l«ft. troupes aeroieot parties. 
Le Roi poarroit ayssi fiure venir quelques troupes du coté 
du Bassi^y» en quartier , sous prétexte qu'elles «enneat, des- 
tinées poar être de l'armée quelle me veut faire commeoder, 
lesquelles seniieot là à la main , pour faire ee qn'oo Ton- 
droit* £t pour les mofiitîoDS , on ponnroit les envoyer , 
sous préteite de les mettre dans les places où il n'y en a 
point. Je crois que huit pièces de canon suffiroieut, avec 
des outils et des grenades , et àwt ou trois mille boulets « 
avec le pont de bateaux. Si l'on avoit des tmpes suffisam- 
ment , on pourroit bloquer Salins du même temps, pOi>r 
empêcher qu'on y jetât du monde , afin de l'attaqner dte qno 
Besançon scroitpris, la ville n'éuwt rien; et on pouiroil peut- 
être s'en saisir aisément; après quoi le grand fort ne pour- 
roit pas résister long-temps, le petit n'étant pas fort ccmsidé- 
rable , si on vouloit faire le siège de Salins, aoparavaut CO- 
lui de Besançon. La difficulté du siëge consîsteroit k la con* 
dnite des vivres et des munitions, te pays étant fort maré- 
«^ew du côté de Yerdun et de Chaloni, ks cmieiiiis tenant 
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BlelleraM, <{im n'est pas mtiiTAM sur le chemin. H fst mi 
qn*on se saiairoit de Plolign j et d'Arbois, ei qae dt Lonaiif 
le chemin ii*e8t pas si mauvais» On poorroit avascer nn 
corps apparemment snivroit sa ronle pour le Daaphinéf 
jnsqn^ Châkns, ei delà an lien d*aller à Tonmn^ il înnt 
à Lonans^ el delà à Salins^ et par une assea bette marche. 
Il est vrai que les enneims tiennent aussi nn ch&tean qui 
n*est pas mauvais sur ce chemin-là , qui s'appelle St^IiaiH 
rent-dn-l**tio€he; mais il nn seroit pas cnpable d'empêcher 
les convois. On se saîsiroit aisément de Iionï'le-Saunier. Le 
plus de difficulté que je vois à tout cela, c'est de le faire 
auparavant les gelées et les neiges qui sont quelquefois grandes 
en ce pays-là. Il est vrai que n'y ayant point d*enaerois en 
campagoe , et ce pays n'étant pas ruiné, on ponrroit loger 
à couvert la plâpart des troupes. Pour les Suisses, ils ne 
sont pas à craindre, si l'on peut faire la chose prompienaent, 
et sans qu'on enaoit averti long-temps auparavant, étant longs 
à se résoudre, et n'ayant point quasi decavalsrin. Le Roi 
ponrroit en intéresser les principaux , pour faire tirer à la 
longueles résolutions. Je ne sais pas combien d'habitana porisnt 
armes , il y a à Besançon , mais il est niaé à s'en éclaircir pour 
le siège de Gray. La plaoe est asses bonne ; îl y a deux bons 
liastions et nn bon fossé, et des dehors asses bons. La gar* 
nison est foible; je ne sais slls l'ont fortifiée; U est aisé de 
n'en éclaircir. On y aoroît les vivres et munitions sans convois; 
mais la rivière est sujette à se déborder et le pays est asses 
bas. Je ne sols pas fort bien instruit si , du cAté de l'attaque» les 
eau£ seroieot incommodes, mais il est aisé de le savoir* 
Je ne sais pas quel préteate on poornnt avmr pour amena* 
en ce pays-là nn pont de bateaux ; il fandroiten cherchée 
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Pour le canon , il y en a dans la ProTUoe^ ou n'a qa% 
jraocommoder les affius , s'il n'y m a point ; on ^ra qu'on 
les envoie dans les places. Si Ton remelLoit lenlreprise à h 
moitié de février, il faudrcii écrire à celai qui traite de la 
neutralilé, de ne pas rompre la négociattonj mais de trouver 
prétexte de l'alloDger , en se relâchant sur des articles , et 
tenant bon sur d'autres , jusqu'à ce temps-là. Et cependant 
je ferai semblant die fortifier les places; et pour amnser^ 
on pourroit coaToqoer les Etats en ce temps , afin qae les 
Comtois ne soupçonnassent rien de mon séjour; et cepen-^ 
dant on s'éclairciroit bien de tontes cbotes. 

Lettre de Monseigneur le Prince de Conâé h M. le 
Marquis de Louvois , du ii décembre lôô-]. 

' MoDsieury les personnes que j'ai earajéa ponr m'înfbnDar 
des choses que Sa Majesté ilésire savoir, n'étant pas encore 
revenues, je ne vous manderai encore rien de posi^ par 
^t ordinaire. Dès qu'elles seront de retour , je ne maogneraî 
pas de TOUS dépécher un exprès pour en informer perticn- 
liàrement Sa Majesté. J'ouBKois, par ma dennëre, de tous 
stander que le mnid de froment , mesure de Paris, revien* 
droit à ce que m'a dit M. Bouchu , à prhs de cent francs -, 
mais j'ai parlé è un homme qui est ici , et qm est asset in- 
telligent, et qui en a déjà mehoane quantité^ qui s'appelle 
Bonlanger, qui m'a dit qu'il n'en coùteroit pas cinquante^ 
Quand on poorra parler plus clairement , on sanra bien à 
qoiH cela reviendra. Je ne vous ai point parlé du seigle , 
eucore qu'il en entre. le tiers dans le pain de mmiitioa , 
parce qu*il y «i croit peu le long de la Saône , et que ks 
marchands de Lyon n'en font guère descendre. 

Je 
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Je suis de tout mon coeur ^ votre très^eclionné à yoos. 
servir, hovi» ob Bouabo^t, 

Mépanse du Marquis àe Lmtvais, du décembre 1667 ; 

Paris, 

Monseigneur, aussitôt que la lettre qu'il a plu à V. A. me 
faire Vhouneur de mecrire , du 8 Je ce mois , m'a été 
rendue, je l'ai lue au Roi. Sa Majesté a loué les soins que 
vous prenez de nous informer de tontes choses ; et elle at- 
tend ces nouvelles plus positives que vous promettez. Je 
laisse à juger à Y. A. du d^ir que le Roi peut avoir d'en ap* 
prendre , lorsqu'elle saura qu'après que les lettres que le cour- 
rier que j'ai dépi'îché en Flandre , a apportées ici , ont été exa- 
minées. Sa Majesté a résolu de ne pas faire le voyage qu'elle 
avoit proposé. 

Je suis avec beaucoup de respect, Monseigoear^ de Y; 
A. , le très-humble et très-obéissant serviteur, oi Lowois.: 

Du même au même, le même jour. 

Moaseigoenr^ le Roi m'a commandé de joindre à mon 
antre lettre oe mémoire que Y* A. trouvera dans ce paquet , 
dans lequel vons verres les tronpes d*in(anterie que Sa Ma- 
jesté destine pour Teatreprise dont eH question. L'on n'y spé- 
cifie pmnt le nom des troupes de cavalm'iey mais seulement 
que Y. Ai observera, s*il lui platt, qu'il est nécessaire que 
dans ce ménooire qu'elle enverra^ elle marque précisément 
le jour que chaque troupe devra arriver à Auzonoe. La quan* 
tité, soit de cavalerie, soit d'infi^nterie^ que Y. A. voudra 
d'abord, pour aller investir la place, le nombre des pièces ^ar> 
tillerie qu'il fendra faire partir d'ici > et la quantité de bon* 

48 
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lets qm sera nécessaire. Gepeodant pour gagner le temps , \e 
Roi m'a commandé de faire partir d'ici , an premier jonr» 
qoalre pièces de a4 et deus conlevrines , el de marquer , 
dans les ordres qui seront publiés» que c'est pour mettre 
dans le cbâleau de Dijon, en la place de tontes les pièces 
qui ont été tirées pour être refondues Les affûts quî doivent 
servir à Varmée qui doit être commandée par Mooscignear , 
passeront au plutdt h Dijon, poor aller à Cbâlons-sur-Saône, 
011, suivant ce que Y. A. a dit ici avant de partir, j'avois 
cm qu'il les falloit faire marcbor, V. A. donnera ordre ^ 
s^il loi platt, de les faire arrêter à Dijon, sons telle pré- 
texte qu'elle jugera à propos; et le sieur de Saint-Hjlaire 
se servira des chariots à porter corps de canons qui marchent 
avec les affûts, poor voiturer d'Âusonne à Dijon lésâtes 
pièces d'artillerie. L*on fait remonter de Lyon à Qi4lons vingt 
milliers de meiches , et T. A., sous prétexte de garnir les 
places qui n'en ont pas, les fera aller de là oh elle jugcia 
' le plus à propos, avec les pièces d'artillerie qui partiront de 
l'arsenal de Paris. L'on fera châtier vingt milliers de poudre , 
et on en fera suivre une plus grande quantité , si Y. A. mande 
que cela ne suffit pas. J'ajoute à cela qu'il est nécessaire 
que le Roi soit de retour en celté ville le dernier de fé- 
vrier an plus tard^ je vfus fait cette remarque, afio que Y. 
A. tâche de faire cadrer le temps auquel elle proposera an 
Roi de se mettre en marche ponr cette entreprise , à celui- 
là auquel Sa Majesté un peut rien changer , pour quelque 
considération que ce soit* 

Je suis toujours avec, etc. de Lovyois. 



* 
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Mémoire de M. le Marquis de Louvois , des troupes qui 
doivent composer 1 armée. 
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• 

10 compagnies» • 


xooo AonoEieflL 


Lyonnais. .... 


a4 • • • > > 


. 1000 


Douglas. .... 


oo . • • 2 • . 


1400 


jriesaiS'-i rasiin. . ■ 


34 . , . • . 


. 000 


Aoyai n.ousBiiiwD> • 


vQ • • * • • 


• ifoir 




00 


• 5ooo 




a4 


700 


Suini-Vallier. . • 


^^ 


5oo 


Laferté 


a4 


5oo 


Gondé et Eogliien. . 


00 . . • • • 


600 


«Louvigny. • . . 


^^ 


f 400 


Dragons. .... 


4 .... . 


4^0 


Mousquetaires. . . 


a 


3oo 
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bix miUc chevaux. 
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: c'est que le Roi présuppose qu'il n'y 



ea aura que ce nombre d aruiée. 

Lettre de Monseigneur le Prince de ^Condé à iH de 
Louvoù* Pijon i4 oet<Are 1667. 

Monsieur , je pars présentement pour Auxonne, et delà 
dans toutes les autres places de la fronlicre, pour voir les 
choses qu'il faudra y faire , pour les mettre en l'état que 
Sa Majesté veut qu'elL^ soient Quand je les aurai toutes 
vues, je raauderai mes seutiraens, particulièrement sur tout 
Ce que je croirai qu'il faudra faire. Les pluies continuelles 
qu'il a faites eu ce pays ici, depuis que j'y suis^OAlxeodu les 
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clicmins si horribles , que je me confirme dans la pensée que 
j'ai eue de différer jusqu'au mois de février les projets que 
Sa Majeslé avoit eus d'entreprendre quelque chose sur cette 
fronlicre. Les rivières sont déjà sorties de leur lit, et les 
canons, et les munitions, et les chariots de munitions et 
de vivres, n'auroient pas pu marcher. Je commence à m'é- 
claircir des choses que je devois savoir, mais comme j'at- 
tends dans trois ou quatre jours de plus grands éclaircissemens, 
j'attends encore ce temps-là pour vous en mander des nou- 
velles, afin de ne vous rien mander que de bien assuré. J'ai 
vu, par les receltes que vous m'avez envoyées pour mon 
régiment de cavalerie, et pour les nouvelles troupes de mon 
fils, que vous ne marquez pas le temps auquel vous voulez 
qu'elles arrivent, au bout de leur roule, comme vous l'avez 
fait pour les régimens d infanterie^ et que dans leur dernier 
logement , vous leur ordonnez de payer de gré à gré. Je ne 
sais si vous avez pourvu à leur subsistance en ces lieux-là, 
aulrcnicnl elles seroient bientôt ruinées j je vous supplie de me 
le mander, afin qu'on fasse savoir aux capitaines dans quel 
temps vous entendez qu'ils arrivent^ et je crois qu'il faut que 
vous régliez cela sur le pied du temps auquel vous voulez 
les payer. 

Je suis^ etc. Â. Louis be Bocebom. 

Autre lettre du même au même , dtAuxonne le i5 

décembre 1667. 

Monsieur, encore que tous les gens que j'ai envoyés ne 
soient pas encore revenus, et que je ne puisse pas rendre uu 
compte bien exact à S. M. des choses dont elle m'a fait 
Ihoaoeur de me charger^ en alleodant que je puisse vous 
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£re plus particulièrement les clioses qui sont venoes i m« 
eonnoissance; tontes les forces qne les eunemis ont dans U 
Franclie-Comlëy consistent en vingt compagnies d*infanterie, 
qui sont de 5o à 60 Hommes, dont il y en cinq à Dole, 
cinq à Gray, cinq â Salins^ denx & St.-Anne^<et les trois 
antres dans des chiteauz que je ne sais pas encore. L'on m'a 
assnré que la plupart sont asses pelits el jenn^ soldats^ 
•ntre cela , il y a une compagnie firanclie de même nombre 
k Gray} je ne sais pas encore au yraî de quel nombre est 
celle de Salins, ni même assurément, s'il y en a. Ce sont 
les vieilles garnisons des places , et je ne les estime pas fort 
l>onnes. Je saurai bientôt assurément, de quel nombre est 
•celle de Salins, car j'y ai deux hommes qui doivent bicai- 
tôt être de retour. On m'assure que ceux de Besançon n*ont 
point voulu recevoir de garnison extraordinaire, et que les 
habitaus ne sont point du tout âneclionnés aux Espagnols , 
et qu'ils disent tout baut qu'ils aiment autant être au Roi 
qu'aux Espagnols, s'ils ne peuveul plus être à l'Empire. Il 
y a outre cela une compagnie de cavalerie dans ce pays 
séparée dans les places. Il n'y a qu<' seize cavaliers à Dole; 
cuniiiie nous ea ionimes plus près, j eu ai pluluL une connois- 
sancc parfaite; mais dans peu de jours j'en aurai autant des 
auLies. Ils ont outre cela leur uiilice qui est composée de 
cinq ou six mille hommes de pied , mais elle n'est pas sur 
pied. Ils sont chacun chez soi, avec ordre de se tenir prcls 
de marcher au premier ordre. Je joins ici la copie du 
mémoire que celui qui a été à Dole, m'a envoyé. C'est un 
homme assez intelligent et fort fidèle. Il y auroit beaucoup 
à vous dire là-dessus, mais comme ce n'est jîas rinlenlion 
du Roi d'attaquer celle place, je ne voas en parlerai pas 
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davantage; je vous dirai seulement que la garde se fait aos 
portes par les gens de guerre, mais à chaque ^rte , outre 
les soldats^ il y a quatre boniigeois, et qu'ils font ^tat de 
deux mille bourgeois portant armes. Les deux demi - lunes 
qui sont du cdté de Mont-Roland, qaib avoient revêtues 
de pierres depuis quelque temps, ont lâché, et la maçon- 
nerie est crevée en plusieurs endroits; mais celle de la porte 
de Haran tomba entièrement hier. Ces revétissemens-là leur 
avoient coûté soisante mille francs. J'ai appris ceci depuis avoir 
reçu les mémoires que je vous envoie touchant la demt-lnoe 
qui tomba hier. Voilà tout ce que j'ai appib pour Dole, 
Je remettrai de vous parler de Besançon et de Salins- quand 
je serai en état que je puisse vous en parler avec entière 
assurance. Cependant je vous dirai que je suis venu ici et 
que j'ai visité la place exactement. Les magasins ne seroieot 
pas trop mauvais, etc. 

Tout ce qui suit ne parle que de letat d'Auxonne^ et 
plus rien de la Franche-Comté. 

I>u même au même. Autre lettre de SL^Jean^de-V Osne , 

/e 17 décembre 1667. 

Monsieur, je croyois l'aire partir celle lelLre avanuKier, 
mais le codrrier étant p^rti avatii que le plan fui achevé, 
j ai dllTéré à aujounl hui. Je suis arrivé ici de bonne heure, 
j'ai fait le tour de la place, et Je vous enverrai bientôt mes 
senliinoiis de ce f{u il faudra y l'aire. Mcssienrs de Dole m'ont 
envoyé M. l Ablé de Chamilly, frère de M. de Chamilly , 
faire excuse de ce quils ne m'eavoyoient pas iaire do com- 
plimens, parce qu'on leur a défendu d'en faire à qui que ce 
soit j mais il a eu ordre de s informer de sou frère s'il crojoit 
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que j'ciis<ço pouvoir de traiter avec euK. de 1ù iiCLi'rallté. Il 
lîii a dit de leur dire que s ils veuoicnt, je les écouLcrois j il 
lài a dit qu ilb ui'envcrroient des dcpulés pour cela , quand 
je serai à Dijon. Je me servirai de cela pour l'usage que 
vous savez. Je vous prie de m'eavover deux roules pour 
deux compaguies de mon régiment d'iafauterie; l'un s'ap- 
pelle d'Auignan , pour meaer sa compagnie depuis Bourg 
jusqu'à Langres^ et l'autre Fondras, depuis Tournu jusqu'à 
Chaumout. Dans deux ou trois j(Mirs je vous enverrai un 
courrier exprès, pour rendre compte au Roi d'une partie 
des cliOïies qu'il m'a ordonuécs. Je n'ai pas le loisir d'écrire 
à M. votre père, je vous supplie de l'assurer de mon service. 
Je suis, etc. Louis de Bourbon. 

Lattre de Monseiffteur le Prince de Condé nu Bm frà^ 
Chrétien, Verdun so décembre 1667. 

Sîrc, aussitôt que j'ai été arrivé à Dijon, j'ai envoyé dans 
toulcs les places du Comté pour savoir au vrai l'état OÎl 
elles eloient, celui de leurs. garui^oiis , et pour m'inforincr 
clu chemin et des lieux par où il falloit passer pour y alUr. 
Celui que j'avois envoyé à Dole, arriva le premier. J'envoyai 
aussitôt à M. de Ijouvdï^ la copie du mémoire ((u'il m'en a 
rapporté. Celui que j ai envoyé à Besançon, vient de revenir, 
et j'envoie à V. M. la copie de la relation qu'il m'en a faite, 
€i du mémoire qu'il m'en a donné , avec le pl 'u par kquel , 
encore qu'il ne soit pas bien fait, ni avec touL a les mesures, 
V. M, ne laissera pas pourtant de conipreudre plus aisément 
les cltoscs qui sout dans son mémoire. V. M. connoîtra clai- 
rement le mauvais état de la place, particulièrement du 
cùlé de deçà , puisqa'il n'y a aucune ibrtiiîcaUoo « et jugera 
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hien mieux que personne, que la difficulté de yenîr à boue 
de celle entreprise, la garnison étant en aussi njLchaiu état 
qu'elle est, consiste à pouvoir l'investir auparavani qiiila^ 
aient i alaiirie , cL qu ils aient pu mcllie davantage Je uioadej 
à la difficulté d«s vivres et du cauoa , et à bien prendre les 
postes du coté de delà; où le pays est fort rude, el plein 
de montagnes, et ou la cavalerie n'est pas sî propre qne Via- 
fanterie; c'est ce qui me lait prendre la liberté de vous pro- 
poser d'envoyer le régimcut de dragons de de Piguillen, 
s'il n'étoit pas bien nécessaire au lieu ou il est , et les 
deux compagnies de mousqaelaires> Ces deux corps - là 
pourroient bien faire autant de diligence que la cavalerie , 
et serviroieut admirablement bien dans ces lieux qui pa- 
roissent si dilBciles à la cavalerie II rae semble dmxc , que 
V. M. pourroil , dès à celle heure, les faire marcher du 
côté de M. le Marquis de Créquy , el les faire loger en cam- 
pagne, à portée de les faire venir ici avec l'infanterie et la 
cavalerie, et I mlauierie que V. M. disposeroit pour investir la 
place. Pour le canon , V. M. voit que le chenaiu n'est pas 
tout à fait méchant, mais qu'il le faut par-tout accommwler 
en quelques endroits, et qu'on juç^e qu'il faut quatre jours 
pour aller d'Auxonne là. 11 se peut faire moins , mais il me 
semble qu'il faut faire le compte sur le plus. Si V. M. 
enrôle ici quelques officiers d'arlilleriej à qui on pourroit 
encore faire reconnoître mieux les chemins. Je crois. Sire, 
qu'il faut envoyer les munitions ^ Dijon et à Auxonne, 
parce qu'on les fera bien descendre en bas. On auroit peioe 
de les faire remonter , les eaux étant débordées. Il sera né- 
cessaire que V. M. sotÈUfs k avoir des clievaox ponr l'artil- 
lerie et pour les monitioBS» car ks chevanl de ces pajs 

sont 
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si foîblesi qu'ils ne pourront être propres qoû poor les 
Tivres , il seroît aussi à propos , selon mon sens , st Y. M. 
prend résolution de faire quelque chose en ce peys ci , 
d'envoyer un homme pour les vivres à qui on se pAt fier 
poor faire convertir de honne heure les blés en fariné , car 
les débordenieDS'd'eaox qui se sont faits ont rendu les nionlîos 
inutiles en bien des lieux ; il acheteroit ici les bl«s à boa 
marché sons prétexte de les envoyer en Catalogne et den 
faire quelques magasins , et pourroit en convertir une partie 
en farine peu à peu sans que cela parât , au lien que si 
cela n'est fait de bonne heure, j'appréhende que cela "ne 
donne une grande alarme s'il faut le &ire tout d'un coup. 
Il faudroit avdr aussi ces fiinnes à Dijon et à Aoxoaoe , 
pour la même raison que j'ai parlé à Y. M. des munitions. 
Le pont qui est à Rochefort et les bacs qui sont à Fraisans , 
seront d'une grande commodité pour faire passer les troupes 
qui iront investir la place , et si on peut gerder ces postes 
là ils pourroient beaucoup faciliter les convois, particulîërement 
le poste de Rochefort , et cela me fait dire à Y. M. que 
plus qu'elle pourra avoir d infanlerie , sera le meilleur , afin 
^qu'elle puisse en même temps occuper les posies de delà qui 
sont tous postes à infanterie. Les deux montagnes que Y. M. 
▼oit sur le plan , qui sont de deçà des deux côtés du rocher; 
sont bomws pour faire l'attaque , occuper Rochefort, efes* 
corter les convois qu'il faut toujours mener par des défilés , 
oU nécessairement il faut de l'infanterie. Si Y: M. se résolvoit 
aussi d'investir Salins en nAême temps , Y. M. juge bien qu'il 
en ^udroît pour cela , mais je différerai à en parler à Y, 
H. jusqu'à ce que celui que j'y' ai envoyé soit revenu. J'ai 
ienvoyé encore à Besançon pour* bien &ire reconnotire ic 
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cliemin qaHl fajidra que les unoupes pasteroat k Freims 
on à Rjoclierori tiennenl pour aller uiYcstir k place de delà, 
pour recooDotlre l'eoclroit que Tod pourra &ire le ponC de 
Inteaux , ei reconnotire le pays qui esl dedans ces montagoes. 
Je Tai chargé aussi de voir si Von poorroit pas faire on at- 
taque à la porte taillée on à celle de Salins. D^s qu*il sera 
revemi, feu rendrai un compte esacle à Y. M. Je crois, 
Sire , que Y. M. ordonnera aussi quelques oflîciers généraux 
pour être avec moi quand il faudra aller inTeslir la place , 
afin que tout se poisse faire en la manière que V, M. soit 
satisfaite quand elle y arrivera. Yoilâ , Sire , tout ce que je 
crois devoir dire i Y. 11» en attendant que eelui que j'ai 
envoyé à Besançon me soit venu rendre compte de ce dont 
je Tai chargé *, après cela je parlerai plus parlicnliërement à 
Y. Bf. de toutes choses. J'ai fait ce que j'ai pu pour eogagcr 
les Comtois à menvi^er des députés pour traiter de ta 
neutralité, afin d'avoir on prétexte d*y envoyer Chamilly; 
mais jusqu^à cette heure , ils ne Vont pas encore fait , iU 
ont pourtant dit qu'ils le feroient hientdt J aorois bien de 
Ja joie qu'il put avoir quelque prétexte pour oela^ car je 
me fierois plos sur son rapport qu^ sur celui d'un «ulne^ et 
^avoiie à Y. M. que j'ai une peine extrême à engager sa 
personne à une entreprise sans être bien assuré. Je supplie 
irès-hurablement Y. M. de croire que je n'envisagerai jamais 
jTÎeo que sa gloire en toute chose, et que mes intérêts ne me 
sont rien au prix, de son service et de la Cidélilé que je lui 
dois , ma naissance m'y engagent plus que tous les autres, 
mais les bontés cl la co! (lance qu'elle daigne prendre en moi, 
ojwès l'avoir si pcn mt'rilé , m'y engageni bien plus que ms 
imiMance. Faites-jjioï donc l'honueur de croire ; Sire, que 
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|è ni biens ni que je ne sacrifie de bon cœnr poar 
Vdtre gloire et |»o«r k conMitvalion de votre j)ei senne qui 
Di 'est mille fois pins chère que lonlea lès cbosee Ao monèe 

Je suis , Sire , de V. M. , le Irès-humLle el li es-obcissaot 
sujet et serviteur. Louis de Bourbon. 

A M le Marquis de Lawois , Ferdm , c« lo décemlre 

1667. 

Monsieur , tous verres y par la lettre que j'écris an Roi , 
et par le mémoire que Je loi envme, que j'ai fait sur la 
relatioB que m'a faite celui que j'ai envoyé à Besançoa , el 
sor le mémoire qu'il m'a donné de Velat de la place eï 
fk la garnison , l'un et l'autre sont comme on les peut 
désirer \ je n'ai pas pensé que je fusse asses éclatrei do 
côté de delà , ni du lieu oii Ton pourroit faire le pont de 
bateaux , ni de la largeur de la rivière , pour voir combiea 
de Iraieanx il faudroit , ni dn chemin qne les troupes de- 
vroîeot tenir après avoir passé à RochefOrt et à Fraiaans ; 
pour aller investir la place de delà ; les postes qu'elles j 
dévoient occuper , ni de la communication qu'elles pouvoîent 
avoir les unes avec les autres dans ces montagnes. J'ai 
envoyé sur les lieux pour être pleinement informé de tout 
cela , et pour voir aussi si on ne pourroit pas faire une attaque 
de la porte taillée, ou à celle de Salins; dès que j'en serai 
inslruil , je ne manqmi ai pas d en icudrc un compte exacte 
à Sa Majeslé. Cependant ) ai cru devoir lui mander que ce 
pays là ijKiioissàîit un pays d'infanterie, il me sembloit ^ 
que ij il nous ponvoit donner les dragons de M. de Pegaillco, 
et ses mousquetaires, ces corps là, outre ce qu'il avoit 
dcâUoé pour investir la place , seroieat très-proprcs dans un 
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pays aussi difficile que celui-ia , et pourroient faire la dili- 
gence qui est nécessaire dans ces occasions la. Je me donne 
aussi l'honneur de lui niandt i qu'il est très à propos de nous 
envoyer ici un officier d ariillene inlelligenl à qui 1 on pnisse 
se confier , el un des vivres , sous préiexle d'acheter des 
Liés pour Catalogne , ou bien comme un simple marchand ; 
il fant que ce soit deui hommes de confiance , afin qu'on 
puisse sans bruit disposer tout de bonne heure. Je ne vous 
parle pas encore de Salins , parce (]ue celui que j'y ai envoyé 
n'est pas encore revenu , dès qu'il le sera , je ne manquerai 
pas de vous mander tous mes senlimens sur toute l'adaire; 
mais par avance, je vous dirai que si on peut l'investir en 
même temps , ce seroit un grand coup , el que pour cela il 
faut avoir le plus d'infanterie qu'on pourra , aussi l)len que 
poDr occuper des postes pour ia suieté des convois , ce. 
pays là éUDt plein de déûlëft. 

J*ai fait ce que j'ai pu pour eogiger les comtois à venir 
traiter de neutralité, il ne Font pas fait encore , mais je 
crois qails le feront; je fais ce que je puis pour qu'ils le 
fassent , afin que cela les amuse et leur ôle l'alanne qoe 
l'arrivée des munitions lear pourra donner, et pour ayoîr 
un préteite d'envoyer Chamilly sur les lienx , car je Yous 
avoue que je vondrois bien qu'un bomme ausn sàr et ausn 
intelligent qoe . Inî eût vu cela auparavant que d*y engage 
le Roi Comme le Parlement est à Dole , èt le marquis 
dTennes est à Gray , je n'aurai pas de prétexte de l'envoyer 
à Besançon , qu'en disant ï ces Messieurs, qu'auparavant que 
de traiter, je veuz envoyer une personne de confiance à M* 
SlolUère. pour savoir de lui l'état ou est la négociation , et 
comme le cbemin est de passer à Besançon » il pourra y 
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passer et rovcmi h Salins , mais en ce cas il faudroit qné 
vous mandas&iez par avance à M. MoUière de venir au lieu 
où je lui roauderai sur la froulière de Suisse du <^lé da 
G>mté quand je lui manderai , afin que Chaoïillj ne fut 
pas obligé de laller chercher si loin , et put 4lre plutôt da 
retour ; il suffira qu'il y vienne quand j« lui manderai , mais 
il me semble qu'il faut que vous lui envoyiez Tordre par 
ayance. Je mande aussi au Koi qu'il me semble qu'il sera 
à propos d'envoyer quelques officiers généraux quand les 
troupes viendront, qui doivent investir la place , car il n'e&t 
pas possible que je poiaie faire cela tout seul. Si Chamilly 
avoit un caractère pour cela^ je n'en demanderois pas de 
meilleur , mais comme il n'ea a point , je supplie le Roi 
de [m'en envoyer quelques-uns sur qui ou se puisse bien 
reposer d'un poste aussi important. Comme Besançon qui 
est une ville oii Ions œnx qui s*j réfugient de France sent 
bien reçus ^ n vous avez quelques-uns que vous puissiea y 
envoyor sons prétexte de la Chambre de justice , ou anirement, 
cela ne sera pas mal à propos , il pourroit de temps en temps 
me mander des nouvelles, et quand la place seroit attaquée 
il pourroit parler aux boui^eois, et les porter à traiter 
plutôt il pourroit arriver des changemens dans la ville , 
dont il nous averliroit à tons momens et nous empécheroit 
de jprendre des fausses mesures. Comme je ne connois personne 
propre à cela, j'ai demandé à Chamilly s'il n'en connoissoit 
point en ce pays ci , il m'a dit que non^ mais qu'il en con- 
noissoit un à Paris qu'il dit être fort propre à cela , que je 
nejconnois pas, pourtant il s'appelle Boisan val ^ il dit qu'il 
est recherché à la Chambre de justice pour peu , et qu'il 
croit que si op Touloit lui promettre quelque grâce , il feroit 
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fnx Um ceTft ; Tdos «aiim mieux que mol s'il est propre 
w wm , M pent être en auret-^oue de plu ptopres; & toot 
hasard je tons eoToie tme leUre de ChamiUj poor lui , 
doet vous ueeres si vous le ju^s» k prepoe , siuoo tou» 
apeurés qu'à la Brûler *, cet homme 11 peut avoir troi» on 
qiutre valets à loi , oo peut même hu en dernier , et il nous 
en eaverroit au noiodre cheogement qm arriverott Je vous 
envoie œ qw }'atcru qu'il y aurait à fiûre , et vous supplie 
de croire que )e suis plus que pevaonue'» votre, etc. 

Louis os BOVASOV. 

Uu capitaine de mon régimeol d'infanu-rie a t'ié malLeu- 
reusenieol lué à Autun , comme il levou bà compagnie*, iV 
s'appcloil Raulcau , si le lioï avoit la Lcnlé de la donner 
au comle Rosslllon ^ vous me feriez plaisir de m'en envoyer 
au plutôt la cuLUQiiâsion , afin qu'il ne perdit point de temps 
à faire sa levée j Je vous envoie les mémoires et le plan de 
Sl -Jean-dc-Lone , et mes scnlimeus dessus , et aussi de 
quelques châteaux que je crois qu'il faudra garder s'il y a 
guerre en ce pays , pour tenir la p^i nison dcGraveri bride, 
et lempêclier de courir jusqu'aux |iorlcs de Dijon et de 
ruiner celte Province. Je ne fais que d'arriver ici , je vous 
manderai au premier jour l'élat de la place , cl celui de 
Cliâlon dans deux jours, j'cspcrc que dans ce temps là je 
serai pleinement éclaiici de Salins et de ce qui me reste à 
fiesançon. 

Réponse de ilf. le Miirquis de Lmtvois , Paris , 33 dé* 

cembre 16G7. 

Monseigneor je répondrai exactement par cette lettre h 
toutes ceHes qu'il a plu à Y. A. de m'honorer , desquelles 
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h derniWe^ «9 4aie d« de ét mois » m^a éià icadue Hw 
au feoir votre eoorrier, 'af«c to«$ Jea papiers qui 7 
éloîeot meationoés ^ je ne dis rien à Y. A. de toat ce qui 
regarde la fordlication des places qudle a déjà vieitéet , 
par<» que le chevalier de Clairvtelle ayant oiSdre de S. Ht 
de partir entre six et trois jours » avec de 1 argest pour 
exécuter tout ce que vous jugerez à propos que l'on y fasse* 
Je ne vous dis rien ooti plus , Monseigneur , de La descriptioti 
qoe vous dites de la ville de Dole , vous savez biea que le 
B,oi ne pense pas à y rien entreprendre. 11 me reste à vous 
eotreiemr de ce qui regarde Besançon / S. M. a vu avec joie , 
tant par la leilre que V. A. lui a écrite , que par le mémoire 
et les plans qui raccouipagnoicnt , les fiicilités que veos jugez 
que S. M. repcontrera i s'emparer de cette place, et attend avec 
imiiatietKe de vos noovelles sur ce qui regarde Salins, et 
sor les antres choses qui concernent Besançon , et desquelles 
YODS jitgt'z encore à propros de vous mieux informer aupat 
ravant que de proposer au Koi de s'engager dans, cette ea<» 
treprise. Afin de vous donner le moyen d'en avoir me COD* 
noissance plus certaine , j'écrirai par l'ordinaire prochain an 
sieur Mou lier de bc rendre en tel endroit de la froatière de 
Suisse vers ce Comié que Y. A. ordonnera, pour ooofôrer 
arec M. de Chamiiiy -, et comme raiTaire de M. de Botsinval 
n'est pas de nature que le Roi lui puisse faire aucune grâce , 
quand il pour roi t rendre à S. M. le service que vous proposai 
d'en tirer , le Roi verra entre six e< peu de jours qui ells 
pourra deslinti pour cet effet, ii. M. s€ia luon aise que VOUS 
lui mandiez , lorsque vous aurez prislouies les reconnoissancei 
que vous désirez, le Leuips auquel \ . A. estimera que la 
clause duil âeuuepit;adre , par oii les troupes doivent ^'acbe«> 
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miner , combien Je Jours elles devront se rendre sur le» 
lieux avant le Roi , la quanlilé de toutes sortes de munitions 
qui sont nécessaires et les secours que vous pourrez tirer du 
pays pour les chariots, soit pour l'artillerie, soit pour les 
munitions et les vivres , qu'au même temps V. A. lui mande 
si elle croit que l'arfaire réussisse , et ce qui la pourroit faire 
manquer , et l'avis de V. A. auquel je vois le Roi disposé 
de se conformer entièrement. S. M. se persuadant fort que 
vous ne lui proposerez rien qu'après l'avoir bien examiné, 
et que vous empêcheree qu'elle ne s'engage à quelque chose 
dont elle dût recevoir du déplaisir j en cas que par l'état 
que V. A. apprendra que sera Salins , elle connoisse qu'on 
ne doive pas songer à y rien entreprendre , S. M. désire que 
vous lui mandiez si nonobstant c«la Y. A. est d'avis que 
l'on entreprenne sur Besançon , et si ladite ville de Besançon 
avec les châteaux que l'on pourra occuper aux envirous , 
pourra être mise en état entre ci et la prochaine campagne , 
de résister sans espérance de secours des armées qui seront 
occupées ailleurs , aux forces que la Comté , et peut-être le 
Duché de Milan qui se trouvera libre pendant la campagne, 
pourront joindre pour l'attaquer ; en attendant que le Roi ait 
les nouvelles de V. A. sur tous ces points ; toutes les troupes 
des armées de Catalogne qui sont encore en deçà , demeu- 
reront en Champagne , le sieur de St. - Hilaire partira au 
commencement de la semaine prochaine poi:rse rendre auprès 
de V. A. sous prétexte du rétablissement de l'artillerie dans 
les places de Bourgogne , et un commis des vivres partira 
en même temps pour Dijon , comme un marchand ; ledit 
sieur de St.-Hilaire sera chargé d'un fonds de quinze mille 
livres pour commencer toujours les dépenses nécessaires pour les 
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places , et d'abord que Y. A. aura fait réponie sur tout le 

contenu en cette Icltre, Von ne perdra aucun iciiips pour 
Vexée u lion de tout ce quelle jagera pour faire réussir tout 
ce qu'elle proposera au Roi. 
Je sois avec beaucoup de respect , etc. 

Autre réponse du même au même , et même âate. 

Monseigneur, V. A. verra par la lellre que je me donne 
l'honneur de lui écrire, parce même courrier , les inknliiiii^ 
du Roi sur les affaires pour lesquelles vo is 1 avez dcpcclié 
à S. M., il me resio de vous (aire savoir , (juclle a voloiiliers 
accorde à M. le comte de iloussilloa la compagnie vacante 
dans votre régiment d'infanterie, par la mort du sieur Vanlau, 
el que j'aurai Vbonncur de vous en adresser la commission 
par l ordiuaire prochain. Les compagnies du réfiitiicnt de 
cavalerie de V. A. , et celles des nouvelles levées d<' Mon- 
seigneur le Duc , doivent se rendi'e dans ce dernier février 
au lieu où leurs roules Unissent , et j'aurai soin de pourvoir 
|>ar avance au ibods de leur solde , je suis , elc. 

Lettre du Soi à Monseigneur le Prince > du 33 décembre, 

1667., Paris* 

Mon cousin , j'ai reçu voire letlre et le plan que vous 
m'avez envoyé , vu aussi le mémoire que vous avea 
adressé au sieur de LoovfMS , et comme je lui ai commandé 
de vous expliquer mes intentions , je m'en remets à lui, vous 
assurant sculctuent qu'il ne se peut rien ajouter à la satisfaction 
-que j'ai de la manière dont vous en usez , ni à l'estime et à 
l'amitié que j'ai pour votre personne , laquelle , je prie Dieu , 
d'avoir, mon cousin , en sa sainte et digne gaide. 

A Paris, ce ^3 décembre 1667. Lovis. 

50 
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Lettre de Monseigneur le Prince de Condé , à M, de 
Luuvois » /e 31 décembre '1G67 , Ferdun, 

Monsieur , je vous envoie les plans de Verdun, et le mé- 
moire de ce que je crois qu'on peut faire, je m'en vab à 
ChAlon , 011 je séjournerai denx ou trois jours pour voir U 
place et vous mander mes sentimens , et de là je m*en retour- 
nerai à Dijon oii j'attendrai les ordres du Roi sur toales 
choses , j'esp^ dans le séjour que je ferai k Cbàlon , que 
je pourrai être éclairci de ce que je ne Vélofs pas quand 
je vous ai dépécbé mon eoorrier , et aussîtdc je vons dé- 
pêcherai pour vous mander tons mes sentimens , il est asseï 
difficile de pouvoir bien savoir Tétat des forts an yrai qui 
sont au dessus de Salins , parce qu'ils sont fort hauls , 
éloignés des grands chemins , et qu'ils n'en laissent approcher 
personne ni y entrer ; les gens que j'y ai envoyé feront tout 
ce qu'ils pourront pour en venir à bout, mais comme ils 
travaillent à la maçonnerie de ces forts U, et qu'ils taillent 
la pierre , si vous avez quelques-uns de ces espèces de petits 
ingénieurs , ou enlre])rcneurs qui s'enlcndît un peu tu for- 
tilicalions , et qui sût un peu travailler à tailler la pierre, 
et que vous le me vouliez envoyer en poste , je trouverai 
bien moyen de l'envoyer travailler la comme simple artisan , 
et après y avoir été deux ou trois jours il nous en vieudroit 
rendre compte j vous me manderez sur cela quelle résolution 
vous prendrez , cependant je fais ce que je puis pour en 
savoir des nouvelles certaines \ je suis , etc. 

Réponse de Aionst ignenr le Marquis de JjOU9oU , Paris, 

décembre 1667. 
Monseigneur, jai reçu la lettre dont il a plu à Y. A. 
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dé mlioiiorar , do si de e« mois» le Roi k fort approuTÔ 
tout ce qoe tous avei ordooné à H. de ChamUly , de rëpoodre 
aa Greffier dn Parleroenl de Dole , ei afin qoe V. A, soit 
en état de faire tirer la DégocjalioD en loogueari j'aorai 
l'hooDeur de lui dire que M» Mouliëre leur demandoit 
35o,ooo fr. pour un an de neulralilé , et que les Comtois 
faisoient non seulement difficulté sur la somme qu'ils disotent 
être excessive , mais aussi sur le temps , parce qu'ils Tooloient 
traiter pour trois ans , à quoi Moolière a voit ordre de ne 
point oondttcendre , à moins qoe , par un article du traité , 
il ne fAt expressément stipulé , qu'en avertissant six mois 
devant , ce traité poarroit devenir nul , comme le bail d*une 
maison à Paris , dans lequel la clause de six mois tsi in- 
sérée. Le Roi 'se persuade que Y. A. pourra leur offrir les 
trois ans, par exemple , de neutralité , sans cette clause , qui 
les chagrineroit , 5o,ooo fr. , cl que quand ils conviendroient. 
( à quoi il y a peu d'apparence ] , vous pouviez toujours 
did'érer la signature sous prétexte d'envoyer quérir uo pouvoir 
par écrit que Y. A. n'avoit pas pris en partant de Paris 9 
qu'on lui avoil dit qoe Mouliëre étoit prêt de conclure cette 
affaire avec enx. Gomme j'étoisen cet endroit, Monseigneur 
le Dac m*a envoyé la lettre de Y. A. le ai au matin , 
laquelle ne parlant que des fortifications , ne désire aucune 
réponse , si ce n'est pour vous dira que je ne connois point 
d'ingénieur qui sache tailler la pierre , et qui fht propre à 
envoyer à Salins ; le Roi attend de vos nouvelles avec la 
dernière impatience , sur les lettres qoe j'ai eu Vbonneor de 
vous écrire par votre courrier ; il a jelé les yeux sur Jacquier 
l'aîné , pour aller à Besançon faire ce à quoi vous destiniez 
Boisanval. Y. Â. trouvera ci-joial uu Lillet de M. Colbert , 



par lequel il lui mande de faire cQqiie vous lai ordoiuieri»,* 
il est à Saiguelay, près d'Aazerre^ s'il voit votre Â. en 
passant, il sera bon qae oe soit secrètement Je suis^ el& 

Letlie de Monseigneur le Prince de Condé , à M. de 
Louvois , a6 décembre i G6j. 

Monsieur, je vous envoie 1c mémoire que )'ai fait snr 
Chàlons , après quoi il n'y a plus rien à faire sur celle fron- 
tière , les places de Màcon et Bourg ùiant trop loin pour 
que je puisse y aller avparavanl les Etats, mais j'ai envoyé 
à $t.-Micaut^ à Màcon | pour qu'il m'en rapporte l'état, dès 
que je l'aurai, je vous l'enverrai ; j'ai aussi cuvoyé k Bourg, 
et visiter aussi les cbâleaux du côté de Louans *, dès que 
j'aurai tout cela , je vous en instruirai parlicultèrement , le 
courrier que je vous avois dépèclié ne fait que d'arriver , il 
faut encore quelques jours avant que je puisse dépêcher à 
S. M. pour riusiruire de toutes choses à fond , dès que je 
pourrai , je' le ferai avec toute Texactitude et diligence qui 
me sera possible, je remets jusque ce temps là de vous en 
parler. Je suis , etc. 

Autre du même au même , Dijon ^ décembre 1667. 

Monsieur , j'ai appris par votre lettre du a6 , la manière 
que le Roi veut que j en use avec les députés de Bole quand 
ils viendront ici., je m'y conformerai entièrement et vous 
rendrai exactement compte de ce qui se passera dans les 
conférences que j'aurai avec eux; je n'ai point reçu le billet 
de M. €olbert pour Jacquier, l'atné , je crois qu'il sera eo< 
tièremeni propre pour ce qn'on en veut faire, je suis bien 
booteux de ne pouvoir rendre compte au Roi positivement 
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de ce que S. M. veut savoir anparavaDt que de prendre ooe 
dernière résolution , mais comme je ne veux en cela rien 
proposer an Roi sans avoir mes mesures lout le mieux qu'il 
me sera possible , j'attends encore deux personnes dont Tone 
est allée à Salins et l'autre à Besançon , qui ne seront ici 
que le deux ou troisième de Tannée j mais après cela je vous 
dépêcherai un courrier par lequel je tous rendrai compte 
de toutes choses ; je vous assure que quand on songe qu'on 
doit proposer des choses oii la personne du Roi et sa gloire 
sont engagées, on tremble , et si on y vent songer plus d'une 
fois , et on est bien aise de prendre toutes les mesures' et 
les connoissances qu'il faut pour ne pas engager ni l'un ni 
l'autre mal k propos. Je suis , etc. 

•Jlu même, Dijon, 3i décembre 16Û7. . 

Monsieur, je' vous supplie de vouloir bien snpplier le Roî 
de ne pas s'impatienter si je tarde tant à vous faire réponse 
sur les derniers ordres que vous m'aves envoyés de sa part ; 
daos trois ou quotre jours au plus tard , je vous dépécherai 
no courrier par lequel je vous rendrai un compte exact sur 
toutes choses , je commence à être assez bien instruit sur 
Salins , je vous assure que ce n'est pas été sans peine , sa 
situation est si bizarre et y a tant de forts ^ qu'il a fallu 
se servir de plusieurs personnes pour cela , chacun ne me 
pouvant rendre. compte que d'une partie des choses que je 
voolois savoir^ mais vous seras bien instruit du tout* au 
premier jour. Messieurs de Dole viennent de m'envoyer 
demander un passe-port pour M. de Laubespin et Jobelot , 
qu'ils m'envoient pour traiter de la neutralités Je vous envoie 
la lettre que M. de Laubespin a écrit à M. de Chamilly; 
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je leur ai envoyé mon passe-port » mais je oe dis tïm éa 
sojet pour lequel ib TMonent , je saivrai exactement tout 
ce que vous m'avez mandé de la part du Roi , fenverrai 
prier M. Moulier de s'avancer sur la frotitièra dn Comté , 
j'enverrai Chamilly lui parler^ qui verra encore en allant, 
et revenant les deux places, je tous rendrai compte de tout. 
Je suis, etc. 

■Lettre de M* Je Comte tie Laubespin , a M. h Comte de 
Chamilly , Dole le 3i décembre 1667. 

Sur le rapport de M, Meurgey , qne le Poi !rment nous 
avoit envoyé, celte compagnie a nommé M. le conseiller 
Jubelot et mol, pour aller supplier très - hambiement S. 
A. S. Monseigneur le Prince de Condé , d'agi^que noaa nous 
prévalions de ses favorables dispositions pour le repos des 
deux Bourgognes, et que nous traitions pour cela d'une 
neuiraliiO et surséaoce d'hostilités; je VOUS envoie cet exprès 
pour un passe-port, si V.A. le juge à propos, et j'ai beaucoup 
d'impatience en mon particulier à avoir l'honneur de lui 
faire la révérence, et de vous témoigner la passion avec 
laquelle je suis, M, voire très-humble et tràs-obéissant 
serviteur, Laubespiit. 

Béponse de M. de Lotwoh , du 3 janvier 1668 , h M le 

Prince, Pans. 

Monseigneur , la lettre dont il a pki à V. A. m'honorer , 
du a6du mois passé, m'a été rendue avec les mémoires et 
le plan de Châlon, je n ai qu'à en aviser la réception, et à 
VOUS dire que noire courrier est ici fort attendu. Le sieur 
Jacquier ne s'élant pas trouvé en Bourgc.gue, comme on 
aVOU cru, mais Lieu a Paris, il n'a pas été possible de 
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Ffliivoyer à Besançon; comme fai eu lIioDiieiir de vous le 
mander ; te Roi se penuede que ses troupes , sa ptr^aenceet 
la voire soppliéeroni au défaut Je suis , eie. 

Depuis cet écrit , -celle que Y, M. m'a fait rhonnenr de 
m*écrire du 3 do mois passé , m'a été rendue; le Roi attend 
votre courrier et commence déjà à préparer son équipage , 
sans Élire semblant de rien, et à dire qu'il veut aller à 
ThionvillA 

ZéClire (le Monseigneur le Prince de Condê au Marquis 
de LoHvois , Dijon, 6 janvier iCGS. 

Monsieur , il ne m'a pas été impossible de pouvoir plutdt 
di^»ècber au Roi pour lui rendre compte de ce que S. M. 
vouloît bien savoir , parce qae je ne voolois lui rien mander 
qni pût faire prendre à S. M. aucune mesure dont je ne fosse 
bien éclaire i , et comme la ville de Salins est située dans un 
pays fort difBcile à cause des montagnes qui renvironnent 
et des forts qui sont tout au tour , et que j'ai voulu tout 
faire reconnoilrc , el les lieux par oii l'on y peut mener le 
canon, et les lieux où l'on peut se saisir pour empêcher que 
les secours n'y entrent. J ai été obligé de me servir de plu- 
sieurs pet sonnes pour en venir à bout", y.w chargé les uns 
d'une chose et les autres d'une autre , tout ci la ne s'est pu 
faire plutôt , outre que j'avois envoyé ausbi à Besançon poui 
tn'éclaircir de ce dont je ne l'étois pas. Je vous envoie un 
plan (le Salins el des forts tel que l'un d'eux la lut , qui, 
encore qu'il ne soit pas bien juste , car il l'a lait sans ins- 
trument à la vue , et Vcxplication de ce plan qui ce me 
semble donuera assez de connoissaoce à S. M. de l'état de 
la place , vous cotinoîlrez par cette explication qu'il est aisé 
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en arrivant de se saisir du fort de Bracon ^ que la ville est 
méchanlc , cl (|ue le fort St.-Andiey est assez bon j pour 
le fort \)c\\n je n'en fais pas grand élat , élaut exlrt-niemfnt 
petit et 111^ pouvant guère inconiiiioder ni pendar)i Je bu'^e 
de la place ni apiès. Je vous envoie aussi un plan du cùlô 
de Besançon , que vous ne pourrez pas bien voir dans ce plan 
que je vous ai envoyé, et rexplicaliuii de loul ce que je 
ne sa\o!s pas en ce temps là; si on pou\oit faire les deux 
sièges loul à la fois ce scroil un giand avantage^ mais le 
peu de provision qu'on a pour rariillerie et pour les muni- 
tioos^ la peine qu'il y a de les faire ei\ tiicnie temps des 
deux côtés sans donner bien de l'alarme , les cliemins diUQ- 
ciles oii Von auroit bien de la peine à travailler en même 
temps pour y mener le canon , la séparation de l'armée qu'il 
faudroil séparer par la moitié pour faire les deux attaques' 
des deux, places en même tetnps , me fait croire qu oti peut 
s'appliquer au siëge de Besançon, et se cooicnler de faite 
iuTeslir Salins, comme je l'es pliqnerai plus particulièremeot 
«près; parce moyen, si l'affaire de Besançon éioit bkotôt 
faite, et que ceux qui auroient investi Salins jugeassoii les 
clioses faciles, et. quelles puissent être faites dans le temps 
que S. M. se propose de demeurer , on l'iroit allaquer , 
sinon S. M. en s'en retournant après la prise de Besançon , 
ordonneroit si elle vouloit qu'on allât prendre Salins , on qu'on 
s'appliquât seulement à fortifier Besançon et les lieux qui 
aeroient commodes pour sa conservation , et le corps qui 
auroit été à Salins auroit toujours servi pour empèclier qœ 
les ennemis ne s'assemblassent de ce coté pour secourir Be- 
sançon; et dans le vérité^ ayant a Rocbefort un quartier , 
un autour de Salins , et qu'on, auroit du cùié de Cbàlon ci? 

après j 
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après , et tenant Pesmes et Maiiiay , îl seroit difficile qu'ils 
puissent aisément assembler leurs communes ayant les en- 
nemis de tous cotôs dans le milieu de leur pnys. liocliefort 
est aisé à acconinioder , je vous en envoie le plan oii vous 
verrez qu il y a d'un coté le Douhs cl de l'autre un marais 
et un rui^scnn qui en sort qui se va rendre dans le Doul)S j 
îl n'y a (jue la lêlc du cliàicau qui est fort ruinée, mais 
coinnie il y a un assez bon tossé , cela n'est ])as fort dil- 
ficile à Accommoder , je vous supplie de m'en renvoyer le 
plan, n ayant pas ou le lemps d'en faire un aulie pour bien 
investir Besançon. Il faut qu'un corps de mille chevaux^ et 
de douze cents hommes de pieds , et de tout ce qu'on aura 
de dragons et des mousquetaires du Roi , passe la rivière 
du Doubs à Rocbefort sur un pont qui y est , et aillent 
investir la place du côté de la rivière , tout cr; pays là est 
plein de montagnes et de cbemins fort étroits; l'espace n'est 
pas fort grand , mais comme il est fort diiiliciie à cause des 
montagnes el des rochers que la cavalerie n'y peut que dif» 
fScilement agîr^ et que ce qui se peut assembler dans ce 
pays , consiste plus en infanterie qu'en cavalerie , el qu'on 
sera quelques temps sans se communiquer avec eux, je liens 
qu'il est bon de le composer de bonnes troupes el d*un tiès- 
bon officier pour le commander; ce corps là, en chemin 
faisant , se pourroit saisir de Aans el des barques de V\ a sans , 
et y laisser quelques - uns pour le garder. 11 faudroil aussi 
qu'il lâchât de se saisir du château d'Arguel qui est Irès- 
important , parce qu'il est as^ez proche du village de Beurre, 
qui esl , à ce qu'on dit, le seul lien au bas de la rivière oii 
l'on puisse faire un p<mt de bateaux \ il faudroit aussi quil 
mil un quartier audit Beurre , et qu'il y fit mener toul ce 

51 
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qu'il pduiroil Iroiiver sur la rivière de grands et pelils 1m- 
teaux , pour lâcher Je se cuininuniqner avec ceux ([ui seront 
au deçà, en attendant que le pont de bateaux lut venu, cela 
serviroit pour leur faire pnsser des vivras , cl eu cas de 
besoin de Vinfanloric , le clirniiu ét;int dillicile par delà le 
Doubs de Uochtlnrl à Arguel |h)iii- les chariots de ce pays 
ci , les chemins ii élanl qu'à la pclile \ oie el y ayanl qua.si 
tout le long des rochers Un aulrc corps de mille chevaux 
et de mille homuics de j)ie(l preudroit les posles de delà; 
il faudioit aussi (jueNjues olficiers gi'nérnuT poste la pour 
m'assister ^ il faiidroil laisser à Roclielui l un corj)5 de cava- 
lerie cl d infanterie capable de le garder, le lorlilier , et nous 
amener les convois , je crois qu'il ne peut être guère moindre 
de 5oo hoinmes de pied et chevaux , moyeonaDt quoi 
je crois que cciix de Dole ser oient leous de fori court, quifs 
auroient peine \ y assembler leurs Gomlnnnes , et que cela 
faciliteroil fort les convois et toute la communication avec 
Auionne , doh il faut tirer toulcs les commodités. Il faudroit 
aussi tâcher de se saisir de Pesmes el y laisser deux ccnls 
hommes de pied et cent chevaux , cela feroit tète à Gray 
et empécheroit les courses, et assureroil les convois contre 
ceux qui en vicndtoienl pour les troubler. Il seroil à propos 
de laisser un ofticirr général intelligent à Hocbclort, qui 
anroit même antorité sur celui qui conimandcrott à Pesmes, 
a(in qu'il pût en fortiâer on afToibltr la garnison , suivant 
qu'il le jngeroit à propos } on ponrroît aussi se saisir du 
château de Marnay qui est assez bon , il n'y a personne 
dedans que la vieille Dochesse de Pont-dc-Vaux ; le Roi 
pourroit m'envoyer un ordre pour le Duc de Pont-de-Vanx» 
poûr s'en aller saisir on loi douneroit quand on commeocerok 
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à marcher y et cela étant » tout le pays qui est entre l'Ognoa 
et le Oovibsseroit assez assuré. Si on vouloit investir Salins 
en même temps , il faudroit qu'en même temps un corps 
<le i5oo chevaux et de i5oo de pied passât à Rochefort Je 
Doobs , et allât par la forêt de Chaux au fort de Laisné ùb. 
il y a uo poni de pierres snr U Lone; il n'y a que cinq lieues, 
et delà à Salins deux , oii il ponrroit prendre les postes des 
faubooi^ et des Capucins ; et comme de Tan à l'autre ce 
chemin est assez difficile à cause des montagnes qui envi- 
lonneat la ville et des forls qui sont snr les montagnes, 
il faudroit se saisir du fort de Bracon quon peut prendre 
d'emblé et s y loger , et loger quelques quartiers dans les 
villages qui sont marqués sur le mémoire , selon que celui 
qui cororoanderoil le corps le trouveroit plus avantageux, 
pour empêcher les ennemis de jeter du monde dans les 
forts. Il est difficile', sans l'avoir vu, de pouvoir le dire. Il 
scroii nécessaire dans le même temps qu'il y eiît un corps 
de 5oo chevaux et 5 ou 600 hommes do pied à Clialon , 
sous un oPHcier général qui y assemblât on convoi de pain 
et de farine , et qu il le menât à Salins avec le ha^ge des 
troupes qui lanroient investi ; le corps en passant se ponrroit 
saisir des villes de Poligny^ et d*Arboif , et de Lons-le- 
Saunier qui n'ont point de garnison et ne vaillent rien , et 
du chàtean de Corlaon qui est à M. le comte de Montrenil , 
encore qu'il soit du Comté, on ponrroit en même temps 
d<mner ordre qu'on mtt. quelques milices dans les châteaux 
de France qui sont sous cette route là , Cbavisio , Ânthnmes , 
le Pont-de-rEtaie , et quelques autres^ Bl du Hocher qui 
est à Châlon , ponrroit hien exécuter cet ordre là , en étant 
fort capable , et ayant connoissance particulière de la froDr 
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licrc». Quand le Roi scroii arrivé à l'armée on feroil Vallaqnc 
de Besançon, el après on mardieroit à dallas, le clieniin 
n'est pas mauvais , il y a sept lieues , la plus grande difli- 
enllé f|«e je trouve en tout ceci , c'est fie disposer si h'u n 
la iiiarclie dos troupes , celle du Roi , el des canons et des 
nmtiilioiis , que le lonl puisse arriver à propos pour du 
coté que les plact^s puissent èlie investies, sans que les »'n- 
nemis eu aient connoissancc , el aussi que les Irouyjes qui 
investiront ne soient pas bien long-leiiips devant les places 
nupnrnvnnl l'arrivée de S. M. ^ el du reslc de l'armée, el cjiie 
tout cela puisse cadrer au leiups que S. M. veut êlie de 
retour à Paris. Il est impossible que je puisse régler ce/a 
d'ici , et il me semlde que c'est à S. M. à le faire , qui a de 
parfaites connoissances du lieu ou sont les troupes , desquelles 
elle veut se servir , et du cbemÎD qu'elles ont à faire , et des 
prétextes qu'elle veut donner pour les faire mODVoiry et 
ceux qu'elle veut reprendre pour s'avancer sur celle route 
ici sans que l'on en prenne du soupçon. Il me semble que 
le bruit d'un voyage à Fontainebleau et de le faire même, 
potirroii bien servir de quelque chose , el ce seroil autant 
de chemin avancé pour le Roi , et les troupes de sa maison 
qu'on pourroit faire avancer du coté de Moret , et delà les faire 
partir tout d'un coup, t^s troupes de Catalogne pourro'tent 
aussi marcher les premières, et donneroient peu d'alarme, 
piiis({u'on est déjà préparé à les voirmarcber, et on pourroit 
leur donner leur jour de séjour ici , et on autre au logement 
devant que d'être ici , pendant lesquels séjours les autres 
troupes arriveroient et on pourroit, si on le jugeoità propos, 
s en servir pour occopCT prompiement le poste deRochefort 
pendant que le reste des troupes destinées pour investir , se 
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rhargeioicDt de pain à Âuxounc , et vienJioient nnsuile à 
Hocberort , pour de là aller îoveslir Besançon el Salins -, je 
propose de marcher brusquement à Rochetbrt , de peur que 
les conemis n'en rompissent 4e pont , qui rcndioll lenlrc' 
prise difficile , n'y ayant que ce seul pont là sur la rivière 
du Doubs qui n'est point guéable daos celte saism ici. Il 
est bien dii'ticile de pouvoir dire combien les places dc' 
reront, et sH est sûr que l'entreprise réussisse, ces cboses 
là dépendent de tant d'iQCOnvéoieos dans une saison comme 
celle ici , qu'il n'y a personne sage qui osât en décider abso- 
lument , mais selon toutes les apparences, si les choses sont 
dans les situations qu'elles sont désignées, et que Besançon 
soit attaqué, sans qn'il y ait plus de monde dedans consî» 
dérablement qu'il y en a , ce n'est pas une entreprise longue 
et dont on doive appréhender un mauvais succès , la place 
De vaut guère , la garnison est foible et méchante , et il 
n*j a pas de troupes dans le pays , et ainsi le seul méchant 
temps est à appréhender dans cette entreprise ; on peut 
alonger la chose de [quelques jours ; pour celle de Salins il 
y a un peu plus à craindre , parce que le pays est plus 
diOQcile qu a Besançon , les montagnes y sont (acheoses , la 
cavalerie n'y peut pas Bien agir , il y a des forts qui ne sont 
pas mauvais, et qu'on ne peut prendre qu'avec un peu de 
formes ; de plus > il doit demeurer investi un temps assez 
considérable auparavant que l'armée y arrive , et les ennemis 
dans ce temps là peuvent tenter d*y faire entrer des milices 
par des montagnes oii il n y aura que de rinranierie qui 
puisse les combattre en quelques endroits , et comme elle 
ne sera pas forte et quelle aura un grand terrain à garder, 
elleaurji plus ài peine d'empêcher qu'il n'y entre queh; 
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iSecoars, lesquels pailant ne seront jms considérables dans 
uae saison comme celle ici j si ou ne songeoil à Salins, l'af- 
faire de Besançon serolt plus facile, inais songeant enseniMe 
à tous les deux a cause du méchant étal des places, et de 
la foibleese des ennemis qui augmentera par la crainte que 
Jenr imprimera le nom et la présence de S. M.. Si lc& 
troupes qnî investiront Salins peuVeat empécber qu'il n'y 
entre un secours considérable; je sais persaAdé que la prise 
de Salins sera pour le moins aussi facile que celle de Be- 
sançon , la place étant encore plus méchante; il Q*y avn que 
Je fort SL-Aodrey qni pourra résister quelques jours après , 
si ce n'est qu'on peut obliger le Gouverneur de la ville à 
etc rendre n*y ayant point de GouTemeor parlicaUeT dans 
le fort, et n'y ayant point d'autre garnison que celle qui 
y entre tous les jours détachée de la ville. 11 iaudroit avoir 
des Tivres prêts à Châlons avec force cbarettes du pays qu'on 
pourroit amènera Tarmée, le jour qu'elle yarriveroti aptes 
la prise de Besançon ^ et même du canon quW pourroit 
avoir amené de Lyon , et des munitions , on ne laisseroit 
pas d'en amener de Besançon , afin de presser d'avantage le 
siège , ces deoK places étant d'une nature que le canon y 
doit faire plus d'effet , puisque n'ayant aucuns debors , et 
toutes leurs forces coosistani en leurs murailles qui n^ont 
point de terre derrière et fort peu de fossé devant , commt 
.vous l'aves vu par les plans et les mémoires que j*eo ai 
dressé sur les rapports qui m'en ont été faits. Je vons envoie 
im plan du c^té de Besançon qu'on n'avoit pas bien reconoo 
l'autre fois , et quelques remarques sur ce dont je vous ai 
déjà envoyé des mémoires. 

Pour répondre à ce que vous me mambz , si je croi* 
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Besançon assez fort important pour que S. M. l cuUcprcnnc 
au cas que je ne jnge pas qu'elle puisse enlreprendro sur 
Salins. Il y a bien des considéralîons à faire là tlrssus , la 
place est de soi forl cousidérable , el conlrilnicroit sans doule 
à la prise de la FrancTic-Coiiilé , puisqu'elle leur coupcroit 
le secours d'Allemagne el ceux de Suisse en partie , qu'elle 
est au milieu de leur pays qu'on riiineroit absolument, et 
qu'on mcllroit à contribution si facilement seloa que Ton 
le voudroit, et donneroit de grandes facilités pour y faire 
hiveraer ses troupes et pour se rendre matire de tout le 
pays , a Ta rëserirc de Gray et de Dole , présupposé qu'on 
fût assea fort pour y faire et entrelentr une guerre , mais 
si on y avoit qu une simple garnison , îl seroit difficile d'en 
retirer tous ces avanlages , el elle ne pourroit que conserver 
la pince , ou tout au pins faire contribuer le pays. Il n'est 
pas dillicile de la bien accommoder en peu de temps, par- 
ticulièrement la hantenr où est le St. Soaire et la partie de 
la ville qui est enfermée de la rivière , et je crois qu'avec 
peu de dépense ou lacoommoderoit de manière qu'une mé« 
diocre armée auroit de la peine à'ea venir à bout. 

Pour les forces du pays, je crois qu'on n*a pas sujet de 
les craindre , mais comme je ne sais pas quelles forces pour- 
roient venir du Milanais, ni quelle assistance les Suisses 
pourroient leur donner ; il est bien difficile de pouvoir dire 
si on pourroit se main tenir sans espérance de secours contre 
les forces qui pourroient venir de ce câté là , étant bien 
difficile qu'une place d'elle seule pour bonne qu'elle soit , 
se puisse maintenir sans secours contre une armée qui est 
un peu considérable, et encore bioi moins les cbâteaus 
qu'on pourroit fortifier auprès j ce n'est pas qu'il me semble 
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qu'il 0*7 a gu^re de place d'niie siltiatioii plus heureuse et 
plus aiaée à accommoder en peu de temps. 

Pour la partie qui est de deçà la rivibe on Vaccommo- 
deroit le mieux qii*oa pourroit , et le pis aller seroit en 
accommodanl bien le bord de la rivière , de défendre quaud 
cela' seroit pris y toute la partie qui compose la péninsule , 
ce que je croîs qu'on pourroit faire fucilemenl , pour ce que 
S. M. doit ce me semble faire là dessus , et sur quoi il est 
difficile que je lui puisse donner mon seotimeul , clanl 
aussi peu instruit de lelal auquel S. M. est avec les Suisses, 
cl de l élat auquel sont les affaires d'AIIemaeinc. C est de 
\oir si la ]>i i^e do celle place u'cst pas accoinpciij;M('e de 
celle du Salins , ne jelieioil point les Suisses dans \e pnvli 
des Espagnols ; si îes loices des ennemis d'Alleinague n'obli- 
geroienl ]>oinl S. M. de lui envoyer avec loule l ai mée bien((U, 
et si les Suisses avec les troupes (jue les enueiiiis ponri oient 
faire dans le pays , et celles du Milanais ne seroienl pas 
en t'ial de la venir reprendre cl aliéner par ce movcn là 
les Suisses du Roi. S. M. qui sait toutes ces clioses là 
l)icn mieux que personne , peut prendre les mesures là 
dessus , el il n est possible aussi peu instruit que je suis 
des alïaires de ce pa^s là , de lui pouvou* dire ce que ) en 
pense. 

Pour le jour qu'il faut que les troupes arrivent , c'esl à 
Sa Majesté à le prendre, cela devant dépendre du lieu oii 
sonl les troupes et du temps qu'il leur laut pour marcher; 
des prétextes que le Roi peut prendre pour son voyage, des 
munitions et de l'artillerie qu'il faut envoyer, des bateaux 
pour le pont et des chevaux d artillerie^ et du temps tfat 
le Roi s'en veut retourner. 

ËlU 
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Elle peul^ je crois ^ compter que le siège de Besançon j| 
du jour qu'on ouvrira la tranchée , et qu'on pourra mettre 
le canon en batterie, ne peut pas durer au plus de huit jours. 
Je le mets au plus, pour ne me pas tromper. Celui de 
Salins cinq ou six Jours ^ celui de St.-André; il est difficile 
de le pouvoir bien dire sans avoir vu le lieu soi-même; je 
dis cela, présupposant que les choses ne changent pas de 
l'état où elles sodI préseotement, et sur cela Sa Majesté 
peot prendre ses résolutions,' déterminer le jour, envoyer 
ses ordres anr troupes « me £iîre Thomieur de me le man- 
der, envoyer des gens par avance pour les vivres et pour les 
munitions, et de deçà on tâchera de bien exécuter tout ce que 
Sa Majesté ordonnera. Il sera important que celui- qui ira 
investir Salins soit un homme intelligent , habile et vigilant^ 
et que ce soit un lieotenant général qui ait sous lui un ou 
deux maréchaux de camps, y ayant des postes séparés à 
prendre. On pourra aussi assembler mille à douze cents 
paysans ici, desquels on se servira pour raccommoder les 
chemins, et pour fortifier Hochefort; on en mettra la moitié 
à Châlons, et l'autre moitié à Auxonne, pour $*eo servir- 
de deax côtés. Je n'ai pas vu Jacquier, ni oui parler de 
loi. Jè n'ai point reçu le billet de M. Colbert; pour lui, je 
crois qu'il pourroit être fort utile qu'il fût là pour avei'tir 
des changemens qui pourroient arriver , et même pour servir 
à leur parler à coups prbs. J'attends les députés du Comté, 
ils doivent arriver aujourd'hui ; je vous manderai par le 
premier ordinaire, ce qui se sera passé avec eux. Je ne 
sais si j'enverrai M. de Chamilly à Besançon et Salins. Je 
verrai ces Messieurs do Comté, avant de me résoudre là- 
dessus*, si je crois que cela leur donna du soupçon, je ne le 
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ferai pas> parce que j'ai déjà qriasî toutes les connoîssaom 
de ces Kem-M qpie Tod peat aoubaiier ; et eo ce cas je pour- 
rois bien le vous eovoyer, pour vous expliquer plus parti- 
cultèremeot les cTioses que je tous demande et que je 
ponrrois avoir oubliées. Cependant j'ai cro vous devoir en- 
voyer ce courrier , nfîn de ne pas perdre de temps; el il se 
peut faire que ces Messieurs n'en auront point de soupçon, 
et que je îenvoie en Comlé. Je m'assure que Sa Majesté 
jugera aisément qu'on ne peut se passer de guère inoios 
de troupes qne celles dont le mémoire que vous m'avez en- 
voyé est composé, puisque, ponr investir ks deux places, 
et y saisir les lieux propres à y mener les convois, il est 
nécessaire d'avoir d'abord 4700 bommes de pied au moins^ 
i5oo ponr Salins, mille pour le c6té de la rivière àB»- 
sançon , 1 000 ponr cidui de deçà , 300 pour Pesmes , 5oo 
pour Rocbefort et 5oo pour ChAlons. 11 faut, outre cela 
les 400 dragons et les 3oo mousquetaires pour le côté de 
delà l'eau. Il faut aussi de i»valerie 4^00 ebevaux, sa- 
voir : i5oo ebevaux ponr SaKns, 1000 pour le coté de 
delà la rivière à Besançon, 1000 ponr celui de depà^ ^00 
pour Roebelbrt , 3oo pour Pesmes , 5oo pour Gbâlons. Vous 
^ugerea aisément qo*étant nécessaire d avoir tout cela pour 
investir, le Roi ne peut guère amener avec lui moins de 
1 5oo ebevaux , qui feront les 6000 ; et pour Faitaque , il 
ne peut guère amener moins de 5ooo de ^icà. Si on 
pouvoit envoyer 1000 bommes de pied pour investir Be- 
sançon, plus qne je n'ai dit, cela seroit plus commode, le 
pays qui est à garder étant fort grand et quasi tout de 
vignes. Xai bien peur que mon r^iment d*iofanterie et celui 
de mon fils ne soient pas en état d'être de la partie, k caose 
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i'ai acheté les armes à Paris d'oa marchMid qiii ne 
doit me les faire tenir ^a'à Verdun e( ài Xboay qœ dans 
le mois de février. 

Je yoos demande, Monsieur, la continuation de votre 
amiUé , et voas snpplie de croire que personne an monde 
ne vons honore tant qne moi, et qae je sais de tont mon 
ccenr votre , etc. Louis db fiovaioir. 

LeUre de Monseigneur le Prince de Condé^au Roi , De 
. Dijon le G janvier i6û8. 

Sîre» j'envoie à V. M. las plans de Salins, de Rocbcfort, 
et da o6té de Besançon dont je e*àvois pes bien pu ëclaircir 
V. M., aveo tous les ménooires qne j'ai jogea oéeatsaîres 
pour faire connoHre a Y. M. l'état de ctt pUieee-lL Je loi 
envoie aussi des mémoires touchant les vivres et rartillerie» 
et j'écris à M. de liouvois une asses grande lettre par laqaelle 
je lui léponds le plus précisément qo'il m*est possible, an« 
choses sur fesquelles il m*a mandé ^ de la part de Y* M. , de loi 
dire mes sentimenii. Je n'enneierai pes Y. M. de les répéter ici, 
et je me contenterai de loi dire qne j'attendrai ses ordres avec 
la plus grande patience d« monde ^ et ses résolutions, que 
je tiirherai de les exécuter avec toute l'appCcation et la fi- 
délité possible , et cpie je n'aurai jamais d'antre but que l'an* 
• gmeotation de sa gloire et la conservaUon de* sa personne , qui 
me seront toujours également précieoaesi Je -supplie trcs^ 
humblement Y. M. de n'e» jamais douter , et d'écre' persuadé 
qne je ne compterai jamais ma vie, ni tout ce que j'ai da 
cher an monde pour rien, à l'égal de votre service et de 
votre personne. Je mets mon smque iMmbeor a lui plâtre, 
et pouvoir lui rendre quelques sctrxices qui soîept otilea Ce 
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sera là mon iuii4|iie application et j'espère que Y. M. cou* 
do! ira qae personne n'est tant que nuH, Sire y de V. M., le 
trèe-homblej etc. Louis de Booaaozi. 

Lettre de Monseigneur le Prince de Condé, h M. de 
Jjomeis f le 7 \anvier x668. 

Monsieur, je tous écrÎTis kier par mon courrier une n 
longue lettre* qiie j'ai peur yons ne vous ennuyiez fu- 
rieusement de mes dépêches; mais je crois éire obligé de 
Toos mander ce qui s'est passé entre les dépotés de la Francbe- 
Comté et moi , afin que vous en rendiei compte au Roi 9 
et que S. M. ail la liooté de me faire savoir ses iatentions. 
Ils arrivàreat hier au soir en celte ville , et ce maUa ils 
me sont venus voir. Ils ont commèncé par me doaoer wie 
lettre du Parlement de Dole, et me- faire un compliment 
dans lequel ils ont témoigné avoir beaucoup de joie d'avoir ' 
en ordiK de traiter avec moi d'une afiaire qu'ils espéroient 
dev<»r procurer le repos à leur patrie, et qu'ils espéroient 
asses d'amitié de mon Gouvernement, pour être bien aise 
de contribuer à établir une neutralité entre les deux pro- 
vinces, sans laquelle il émit impossible que les deux pro- 
vinces ne souffrissent de grands manx. Je leur al répondu 
que j'aurois beaucoup de joie d*j cont^boer , pourvu que 
cela pùt se rencontrer avec la satisfaction da Roi \ mais • 
qu'il falloit qu'ils se résolussent à loi donner satisbction, 
s'ils vouloioit que je pusse lenr rendre quelque service. Sur 
cela nous sommes entrés A parler d'affaires. Ils m'ont dit que 

sieur Jobelot qui est l'un des deux députés qui étoient pré- 
sent, avoit en deux conférences avec H Mouliere, à So- 
lenre; qu'à la première, il, lenr avoit donné de fort bonnes 
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espérances > mais qua U secoodd^ ce traité ayant été tout 
]^rojeté et écrite eo la forme que je yous Veavoie, qu'il 
m*a laissé y tons les articles aToieat été accordés^ ï la ré- 
sëserve de la somme et du temps; qu'il ne leur avoit ?onla 
accorder qa*mi an , et qa'îl avoit persisté à leur denniider 
Boo^ooo de la monnoie de France; qu'eux ayoient de- 
mandé six ans et s'étoient enfin rel&cbés à trois; qu'ils 
a voient d abord oflên tSo^ooo livres , et enfin avoieut 
dfisrt 300,000 livres que 11 Mouliere ne s'éloit pas voulu 
avancer > ni enx non plus, et que l'affaire en étoit demeu- 
rée Ik, qn'ik n'avoient ordre de m'en offrir davanta|;e, 
ni de diminuer le temps » et qu'ils venoient voir si j'avois 
quelque chose à leur dire là-dessus. Je leur ai dit que je m'é- 
tonnoîs extrêmement de les voir pour ne me dire que la 
même cbose qu'ils avoient dite k M. Mouliere ; que je ne 
m'attendois pas qu'ils en dussent user ainsi , et que je ne 
comprenois pas leur aveuglement; qu'il étoit impossible qu'ils 
pussent tenir ce langage et être instruits de l'état des affaires 
de leur monarcbie, et la misère de leurs affaires de tous côtés. 
Je leur ai , exagéré la-dessus l'état oii étoient les affaires en 
Flandre , la disette de leurs finances d'Espagne et la foiblese 
de leur conseil» la puissance du Roi au dedans, par son 
beurenx gouvernement , et au dehors par ses armes et par sa 
personne qui seule étoit plus considérable que tontes les ar- 
mées j que je voyois bien que les Espagnols les flattoieot de 
secours imaginaires d'Allemagne ou du Milanais ; que c'é* 
toit leur unique ressource de tromper leurs peupies par de 
vains lantâm» de cette nature^là , quand iU étoient impnis- 
sans de les soutenir d'autre manière j que ces secours-là leur 
manquerotent , ou qu'ils ne serviroienl qu'à les achever de 
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ruiucr , puisqu 'outre quils leur aUîr«i'oîeDt indobiUblemeDi 

h. guerre , ils ne manqueroient pas de leur piller ce pays, 

ces troupes éUuL anssi des ordonnées qu'elles le sont, et eux, 
n'étant pas eu état de les payer. Us m'oiU lait sur cf^Ia de 
grands sermens, qu'ils n'auroient j^ai Jo Je souliaiLcr de ces 
sortes de secours qae lUus la il(iij;tie extrémité, ei pour 
se sauver. Sur cela je leur ai dit , dans l'inlenlioQ que ) a- 
vois d'envoyer quelqu'un pour voir M. Meulière , sans 
que cela leur piU donner du soupçon , et Gt tomber la 
cliu&e sur M. de Chamilly, comme le Koi ni a orJonué; 
que je voyois bien par le traité qu'ils m'ont donné , 
qu'ils vouvoient garder une porte pour nous faire du 
mal, puisqu'ils vouloient que le Roi promit de ne ks 
poiuL attaquer, ni qu'on ne fcroil aucuae acte dlioslilité 
contre eux » qu'ils tltadoicul extrément cet article dans ce 
qui leur éioii favorable , et qu'ils si:- contenioioiU de dire 
fort lt''y»'rciritiU ijuc hi Franche-Comté leroit la iiK'nic e^ioae 
de son côté; que je duuLois ((ue M. Meulière leur eùL jia>sé 
cet article là si légêremoil ; cl que je trouvois que le lloi 
avoit un grand désavaijia<^tj djus cet. aiiicle-là , |)uis/]ue Sa 
Majesté éloit le maître de l exucutiou de ce qu'il proiiiettoit ^ 
et qu'eux se voyoienl quittes , pour dire que de cnlé ils 
ne faisoient rien, mais qu'ils ue pou^oienl pas enipèclier 
que leur maître ou l'Empereur ne ûsseut ce qu il leur plalrolt. 
Ils se sont écrié que c éloit un article que M. Meulière avoit 
accordé; et même qu'il leur avoit fait savoir que le Roi y 
avoit consenti. Je leur ai dit que je ne le pouvois pas passer 
sans le savoir de M. Meulière. Ils m'ont là dessus proposé 
dy envoyer queb^u'un; je les ai pris au mot et leur ai 
dit que nous laissions donc cel arlicie qu suspeoâ jusqu'à c« 



ipuB fmuM envoyé ({ttelqu'on à M. llonlieri^ Ib' en sont 
toùvwÊS. Je lëor « proposé à'mwojet QianiiUy, ib eo ont 
témoigné avoir de U joie; eosnîte nous sommes tombài à 
parler du temps et de la somme, te leor ai dit qu'inmile- 
meat j'eaverrois à M. Ho&lierey s'ib ne parloient d'aalre 
manière., nr ces deux arlicles-la ; qu'ils s'en expliquasteoi 
nettement , aulremeat que je ne poorrois pas m'en mêler davaii* 
tage Ib m*oai dit qne pour celui do temps, ib aimoieat 
mieux tout rompre que d*en diminuer *, qu'un temps plus 
conrt bor étoit inutile ; qu'il faudroit qn*il fissent U même dé- 
pense pour leurs troupes et pour leurs forlifications; qu'ils 
payassent ootre ceb ce qu'ils provnettoient an Roi^ qu'ib nO 
trouTeroient aucuns fermiers, dans l'appréhenwon de b guerre 
procliaine^ et que bors peDples tie donneroient rien, dans 
1 appréhension ciMitinuelle oii ib seroieot d*élre tons let jours 
à b Teille de perdre leurs biens j qu'ils aimoieot autant pé- 
rir tout d'un (M»up que de se ruiner^ pour n'alooger leur 
perte que de si peu de temps} et qu'enfin HsaimmentiDÎemt 
rompre que de se relâcher en rien de cet article-là. Gomme 
je les ai tus si fermes ^ je leur ai dit que je n'avois point <le 
pouvoir du Roi de leur dire ce que j'allois leur dire, mais 
ijoe s'ils vouloient me donner lieu de les servir auprès du 
"Hot sur cet article-là , c'ëtoit d'augmenter la somme jusqu'à 
5oo^ooo que cela étaut , j'en écrirois au Roi, el que 
cepcnrlîTU M. de Chaniilly feroit son voyage; que j'aurois 
cependant réponse du Roi, cl {[u au retour de M. de (Ju- 
Tuilly , je leur ferois snvoir de mes nouvelles. Ils se sont lorl 
Ti ci iés sur cette somme , disant que M Moullcre ne lenr 
€11 avoil jamais demandé que 3oo,ooo ^ qn ils ne lui en a voient 
)amais offert que deux cents ; et qu'il éloil impossii^le qo'iU 
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pussent jamais approcher de cette somme; que leur pays 
ëtoit dans la demière misëre; qu'ils n'atcnent 'm commerce 
nî biens i que la retraite des Français les minoitj que jamai» 
ils ne ponrroient trouver la moitié de ce que je leor de- 
mandois , dans tout leur pays. Se leur ai répondu que les 
salines seules valoient 400,000 , et que ce seroii peu d'a- 
jouter loo^ooo à cette sommo-là; que M. Meulière avoit 
mandé qu'ils étoient couvenusde donner 3oo,ooo et qu'il 
ne s'y ctoit relàcbé , qu'au cas que le traité ne fût que pour 
un an. Cela a encore servi à dire qu'ils me prioieot de cbar* 
ger M. de Cbamilly de cet éclaircissement. ËoHn , après bien 
des contestations , ils m'ont dit qu'ils donoerotent les 3oo,ooo''*' 
pourvu que le traité lût pour trois ans. Je les ai fort rebuté 
là-dcssus, et leur ai dit que je ne ferois )amais cette pro- 
position au lloi. Ils m'ont dit qu'ils n'avoient pas pouvoir 
d'aller plus loin, ni moyen de rexéculer, quand même ils 
en auroicnt envie; que les salines étoienl au Roi d'Espagne; 
qu'il ne leur eu donneioit pas un sou, et qu'il lalloit qu'ils 
doublassent le sel , a(iu de payer u lenr Roi son revenu or- 
dinaire, et trouver de quoi payer le lloi ; que les salines 
ne valoient pas 200,000 ^ à cause des grandes chniges qui 
sont dessus, et les avances que les leimiers ont faites au 
Roi pour trois ou quatre ans , sur quoi il faut qu elles se 
remboursent, et qu encore 11 faudra qu'ils fassent de grandes 
impositions potir pay^ r au Roi les 3oo,ooo ^ qu'ils m'of- 
frent. Je leur ai dit qu il falloit qu'ils relournassent à Dole 
pour avoir un pouvoir plus ample, et <juo je rendrols compte 
au Roi de toute celle conversation : que je croyois que le 
Roi ne se relàclieroit point sur le temps, s'ils n'en venoient 
aux 5oo,ooo Ils m'ont dit qu'ils ne croy oient pas que le 
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FsrleniAiit augmenta les 3oOj00o mùs aussi qu'ils en ren* 
droienl compte à leur compagnie^ et que cependant ils me 
prioient d'en écrire au Roi et d'eoYoyer M. de Cbamilly 
à Soleure. Noos en sommes demeurés-là 'et ils se sont re- 
tirés. J'ai écrit à M. Mojiliere que je le priois de venir à 
NeucMtel pour des aflaires imporUnles au serYicedu Roi, 
et que là j'y ferois IrouTer M. de Cbamilly, pour lui com- 
muniquer quelques affaires importâmes. Ils se sont cliarg^s 
de lui envoyer ma lettre. M. Jobelot m*a dit qu'il s'y 
tronveroit an même temps que H. de Cfaamilty. M. de 
Ghami Uy y pourra élre le 16 on 17 , et il pourra être 
de retour le 33 ou a4> passera par Salins et reviendra 
par Besançon , sans que cela leur donne aucun soupçon. Entre 
ci et là , le Roi aura pris sa résolution. S'il se résout à les 
attaquer, Cbamilly aura reconnu les places, et pourra être 
fort utile; et en ce ces, je vous supplie de me mander ce 
que j'aurai à faire dans la suite , parce qu'ils reviendront ici 
et qu'il faudra s'expliquer avec eux; et qu'il sera difficile de 
ne leur pas donner de soupçon , et j 'appréhende même qu'ici 
ils ne* puissent découvrir quelque cbose aux préparatifs qui 
se feront Je ferai ponctuellement tout ce que vous mo 
manderea. Si aussi le Roi prévoit d'antres résolutions , et 
qu'il voulût quoD ftt la neutralité, vous me manderes 
ce qu'il faut que je fasse, et jusqu'oii il fondra se relâcher 
et tenir ferme, et si le Roi approuve tous les articles 
comme ils sont conçus , ou s'il faut y ajouter ou retrancher 
quelque chose; en ce cas , il fandroit m'envoyer un pouvoir. 
J'ouhlîois de vous dire qu'ils m'ont voulu parler en me 
quittant, de reconnoissance , et que j ai répondu qu'ils ne 
me conooissoîent pas, et que je les priois d'ajouter à la 

53 
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somme qu'ils veulent oiïrir au Roi, ce dont ils me vou- 
)oient parler, et qu'ils m'ofieoseroienl s'ils m'ea parloienl 
davantage. Cela leur a fermé la bouche, et je ne leur ai 
dooné le loisir de me dire ce qu'ils enlendoient par ce mol 
de reconnoissance. Voilà tout ce qui s'est passé. Ils partent 
demain et je ferai partir jeudi M. de Chamilly. Le sieur 
Aymonin, dont je vous écris par mon courrier, n'est pas à 
Baunc, il demeure à Oppiere , auprès d'Arc en Barrois ; 
c'est celui qui a les cent cinquante chevaux d'ardllerïe. Je lui 
ai écrit aujourd'hui de me venir trouver. Je vous en donne 
avis , parce que ce Heu n'est pas de inun Gouvernement , 
mais en Champagne , à dix-huit lieues d'ici. Il se pourroit 
faire qu'il seroit à Paris. Aussi je ne pourrois ni lui par- 
ler , ni avoir les chevaux ; mais vous pouvez faiie cela bien 
mieux que moi. S'il vient ici , je vous manderai ce qu'il 
me dira. 

Je suis. Monsieur, votre affectionné à vous servir. 

Louis DE Bourbon. 

J'ai oublié à vous dire dans ma lettre , que nous eûmes 
aussi quelques difTicuUés sur les termes de payement , mais 
cela fut remis à ce qu'en diroit M. Mouliere, eux prétendant 
n'avoir jamais offert de payer qu'en quatre termes. 

Lettre des Vice-Président et Gens tenant la Cour du 
Parlement à Vole, à Monseigneur le Prince j du 
4 janvier 1668. 

Monseigneur , nous avons été informés que V. A. S. n'avoît 
pas désagréable que nous fassions passer auprès d'elle des 
députés pour conclure un traité de neutralité ou suspension 



Digitized by Google 



( 4-9 ) 

d'armes en fafenr des deux. Bourgognes et pays adjseens; 
Oest pourquoi nous avons donné cbarge au Comte do Lan* 
Bespin , chevalier «n ce Parlementt et au Conseiller Jobelot , 
nos confrères , de rendre gr&ces Lrès-hombles a V. A. S. de 
ses intentions, la suppliant de leur donner créance, et de 
noms tenir, s'il lui platt^ Monseigneur, de V. A, S., pour 
les très-linmbles et trës-obéissans serTiteur& MsunoBT. 

JLeitre de M. le Marquis de Louvois h Monseiffieur le 
Prince, A Paris le 6 janvier 1668. 

Monseigneur, je reçois de ce morueut la l.iue dont il 
a plù à V. A. m honorer le dernier du mois passé , avec 
celle que M. le Cîomie de Laubcspiu a écrit au Coiiilu di,- Clja- 
milly , qui y éioil joitue. Le lloi a apjjiouvc ijuu Y. A, lui 
a envoyé un passe-port, et a vu aveu joie qiu; dans ces 
Irois uu quatre jours de celle année^ V. A. lui laisoiL ébpérer 
de lui mander la dernière résolution. Sa Majesté compte 
que demain votre courrier se rendra ici , par Itquel il se 
promet dapprendre si {>ariicuiièi enient vos senlimens sur 
toutes cfioses , (ju'elle sera en état d envoyer aussitôt les 
ordres aux troupes de marcher et se rendre an temps que \ . A. 
aura fixé. Cependant l équipage se prépare sans bruit, et le 
Roi fait état d être le i ou i5 de ce mois à Chamilly, 
pour de là voir le rr^iuieolde Monseigiieur Dauphin, (jui 
doit se rendre à Saules en même temps. 

Je suis toujours , avec beaucoup de respect , Monseigneur, 
de Y. A. Irès-Uumble et très^obéissant serviteur. De Loutois. 

Le même au même, 9 janvier 1668. 
Mooseigneur^ le couriier Y. A. m'a dcp^çhé, me 
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rendit hier la Icllre qu'elle m'^ fait l'honneur de m'écrire 
le 6 de ce mois , avec tous les plans et mémoires qui y 
ctoient joints. Je remis aussitôt la lettre qui étoit pour Sa 
Majesté, et lui rendis compte du contenu, en tout ce que 
V. A. m'avoit adressé, quoique Sa Majesté fût déjà bien per- 
suadée que V. A. n'avoil perdu aucun temps à s'informer de 
toutes choses dont elle désireroii être éclaircie. Sa Majesté 
a bien conçu qu'il n'avoit pas été possible de faire une plus 
grande diligence par la quantité de choses que V. A. lui 
mande, et la netteté et exactitude avec laquelle vous l'é- 
claircissez de toutes les difïîcultés que S. M. vous avoit 
fait. Le succès des entreprises de Besançon et Salins paroît 
si indubitable , sur ce que V. A. mande, que le Roi ne fait 
aucune difficulté de s'y embarquer, et pour cet effet, d'en- 
voyer par-tout ses ordres aux troupes , de se rendre les 2 
et 3 du mois prochain à Dijon , pour celles qui dévoient 
investir Besançon et Salins, en même temps se saisir de 
Rochefort et autres lieux , et demeurer près de Chàlons- 
sur-Saône; et le 7 du même mois pour celles qui doivent 
aller accompagner Sa Majesté, le tout suivant que V. A- 
verra plus particulièrement , par l'état qui sera ici joint. V. A. 
donnera ici , s'il lui plaît , les ordres à celles desd. troupes 
qu'elle destinera pour Chàlons, de passer outre, et aux autres 
de prendre le chemin d'Auxonne. Le Roi désire que vous 
envoyiez investir Salins par M. le Duc de Luxembourg, 
auquel S. M., sans .s'expliquer de rien, ordonne présente- 
ment de se rendre à Legny, pour y attendre ses ordres, et 
elle me commandera de lui écrire , dans sept ou huit jours, 
daller trouver V. A. pour y exécuter ce dont vous le char- 
gerez. Sa Majesté fera commander au sieur de Rochel , Je 
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corps des troupes qal l'estera près de Chrilons-sar-Saone , 
puisque V. A. croit qu il le fera bien. Il sera sculcmeut né- 
cessaire qu'il vous plaise me maoder quel litre il a eu par 
le passe , afin qu'on le lui puisse commander en même qua- 
lité. M. de Gadagoe pariira^d'ici dans cinq ou sis jours pour 
Bijou ; Sa Majesté vous l'enverra pour servir à ce dont vous 
le jugerez cnpahlc , pour investir Besançon , et acowditf 
à BI. de Chamilljr la dignité de Maréchal de camp, pour 
servir an même effet d^inveslir Besançon. Elle vous enverra 
M. d'Ëspence pour s'emparer de Rochefort, de Pesmes et des 
autres lieux des environs que vous jugeres à propos. Toutes 
les troupes qui doivent naturellement aller en Catalogne, 
recevront des ordres en passant par Dijon, et Von fera ca- 
clivr leur départ au jour que je viens ci-dessus d'expliquer 
à V. A. , qu'elles doivent passer par Dijon, V. A. leur or- 
donnera à chacune ce qu'elle aura à fiftire. Les détachés 
de M. le Maréchal de Gréquy av«c Vinfanteric qui sert 
de son département^ en partent sous prétexte d'aller punir 
les peuples de la Marche d'une réhellion qu'ils viennent de 
commettre contre les commis du sel , et passent pour 
cette raison à Dijon. Le peu de cavalerie qu'il y a en 
Daupliioé , s'assemble sous le m^mo prélOLte aux environs 
de Bourgoin, et aura l'attache de M, Desdeguiere pour sor- 
tir au premier ordre qui arrivera auxdites troupes. Les ordres 
seront adressés à V. A. au premier jour , lesquelles elle leur 
enverra , par un courrier asses à temps pour partir au jour 
porté par lesd. ordres. Toutes les troupes qui sont sur la 
frontière de Picardie ou à Paris, parlent avec leurs ordres, 
pour aller à St-Dizier on à Chaloos^sur-Mame , et trouve* 
ront sur leur chemin des contre-ordres, eu sorte qu'elles se- 



rOQt plutôt auprès de vous que l'on ne pourra savoir icit 
par leurs lelires , elles marchent en Bourgogne. Sa Majesté 
ira à St.-Genuaui eu Laye le ai de ce mois , et ea nK-me 
temps dira qu'elle s'en va aux Lvechts. Elle partira de 
St.-Gerraaiu, avec ses gardes, gendarmes et chevaQ-légers , 
le 3o du mémo mois, pour se reodrc le 8 de février à 
Auxonne, et elle tiendra le chemin des Evêchés , pprulaat 
quel([iics jours. Ce que V. A. demande de muDUioii sera 
voilure sur les lieux, en la manière accoutumée, et porté 
dans le mémoire ci-joint. Il n'y aura qge Jii bateaux , n'é- 
tant pas passible den envoyer davantage. Cent soi\ auie che- 
vaux de rouliers partent demain pour aller preuiire a Sl.- 
Dieier une partie des munitions j cent en partiront dans quatre 
ou cinq jours, avec quatre pièces de 24 sur leurs chariots, 
et deux chariots haut le pied. J'espère en faire partir trois 
jours avant le Roi, encore de Paris ^ cest tout ce dont on 
peut faire état de ce coté ici. J'enverrai à Y. A., par le 
premier ordinaire; des ordres du Roi, pour en prendre en 
Bourgogne, toute la quantité quelle désirera. Si V. A. eu 
assemble eocorc trois cents, comme il parolt par son mé* 
moixe qu'elle assemble des chevaux de paysans pour les 
vivres» an oomlire qu'elle estimera nécessaire. Je lui adres- 
serai pour cet elTet des lettres pour M. Houchet, el les élals 
du pays ou créances sur Y. A. £lles serviront aussi pour 
les provisions doot elle jugera avoir besoin. Berthier et deux 
ou trois autres cooamis des vivres, fort ioleUigeos, partixoot 
eosemble dans deux ou trois jours, de cette ville ^ eo posie, 
pour se reodre auprès de Y. A., avec de l'argent, et ordre 
de faire ce que Y. A. ordonnera. Je renvoie à Y. A. le plan 
de Salins , ainsi qu'elle me le mande. 
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J'enverrai aussi an preiçîer jour Vor&a da Dnc de PodI^ 
de-Vaox ; ponr s'aller s'aîair da cV4teau de Marasy» T. A. 
Terra que Von fait marcher les Suisses, quoique le Rot soît 
persuadé' qu'ils ne Tondront rien aitaqoer dans le Comté; 
mais comme ils seront bien meilleurs que de milices ponr 
gardw, des cbâteani en France, même d^ postes qni an^ 
roient été aoparaTant occupés par des autres troupes dans 
le Comté , Sa Majesté ne laisse pas de les feire partir eu 
inienlion d'en tirer tout lesorvice qa'oo pourra. Y. A. verra 
que le Roi ne prëiend point se senrir des pièces de 33, tant 
parce qu'il n'y a point d'afTols propres k les mener, qu'à 
cause de leur exlréme pesanteur. II a souhailé que Y. A. 
trouTe des moyens d'alonger la tenue des Etats de Bourgo- 
gne , àe manière qne le discours de Y. A. y paroisse na- 
turel. Ils ne vous manqueront pas non plus que ceux de 
traîner la négociation avec les tlépulés de la Comté. Je ne 
pense pas qa ils a!cal le pouvoir du 31. le Marquis de Cas- 
tel Rodrigo Et comme il est leur Gouvei aeur général , et 
que sans sa parlicipatlon rien ne peut se conclure, Y. A. 
peut faire diflicollé de traiter avec M. le Marquis d'Yenne, 
qui n'est qu'un Gouverneur particulier, et qui pour roi t è ire. 
dédit par le Marquis de Caslel Rodrigo , sans qu'on eût 
aucun sujet de s'en plaindre. Yous pourrez, sur ce prétexte, 
les envover chez eux en altendaul quils rapportent celle 
expédition. Si V. A. counotl qu'ils n'ont pas ce pouvoir-là, 
elle ponrra faire leurs conditions plus douces, et môme leur 
accorder celles dont ils poiuroient convenir, parce qu'il leur 
f:»ut plus de trois semaines pour avoir une i*éponse. Y. A* 
verra par IV'-lat des troupes, que s'il y a quelque partie de 
son régi meut ou de celui de M. le Doc, d'arrivées, eilt» de- 
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vrolent marclier , sinon il y en aura sufOsammeot. Xie tnav-* 
cliaod qui a traité avec V. A. ponr nos armes, m'a assuré 
qu'il y en avoU la moitié de prêtes à Cbarleviile. Quoiqu'il 
y ait appareoce que dans une snison comme celle-ci, et dans 
DO pays comme celui de la Franche-Comté, la cavalerie y 
trouvera suffisamment de fourrages et de grains pour sub- 
sister; le Roi n'a pas laissé de me dire que si V. A. croit 
qu'il lui en faille distribuer , Sa Bfajesté trouve bon qu'on 
en fasse acheter jusqu'à deux mille septiera, mesure de 
Paris > pour lenr en être distribué une partie en partant, et 
le reste mené pour les convois. Y. A. observera seulement 
que cela augmentera le nombre des chariots de paysans qui 
sera nécessaire pour les vivres; mais en cas qu'elle le îuge 
à propos, elle ordonnera, s'il lui platt,au Pi.eceveur des 
Etats d'en avancer l'argent, que je lui ferai rendre à Paris, 
sur le premier ordre que j'en recevrai de T. A. On enverra 
tout le pins d'officiers d'artillerie et de mineurs que l'on 
pourra , mais on ne les fera arriver que quand et quand le 
canon, c*est-«-dire le sixième du mois prochain. 

Je pense avoir satisfait à tout le contenu des lettres et 
mémoires de T* A. , à la réserve des pétards et pétardières. 
J'écrirai à RocKefort oU l'on m'a assuré qu il y en a , pour eu 
faire marcher yers V. A. ; et à l'égard des péurds , elle 
Terra j par le mémoire des munitions, ce qu'il y a à faire 
pour en avoir. Le Roi auroit bien souhaité que Monseigneur 
le Duc vous e&t suivi quand vous ires investir Besançon ^ 
mais comme on sait bien qu'il ne quitteroit pas S. M. , quand 
elle seroit prête à marcher pour une expédition, ce seroît 
divulguer le dessein qu'elle a , que de le laisser partir. Ccst 
pour cela que S. M. lui donnant part de ce dont je viei% 

de 
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vous rendre coraple, lui a témoigné qu'elle désiroit qu 11 de- 
meurât auprès d'elle; même elle a chargé d'écrire à V. A. une 
lettre que puisse montrer par laquelle ,sur le bruit qui court,' 
que le Roi va dans les Evècbés , il s'excusera de ne se pouvoir 
rendre auprès de vous, ainsi qa il en avoit eu dessein. Comme 
M. le Duc de Coeblin suivra probablement le Roi, Monsei- 
gneur ne pourra pas commander la cavalerie. Sa Majesté 
m a commandé de demander à V. A. en quelle qualité elle 
désire qu'il serve, et si, afiu qu'il passât par tous les degrés, 
V. A. trouveroit bon qu'il servît de brigadier. J'oubliois à 
dire à V. A. que le Roi mènera encore avec lui^ au moins 
uu lieutenant géuéral et un maréchal de camp. 

Je suis toujours, avec beaucoup de respect , MituseigueuT^" 
de V. A*, le très-humble et très-obéissant serviteur. 

De Louvois. , 

Contrdlt des troupes ifui doivent marcher. 

INFA.HVBKIS. 

Piessis-Praslin , le 9 février. . . . ; a4 Comp.^ 
Infanterie tfui arrivera le 3 février. 

Des giirdes française!* 10 

Orléans. . • . ..... ^4 

Haroourt. . : ; . . . a4 

Loovigny. . • . . . ; a4 

La Ferlé. : • • i • 34 

Royal Gaulan. ; «... 10 

Alsace. . : . . ; ; 18 

Ce qa'il 7 aura de Coudé. 
Ce qu'il y aura d*EDgliieD. 
Ce qu'il y aura de Montagn. 
Trois cenis dragons. 

54 
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'Qnime ctais clievcos détachés à» troopei éomman- 

dées par M. le Har^s de Gré^y. 
Les deux compagaies de mousquetaires da RoL 
Cbevau-I^rs de la Reine. 
Gardes de Monseigneur. 
Gendarmes de Monsienr. 
.CheTau*légers de Monsieur. 

Infanterie qui arrivera le 7 février. 

Régiment du Roi 9 Comp.** 

Orléans. . . . . . . 8 

Plessis-Piasliii. . .... 6 

Gassiou. 4 
Joyeuse. ;«.!... 4 \ 
Beaufort. . ..... 3 

Pont-St.-Pierre. • .... 3 

Lachaud. • ; «... 3 

Meie. i, a 

Humières. 1 • • • . . . .a 
Ticey. 4 
Coasiin. • ^ . . • . . .4 
BélhuDe. t • « • . t . .3 
Estrade. . . > . . .5 
Gimpagoies de Buzanval S 

Caffoleriê gui arrivera le 7 février. 
Cent Gardes du Roi* 
Autre ceot cinquante Gardes du Roi. 
Gendarmes du Rot* 
Cheyan-légers du Roi> 

Trois cents dhoTaux des troupes commandées par 
' M. de Belfond. 
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Gendarmes de U Reiiie. 

Armagpac 

Royen. 

Mémoire des chevaux que M. le Marqms de Louvois 

envoie a Paris pour l'artillerie de Bourgogne. 

Deux cent dix cliovaux doivent partir de St.-Di- 
zier le ou o.G de ce mois, pour se 
rendre à Dijon , conduits par le Commis- 
saire Dronard 210 chev. 

Cent quarante chevaux sont partis de Paris le 
20, conduits par le Commissaire MagloirC; 
avec quatre pièces de canon sur des ctia- 
riots , et deux autres chariots liaut-lc-pird. \l\o 

Cent tioate chevaux sont partis de Paris le a i , 
avec div ponious et cinq charrelles^ pai- 
M. (le la Toocheu i3o 

Cent chevaux et 25 charrette.-, sont partis de 
Paris le 22 , avec trente milliers de poudre, 
des cuirasses, des halUhardes et quatre bal' 
lots d'habiliemens pour les gardes-du-corps, lOO 

Ces quatre ballots d'habillement n'ayant point 
d'adresse pour Clemandoz , j'ose prendre la 
liberté df^ supplier très-humblement V. A. 
de commander à quelqu'un de les porter chez 
ledit Clemandoz; si je pouvois écrire de ces 
sortes de choses à quelques personnes , je 
me gardetois bien de lui donner celte peine. 

Yingt chevaux avec vingt charrettes conduits 
par le capiuine Tissier^soot partis de Paris 
le 37. . . . i l I ; I »o 
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Cent clievanx cl vingl-ciuq charrettes parties de 

Troyes, et coDduils par le capitaine Ëmooin. i oo 

Total. «^oo ciiev. 

y. Â. verra que je me suis pleioemeot acquitté eo ce 
point de ce que j'ai eu Thouneur de lui mander. Il lui plaira 
de commander à St.-Hylaire de les ramasser tous pour s'eo 
servir k Tartilleriej ils sont tous payés. 

Au même. De Paris ce 8 janvier 1668. 

Monseigneur, depuis que j'ai fait parlir ce matin le cour- 
rier de y. A.» j'ai vérilié le mémoire des munitions de guerre 
et j'ai reconnu qu'il 7 falloit apporter des cViangemens à 
l'égard des grenades et des outils mentionnés en icelui, que 
je me donne llionnenr d adresser à y. A. 

Je suis avec respect , Monseigneur , de y. A. , le très» 
humble et très-obéissant serviteur , Da Louvois. 

Lettre de Monseigneur le Prince a M. de Louvois. Dé 
Dijon ce 9 janvier 16O8. 

Monsieur , depuis la dernière lettre que je vous aî écrite 
par l'ordinaire , oii je vons rendois compte de la conversa- 
tion que j'ai eue avec les G>mtois, M. de St-Hylaire est ar- 
rivé ; je lui ai bit visiter les châteaui , mnnitîons et canons, 
n vons enverra l'état 011 il Ta trouvé. Je lui ai dit pour 
la forme de faire remonter sur des affûts capables de servir 
en campagne , trois pièces, dont l'une est de douae et les 
autres de huit, et le reste de celles qni peuvent servir, sur 
des affûts qui ne sont propres que pour les places. Il s'en 
ira après d^maip a^Auxoniie. Je lai cbai^gé aussi d'en 
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faire remonler qoelqiies - noes d«6 pelîles sur des affuls de 
places , pour éviter la ^paùe, el de meitre de grosses pièces 
en éut sons prëtexie de les envoyer eo Caulogne. Je Tai 
cliargé de bien faire recooDoUre le chemin jusqu'à Besançon , 
afin qu'on le puisse aocommoder en allant l'investir , el qu'on 
le trouve tout à fait accomoaodé quand le canon y pourra 
marcber; je Tai chargé aussi de me mander quand il les 
anra vus, s'il croit quils puissent Bientôt être en état, afin 
de le vous mander , je Vai chargé de faira passer à Ânsonne 
quittse milliers de mesches de celles qui doivent arriver à Chà- 
lon , et à*j en laisser cinq pour servir de prétexte qn'on 
munit les places , mais je suis obligé de vous dire qu'elle 
n'y est pas encore arrivée et qu'on en a point de nouvelles, 
TOUS y donneres ordre s'il vous plaU , mais il m'a dit deux 
choses qui me fâchent et qni m'embarrassent , l'une qu'il n'y 
a point de canon à Lyon , l'antre qu'il n'y a point de bateaux 
à Paris et qu'ils sont à Lisie et à Alpt ; pour le premier on 
s'en pourroit passer , parce qu'on pourra mener le canon de 
Besançon à Salins , et ainsi on se pourra contenter de mener 
des vivres et des munitions de Chàlon mais pour Vautre , 
si vous ne trouves do remëdecela sera Acheox, mais j'espère 
que vous aures donné ordre de les faire venir , cependant 
je l'ai chargé de visiter les bateaux d'Auxonne , pour voir 
s'il n'y en auroit point de propres , et oa pourroit ici trouver 
des chariots pour les porter , et pour des planches et des 
poussai les on les ferait ici ; vous pourries donner ordre d'ap- 
porter des ancres ^ dès qu'il aura reconnu les bateaux , je vous 
manderai par un exprès , si on s'en pourra servir , et on 
pourra peut être aussi faire monter des barques qui sont sur 
la rivî^ , j'enverrai quelques-uns les reconnottre , et je le 
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vous manderai \ enfin , on fera de deçà lout ce qu'on pourra 
pour cela , si pourtant nous pouvions trouver quelques moyens 
d'avoir des bateaux , la chose seroit bien mienx , il faudra 
toujours que vous ameniez des chevaux pour les conduire. 
Il m'a dit aussi que M. Mazarin avoil envoyé quérir Ëmonnin 
pour faire des voilures à Abbeville , et qu'il éloil allé à 
Paris pour cela; cela seroit fâcheux, car ce seroit cent cin- 
quante chevaux de moins de ce que j'avois mandé qu'on en 
pourroit trouver en ce pays ici, vous le pourrez savoir et 
le contremandcr , et vous assurer de ces chevaux là; j'ai cru 
cire obligé de vous donner cet avis là avec diligence , afin 
que vous ne prissiez pas de fausses mesures , el que vous 
puissiez y remédier de deçà^ on fera humainement lout ce 
qu'il sera possible ^ et dès que St -Hilaire aura vu les bateaux 
d'Auxunne , je vous en avertirai par un exprès , et vous 
manderai tout ce qu'on y pourra faire , et pourroit peut 
être faire des ancres à la forge d'Ambon , mais cela ferolt 
du bruit et seroit un peu long , mais vous en trouverez à 
Paris la quantité qu'il faut assurément, n'y ayant point de 
grands bateaux qui n'en aient; comme il faudra se saiîir de 
Pesmes avant qu'ils eu soient avertis , les compagnies d'Au- 
xonne et d'ici seroient assez propres pour cela, on s'en pourroit 
servir utilement , on les renverroit dans leurs garnisons 
aussitôt , et on y en enverroit d'autres les relever de celles 
qui arriveront les premières; je crois qu'il le faudroit faire 
le même jour qu'on marcheroit à Rochefort , ou la nuit 
auparavant , de peur qu'ils ne fussent sur leurs gardes , et 
que ceux de Gray n'y envoyassent du monde; je ne vous 
dis tout ceci que de peur que le Roi ne fut embarrassé à 
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pModre ses résolutioas , n'en étant pts &Tertî , on {pTii aé 
pris de fiiQSses mesDras. ' - 

Je sois , M. , votre tHe-elTectioané & tom servir , Lovn 
BoviBoir. 

Lettre du Roi à Monseigneur le Prince, De Paris ce 8 

janvier 1668. 

Mon cousiu , je serois bien aise de m'entretenir avec tous 
d une entreprise qve j'ai en Flandre , parce qu'il s'agit d'une 
place dont vous connoisses le fort et le foiblean;nnt que de 
pas un autre; mais comme Texécu lion presse, c'est à vous 
de voir si vous pourriez sans préjudicier mes aflDiires dans 
les étals de Bourgogne , linir asses tât l'assemblée pour être 
ici avant mon départ , si cela se peut, j'aurai beaucoup 
de satisfaction , sinon il faudra se contenter de celle que je 
dois attendre de vos services dans ladite assemblée f cependant 
je prie Dieu <fa*i\ vous ait , mon cousin, à sa sainte et 
digne garde. 

Autre au même , à Farts , le 8 janvier 1668. 

Mon cousin, vous verres par les dépêches du sieur de 
Louvois f ce qne j'ai résolu sur les clioses que vous me de> 
mandez , je m'y remets enlièrcïncnt , et prie Dieu qu'il vous 
ait, mon cousin , en sa sainte et digne garde. Signé, Lovis. 

Méponse de it£ le Marquis de Louvois, à Monseigneur 
le Prince, du i3 janvier 1668. 

Monseigneur , les deux lellres que V. A. m'a fait Thonnenr 
de m'ccriie Us 7 et g de ce mois , m'ont été rendues , dont 
la première ne concerne que l'entretien qu'elle a eu avec 
les députés de la Frauche-Comté , je les ai lues au Roi, et 
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s. M« â trouTé que V. A. n'avoit riea omis cle ce que sê 
pouvoit dire , pour leur donner «onsion de désirer qae IL 
de GhamiUy passât à Besançon sans qu'ils en eussent de 
méfiance. Il sera de yolre industrie de leur faiine quelques 
difficultés qui les amusent quand ils reviendront^ sans lenr 
faire désespérer d'obtenir ce qu'ils demandent ^ si l'expédiait 
que j'ai proposé à Y. A. par ma dernière n'est pas bon, il 
faut s'il lui plati qu'elle en cherche quelqu'antre , et au même 
temps , il semble qu'il ne seroit pas mauvais que vers le 
if^ ou a 5 de œ mois V. A. fil entendre qu'elle veut partir 
de la Province pour aller joindre le Roi à Toui, où il so 
publie ici ({uo. le Koi va, et que vous disiez aux députés 
de la Francbc-Comté que le pouvoir de V. Â. n'allant qu'à 
se relâcher jusqu'à une cerlaine somme , tous voulez bien 
TOUS çharger de solliciter vouft-même le Roi en leur faveur, 
et que vous lenr manderez ce que vous aurea pu obtenir} 
coinroe 5. H. ne partira de St- Germain que le 38 de ce 
mois , y. A. pourra relarder son départ en disant qu'elle ne 
veut point se mettre en marche qu'elle n'apprenne que S. 
M. est partie , et que par là vous i^gœres les premiers jours 
du mois prochain , dans lesquels vous deves commencer k 
9^r, J'aurai l'honnenr d'adresser par l'ordinaiie procham à 
y. A. un état des lieux par ou chaque troupe entrera dans 
la Province » et du jour qu'elle 7 arrivera, y. A. aura été 
tiré de la peine on elle étoU^ sur ce que le sieur de Sir 
Hilaire lui nvoit dit, qu'il n'y avoit point de bateaux à 
Paris , ni de canon à Lyon. Par la dernière lettre que j'si 
eu l'honneur de lui écrire , tout œ que je vous ai mandé 
sera ponctuellement exécuté , et les bateaux sont présentemeat 
dans l'arsenal de Paris , radoubés, ou a peu près et ils eu 

parurout 
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partiront le 18 oa 19 sans faute. Emonnin ne fera point de 
\'uiiure k A))l>cville , je les fais faire par eau sous prétexte 
de koD marclié , et par là j'ai caché à M. le grand maître 
la raison pour laquelle on ne se servoit point d'Eiiionnin. 
J'aurai l'honiieiir d'adresser aussi à V. A. des ordres pour 
tirer les garnisons dv (^.bàlon-sur-Saonc , de Dijon el d'ifVu- 
xonne ; cL d y faire faiie la j^uidc par les Iial>itans ^ en at- 
tendant que vox\% y ayez pinoyé d'autres troupes, a(jti que 
cela vous doniu' le moyen de vous saisir de Pesmes et de 
Rochefort ; auparavant que vos trouj)es niaiclu ni , le Roi 
m'a commandé de \oiis faire savoir qu'il sera bon d'ordoruier 
à tous les courriers (jne vous dépêche/ ici d'aller desccndrccbez 
M. le Duc qui voudra bien prendre la peine de lu'envoyer vos 
lettres, cela empêchera que l'on ne s'a[)[)erçoivc Ju cuimnerce 
que j*ai avec \ . A. qui ne aianqneroll point de faire con- 
noitrc à tout le monde <pie l'on songe à quelque chose du 
côté de la Bonrgofjne. Il partira par le coclie qui sur lira de 
celle ville mardi procliain , cinq mille sacs à terre emballés 
comme de la marchandise , qui seront adressés au sieur 
Clémendot , bailli de St. -Bénigne , auquel je mande de les 
délivrer à celui (jui les viendra demander de la pari de V. 
A., de commander, s il lui plaît , à quelques-uns de les aller 
prendre ; le plomb partira aussi en même teuips , et sera 
adressé audit sieur Clémendot , avec ordre d'en faire ce que 
V. A. lui commandera. Il n'a point de coonoissance de ce 
que les ballots contiennent. Je suis toujoui'S avec beaucoup 
de respect, etc. de Louvois. 
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Lettre de J^Ionseigneur h Prince à Ai. de Loui^ois , le lo 
, janvier iC68« 

MoDsieor , je voos écrivis hier sur Tembarra^ pb j «ums 
pour le pont de beteaox , St.<-HUaiiie |Mrt demain «o maiia 
poor AozoDoe , et il m'a dit qu'il manderoii dès qu'il y 
^roit , si on pooTOtt se servir des bateaux qui se rencontrent} 
poor des cbariots , on tAchera d'en trouver en ce pays ici» 
et on vous mandera tout cela. J'ai repassé avec lui sur l'état 
des munitions et des autres choses nécessaires que je you$ 
ai envoyé; il y a ajoulé ce que vous verres daiie l'état que 
je voos envoie ; il fsudra vous souvenir d'amener des clievaox 
liaut le pied pour les canons , et les bateaux avec les ordres 
et les bamois nécessaires. J'ai parlé au frère d*EmoomD au- 
jourd'hui, il m'a dit que son frère étQtt à Pftris avec la 
plupart de ses chevaux , ou bien sur le cbemtQ de Paris à 
Bouay, ou d'Abbeville, voos fourres l'envoyer quérir, il . 
à près 4e i5o chevaux, vous seras averti de tout ce qui 
viendra à ma connoiisauce , et cependant je demeurerai 
votre , etc. Louis pe Boorboh. 

Etat des pièces , munitions et chevaux , rouliers et char' 
rettes , ju§és néeessmres pour l'exécution du projet* 

Quatre pièces de canons» rali]^ de 33 liv., sur les chariots 
qu'il faut faira, octaple quatre chevaux ; huit pièce» de 34 ' 
^of leort affûts, cent spixeote- huit chevaux; deux coole< 
vrinards sur leurs aflnts , trentre-quaire chevaux ; six a(îuls 
è canon , quarante-huit chevaux ; deux affûts à 34 , haut le 
pied , seise chevaux *, une chèvre avec son équipage y la forge 9 
le caisson do garde ^ celui des ouvriers et mineurs, vingt 
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chevaux j sis milliers de poudre sur quaranlc-huit cliarrciies j , 
cent octaole quatre cbevaux; douze milliers de plomb en 
halles, treote-six chevaux; dix-huit milliers de m esches , 
quaraole-hoit chevaux; idU1« ]l}oulclsde33 liv., qoalre-viogt- 
doiiM chevaux; deux mille à 34» ceot cinqaante - deux 
chevaux'; cinq cents à coulevrioe, vingt - quatre chevaux; 
deux milles piques à rocs einmanchëes ; vingt chevaux ; trois 
milles piques loyaux emmanchées , trente-six chevaux ; deux 
milles pèles de bois ferrées, vingt chevaux; trois cents coignëes 
«t mille terpfs, huit chevaux; cinq milliers de cordage , la 
moitié en traits à canon bâtards et communs, et Taulre 
moitié en travers prolonges ; deux cinqueneUes de moyenne 
grosseur à longueur de 36 toises chacune , un cable , deux 
combeaux , et quelques paquets de mêmes cordages , sur 
quatre charrettes, seise chevaux; sept milles grenades k main « 
quatre chevaux ; six cents sacs k terre, douae chevaux ; doux 
à ferrer eu barre, quatre chevaux; menues munitions , cbau<* 
délies, vieilH>ing, charbons ei au très ; douae chevaux; lampes 
pour les armes des pièces, cent cinquante bottes et vingt 
lanternes pour lesdites pièces ^ huit chevaux; bagage d'artil- 
lerie , vioigt-hnit dbevâux ; il faut qoinae bateaux et autant 
de chariots pour les porter , et pour cela il faut cent et vingt 
chevaux; pour la couverture du pont , et son équipage , il faut 
trente-deux chevaux ^ en somme , deux cent deux charrettes 
«t doose cent soixante-deux chevaux. 

iVoto qu'en ce nombre de charrettes , les chariots pour les 
bateaux ne sont pas compris, mais les chevaux qu'il fiiut 
pour le tirage sont compris dans le nombre total 

Vous trouvères un mémoire plus fort de quatre pièces 
àb canon que le 4Îeiir$i.'Hilaire ju^e c^u il «erwt meilleur de 
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les avoir, je le crois cmr.me lui , mais Je ne les crois pas 
absoIumcDt nécessaires f si on Ws amëtic il faudra augineoter 
le nombre de chevaux . el boulets qu'il marqn« ; pour le 
plomb laugmenlalion est peu de choises, et il y a aussi de 
la dinHioulion sur la mcsche; pour les cordages^ il est néces- 
saire d'avoir ce qu'il marque. Signé , Lovis de Bourbon. 

Lettre à M. de Louvois. De Dijon ^ le la janvier 1GG8. 

Monsieur , je reçus hier votre lettre au soir du 9 janvier, 
par le courrier que je vous avois dépêché, avec TétaC ' dé 
munitions et pièces , et le mémoire des troupes qui doivent 
venir , vous êtes , je mWnrej bien persuadé de Vextréme joie 
que j'ai de ce que le Roi témoigne être satisfait de ce que 
je vous ai mandé snr les choses dont S. M. désiroit être 
ëclaircie , comme je ne songe rien au monde qn'à lot plaire , 
je ne saurois avoir de si paHaile connoissance , que d'apprendre 
que ce que je fais Ini peut être agréable. Je vous envoie une 
copie du mémoire que vous m aves envoyé avec les réponses 
en marge , pour , et où vous verres ce qu'on peut faire ici , 
à quoi il faut travailler , et ce dont il faut que vous nous 
assistiez j la plus grande difficulté sera aux chevanx, il (àot, 
s'il vous platt , que vous fassies là dessus tout Veffori qu il 
vous sera possible, parce que si on ne peut mener tout d'un 
temps, cela allongera lalîaire^ vous considéreres , s'il vous 
platt , que la place sera investie le 4 ou le 5^ que le Roi 
n'arrivera à Ausonne que le 8. 11 loi faudra trois jours an 
moins pour marcher avec le canon , et ainsi il ne pourra 
être à Besançon que le 1 1 . S'il faut renvoyer un second convoi / 
il faudra six ou sept jours auparavant qu'il arrive , et Be- 
sançon seroii pris dans ce temps là j si tout pouvoit arriver 
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eoméme temps; ce pendant ceux de Salins serolent vn peu 
aenls , et ils potirroient courir risque de voir entrer àn monde 
dans la place, au lieu que tout arrivant avec le Roi, on< 
meneroit TafTaire brusquement , et on seirôit en ëlat d*en-' 
Toyer bientôt du monde fortifier ceux de Salins , afin que 
je puisse faire la séparation des troupes plus juste. Je tous 
supplie de me mander à peu près leur force , parce que 
dans le mémoire que vous m'avea envoyé vous vous êtes 
contenté de marquer seulement le nombre des compagnies. 
J*ai bien de la joie que le Roi se serve de M. de Luxembourg, 
il est fort brave et est bon oificier ; il ne faudroit pas qu'il 
sou ici un jour avant les troupes , de peur de raisonnement 
Je crois qu'il faudra que le Roi ordonne quelques bons 
officiers généraux, un autre sous lui,, parce qu'il y aura des 
quartiers assez séparés; j'ai peur de ne m'élre pas bien ex-> 
pliqués quand je vous ai parlé de M. de Roche , je n'entendois 
pas qu'il commandât le corps de cavalerie de Çli&loo , qui 
doit mener les vivres à Salins , et se rendre mattre des petits 
postes dans Je pays ennemi ; j entendois seulement qu'il 
pourroit assembler les chariots et les paysans , et les com- 
mander sur-tout cela; mais je crois que son âge ne lui pcr- 
îutUaot pas de comiî'jander ce corps là, et il faut que le 
Koi ait la bonté d'envoyer un maréchal de camp pour cela , 
qui pourroit aussi arriver ici un jour devant les lioupcs sous 
quelque pielfxle , M. Uc Roche n'a pas eu aussi de litre 
pour commander aux. colonels , n'ayant été que sergent de 
bataille , il est intelligent et an'ectionné , mais il est vieux et 
pas trop sain ; il faudra si M. de Gadagne vient sitôt, qu'il 
ait qwlque prétexte, ou que je ne demeure pas ici après 
m'avoir paçlé, et qu'il n'y revienne qu'un jour avant les 
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troupes, aulrement sa présence fera du bruit ; il est fort 
brave , et je crois qu'il servira bien encore que je n'ai pas 
supplié le Roi d'accorder à M. de ( Ijatnillv la giàce qu'il 
lui fait , je ne laisse pas de la preodre sur moM) compte, 
j'espère qu'il servira fort 

J'espère qn'il servira fort bien le Roi ; j'espère aosBÎ que 
M. Despence servira bien , il est brave homme ; vous autei « 
s'il VOUS pUU^ laboDtédeme mander bien particulièrement 
quelles sool les troupes qui doivent aller en Catalogne , aûa 
que quand elles passeront , je les arrête. J eoverrat aussi les 
ordres aux troupes da Daupbiné ^ quand je les aurai ici 
assez à temps pour qu'elles arrivent justement au temps 
qn'il faudra, il me semble qu'on pourroil prendre de meilleurs 
prétextes que eeus que le Roi a pris» soit pour les. troupes, 
soit pour sa personne. Si les bateaux pou voient arriver un 
peu devant le Roi , on tacberoit de les faire passer par le 
moyen du corps de Bl de Despence $ il seiroit utile, parce 
que nous demeurerons long-temps sans communication. J'ai 
bien de rimpatience que Balhier soit arrivé , car je ne puis 
rien faire pour les' vivres sans Itû^y el vous juges Jiîen qu'il 
faut du temps pour acheter des blés, les convertir en Ikriney 
(aire le pain et préparer les charrettes pour les porter , on: 
se servira des Suisses dans les lieu& oh ils pourront servir , 
ik ne seront pas innlUes, on allongera les étals autant qn'il 
sera possible, comme il le mande à M. G>lbert; ce aeroit 
k vous à nous envoyer le courrier que je vous enverrai pour 
cela quand vous le jugsres à propos. M. de CbamîUy est 
allé au Comté, et de là à Veuchftlel , oh j'ai mandé à M. 
MouUère de s'avancer , il verra Salins et licsançoo , et nous 
pourra dire si les rapports qu'en m'«B a (tût anrcni été idèlcs. 
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yea userai sur le traité da Gomi^ comme vona me le mandes^ 
et il n'y aara point de peine de les chicaner là dessus^ car 
ils me diront ici qu ils n'avoient de pouvoirs que da Parle** 
meol, et point dn Osfel- Rodrigo , que les autres traités 
avaient été de même , et que même le marquis dTenne n*y 
interveooit pas, que loi et GisteURodrigo le souffroient sans 
pourtant rien donner par écrit , et que Moulière éloit con- 
venu que cela suffiroit, puisque le Parlement cuire son 
pouvoir naturel , avoit celui des Elals qui le lui avoient 
donné dans leur dernière assemblée , je leur dis que je doulois 
que Aloulière le leur eût passé cl que le IWn y consentit , 
mais je m'en éclaircirois -, je vous prie de ini^ mander quand 
M. de Chamilly seia ie\enu , qui ne sera «jkic le 'ii ou aS , 
je leur manderai de venir ici pour leur dire cela , ou si 
j'enverrai quelques-uns leur dire que j'ai trouvé des bonnes 
dispositions dans l'cspril du Roi pour leur irailé , mais que 
le Roi U3 a commandé de ne pas signer avec eux , s'ils n'ont 
un pouvoir île C astel-Rodrigo et qu'ils 1 eavoient vîle quérir^ 
Il y a de I niconvenienl de lous côlés, si ils viennent ici, il 
tsi à ciainthc cjuils ne s'a pperçoi vent de quelques choses, 
sinon il est a craindre qu'ils ne croyent que je les veux amuser 
par là. Le Roi m'ordonnera ce qu'il \()LiJ[a cjue |e la-^so , et 
ce qu'il croira pour le mieux. Il sera dilhcile dVmpi clier de 
donner du pam à la cavalerie, parce qu'au coniuu;ticement 
jusqu'à ce que le Roi soil arrivé et que la communication 
soit faite , il faudra tenir les troupes lorl sujettes el celles 
de Salins aussi ; on fera faire le plus d'avance ici que l'on 
pourra j pour les chariots du pays au receveur des Etats , 
et J'en ferai tenir compte par l'intendant , afin que vous n'y 
K>ytz points tnMBpé^ cepeadaut quand vous viendrez vous 



en ferexoD peu apporter, ccla.seroit fori utile, car cela 
œoateroil un peu haut J ai mandé à moo fik de demeurer 
auprès dta Roi , s'il veooil cela feroil du bruil ^ il d'j a 
ÔeB à &ire de bon que le Roi ne soit venu , le Hoi lai 6it 
trop d'honneur de vouloir qu'il serve de Li igadier, cela le 
rendra ] las capuhle de faire la charge du GommandemeoC 
de la cavalerie^ et ce pourvu qu*il serve au gré du Roi, 
toutes charges loi seront bonnes , et tout lui sera agréable. 
Il faudra que le lieutenaut-génâral ou le maréchal de camp 
que le Roi destine de servir auprès de lui , arrivât devant 
les troupes pour les recevoir , et faire loger auprès d'Anzomie^ 
et qu'il put avoir communicattmi avec moi par le moyen 
de M. Despence ; et fiiire travailler aux chemins dans les 
bois d'Auxonue qui sont mëchans , et disposer les vivres et 
munitions , afin que cela ne retardât point , ainsi que je crois 
qu'il faudra que l'un d'eux fût à Auxonne au plutôt que je 
serai parti pour aller investir*, il a extrêmement plu ces 
jours ici ^ et les rivières sont dchordées , j'espère quelles se 
retireront bicutùl ; je vous supplie d envoyer ordre à Lyon 
d'envoyer la meschc par terre si elle ne peut venir j)ar eau , 
et de vous souvenir de donner ordre d';iinener des munitions 
d Auxerre. Je suis, M. , etc. Louis de bouivBo>. 

Mémoire pour l'artillerie et les munitUms. 

Huit pièces de a4 , douze affûts de 24 , àcnx pièces de 
16, trois affûts haut le pied de 16, six chariots a porter 
corps de canon, une chèvre^ un cric , un cable et un veriiiij 
un caisson pour les charpentiers et forgeurs , cinquante mil' 
liers de poudre^ dix milliers de plomb , vingt milliers de 
mesches^ deux cents milliers de boude ts de a4> ^^"'^ 

boulets 
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houlcls d« i6, dix mille oulils, six cents serpes , denx ccnis 
haches, cinq cenls grenades, six mille sacs à terre, trois 
pelards ; armes pour les pièces et menues munitions, une 
forge , oulits à luineurs , curdages , muJners ^ tonneaux à 
«juichct. 

Il scroit à propos qu'on nous envoyât outre cela , ums 
viii^lainn d ai niLb à l'épreuve el Cftil hallebardes il taudioit 
quatre cents serpes et deux cenls liaclies de plus qu'il n'est 
dit dans le nifcuioire ; il faut que tout ce quf ce mémoire 
porte soit exécuté pouctuellement ; il éloit île la dernière 
iiii^jui lance d'amener les dix ponlouh pour faire le pout de. 
bateaux, on tâchera de suppléer avec, on marquera pour 
des chevalets de cordages, ou des bateaux du pays; par votre 
mémoire , je croîs que vous ne faites état de mener que trois 
cent soixante chevaux , et que vous comptez que nous en pour- 
rons avoir trois cenls en Bourgogne^ j'avois cru d'en avoir 
cent cinquante d'Enionnin , mais je vous ai déjà mandé qu'il 
était allé à Paris avec ses chevaux, et M. de St.-Hilaire 
m'avoit dit (|n'il devoit faire ses voitures à Ahheville ou à 
Amiens, son Iic h [ni est ici le m'a confirmé, vous pourriez, 
s'il me semble , les envoyer ici promptement ainsi que je le 
vous ai mandé, nous aiirons de la peine défaire en ce pays 
plus de cent ciiK^uanie chevaux , vous pourrez envoyer à 
Gray , à l aîné Emonnin , un ordre du Roi avec de l'argent , 
pour lever toujours des rouliers de ces quartiers là au plus 
grand nombre qu'il pourra ; M. de St.-Hilaire m'a aubsl dit 
qu'on pounoit avoir les chevaux de charrois de la reync 
que Tessier cl ses associés ont , vous pourrez aussi en envoyer 
prendre sur la roule d Orléans , de Champagne el de llouen , 
car Yoa3 devez considérer «^u il n'y a rien de si important 
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ip» àê poaToir mener tons nos cenoos, muni lions et pônM 
ês bateaux avec l'armée , cela presse Lieo plus les places , 
et particnlièveBieBt ks cbemW» étant ficbetis ccimne ib aoai ^ 
il faudfoil bien du temps ponr atleadre un secotié eomoi, 
ainsi je ne vois rien de si important que d'avoir d'^boid «sses 
de chef ans ponr toot mener, vous eo saintes le nombre 
par les éuts qn'on voos a envoyés , ponr les vivres nons 
avons attei de petites cbarrettes pour eek; il y a encore un 
nommé ïiemoîoe » qai demeure procbe de Bambert , i la 
terre de Jacquier, qui a retetm des cbevauji de reste de la 
campaigpe, vous remarquer» qu'on ne petit ici parler de 
bonne beure aux louliers et autres qui jsni des chevaas. de peur 
de bruit, et que st on leur parle laut^ tU courent risqua 
d*6tre en voiture , cela nous doit obliger à faire un effort 
pour eu lever à Paris , ob cela oe donne point de jaloosie, 
le plus grand nombre que vous pounvs, et à Qrlésns, à 
liooen, et en Cbampagoe, et commelire des prévôts et 
âutres gens espddes ponr les amener , les oooduire et les 

• conserver^ avec de Taigent ponr lenr fournir} il fsudrs 
atissi que vous songies à nous envoyer de l'argent pour les 
t5o dn 60 cbovamc qu'on peut lever ici , œla iia pour 
un mois à x.* mt.* , sur le pied que le Koi les paye 
à l'artitkfie ; on en fera le marcbé le meilleur qu ou pourri , 
mais je craîs qulb coûteront d'avantage ; on croit que U 
Rot ne mènera pas toot son cbsrroi coLtreoidinÉire, et ainsi 
on pourroil avoir ces cbevaox U que le nommé Bouillet , 
de Ran et Emonnin , l'atoé , ont encom fur pied. Je raoà 
«nvoie le mémoire que M, de St.-Hîlaire a feit des officiera 
de rartillerie qu'il croit nécessaires, vous doonerce ordre, 

• il vous plstt , de les envoyer quand il sera temps ^ et par 
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avance qu'ils demandent et les charger àe ne poiflt parler; 
lA. de St.-Hilaire tous prie qoe Bl Manria ne voie point 
•on mémoire, et qu'il ne Mche pas qu'il voua Te envoyé; 
je viens de irai ter avec des roitUers d'ici pour cioquauta 
chevaux, pour mener des affûts à Auierre de 33 par cheval, 
ils aerviroot à ramener les canons avec ceux qa'on prendra 
.à Aoxerre; il en faut prendre pour cela soixante et ijuinse; 
î envoie à Aoxerre pour cela. 

Réponse de M. de Lonvoîs , k Monseigneur le Prince, De 
Paris ce i5 janvier t6G8. 

Monseigneur , les ktlres dont il a plù à Y. A. m'honorer, 
des 10 et I» de ce mois, m'ont été rendues, la dernière ce 
matin par les maina d'un de vos valets de pied , qoe j'ai 
anssttdt renvoyé à l'hôtel de Condé, et lui ai dit qn'il sauroit 
de Monseigneur le Duc quand il devra partir , la premi^ 
ne désire aucune réponse , puisque vous auras vu par ma 
lettre du 9, que toutes les choses dont on me marque 
qu'elle est en peioe , seront foarnies le plus ponctnellement 
qu'il se pourra. Il n'y a rien de plus difficile que de vous 
pouvoir fournir les chevaux que vous demandes potir l'artil- 
lerie , le Roi n'a aucun équipage sur pied, il lui en faut 
laisser pour en composer un , je ne laisserai pas, dans la né- 
cessité que je comprends qu'il y a d'en avoir un très-f;raiul 
nombre, de faire un effort poui eu avuit la plus giando 
quanuié que faire se pourra , mais je n'espère pas den avoir 
plus de cinq cents , que je ne doute point (ju'ils ne suffisent 
a loul ce qu'on en peut avoir besoin ; puisque selon toutes 
les apparences du motjJc , la ville de Be.sauron ni celle de 
Pliais ne vous feront poiol consommer deux uauiie cinq cents 
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Loulcls , ni toute la poudre -, de sorte qu'il y a apparence 
qu'on pourra laisser un peu du tout, et qu'avec les cinq cents 
rltcvaux el ce que vous en pourrez trouver daos les villes de 
Bourgogne , on pourra mener tout ce qui sera nécessaire 
pour prendre lesdites deux places , sans avoir besoin de re- 
tourner au convoi *, V. A. jugera , s'il lui plaît , de la force 
des régimeiM eo les estimant sur le pied de u onle-ciaq hommâ 
chaque compagnie l'une portaui l autre , el je ne pense pas 
qu'elle y soit trompée > puisque Y. A. ne «roil pas que M. 
de Roche soit bon pour commander le corps qui restera 
près de Châlon, le Iloi y destinera M. Despeace , el mènera 
deux ou trois bons brigadiers avec lui , dont Van pourra 
commander à Rochefort et dans les cliateaux. voisins les 
nutii<; sons M. de Luxembourg; ni M. de Luxembourg oi 
M. de Gadagne n'arriveront pas auprès de Y. A. auparaviint 
le second jour du m<NS prochain ; Y. A. cooooStra j^r son 
état qui lui sera adressé par l'oidiuaire du mardis par oii 
chaque troupe entrera dans la Province de Bourg^ne , et 
oii elle devra être arrêtée par vos ordres. Je ferai, tout mon 
possible aiin que les bateaux: arrivent avant les troupes; 
jose seulement représenter à Y. A. que. si cela est, iJ sera 
<piasi impossible dès qu'ils approcheront à vingt lieues de 
Dijon , que touche la Franche-Comté » ne prennent Valarme. 
Je crois présentement Berthier auprès de Y. A. avec de 
l'argent pour Vachat des blés , et tous les frais qui sont à 
iaire pour les voilures de pains } il . est difficile que le Roi 
puisse marquer à Y. A. ce que 5. M. désire que voiis fassiea avec 
les député de la Franche-Comté > pour empêcher qu*îls ne 
prennent des ombrages sur les difficultés que .vous feres de 
conclure le traité. Il faut que Y. A, se détermine elle-même 
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api^ aToîr pesé les raisons de part et ' d*auire et comme 
la principale fin qu^l «emble que le Roi devroît' aVoir, e'il 
faisoit on traité avec eux , ce ne serott pas â*en tirer trois , 
ni quatre cent mille francs , mais bien de s'assurer si la Boor-' 
gogae ne pounra jamais élre attaquée par la Franclie-Comié. 
Il paroit aaseï, naturel que le Roi ne faisant traité arec eus 
qu'à cette (ta , il ne peut pas conclure que par quelqu'autre, 
celui qui a l'autorité suprême ne ratifie le traité en ce qui 
regarde cet .article , je sais bien', comme V. A* te remarque , 
qu'ils ne manqueront pas de tous représenter que , dana les 
traités précédens » l'on n'a janiais d^ré cette formalité , et que 
le Parlement ayant son pouvoir naturel , et celui des états 
joints ensemble , n'ont pas besoin d'ane antre autorisation , 
mats il ou» semble qu'à cela , Y. A. pourra fort bien répondre 
que lors des traités passés , l'on a jamais apprébeudé ' que 
rfîmpereor fit une irruption dans la Bourgogne par la Francbe* 
Comté , parce ce que la guerre, se faisoit si avant dans l'Al- 
lemagne qu'il n'y avoit aucun sujet de l'appréhender ^ et que 
du reste, il est sans doute que le Parlement autorisé des 
états, sallit pour promettre une somme d'argent , mais anssi 
il n'est pas sullisant pour prouiellre que M. Caslel-Rodrigo 
se leur enverra point de troupes , ou ne leur ordonnera point 
de recevoir qui pourroient vcair du Milanais pôur faire une 
irruption à la Bourgogne de l'obéissance du Roi ; cjuclque 
réponse que V. A. se résolve leur faire , il semble qu'il vaut 
mieux qu'elle leur envoie faire dans leur jjays vcjs les a 5 
ou ?.6 de ce mois , et qu'elle n« soit pas si pn'cise qu'elle 
ne donne lieu de faire réplicjiie quatre ou cinq jours après, 
ce qui vaut pour faire allraper ces premiers jours du mois 
de février. L ou u a jam^^is mis en doute de donner du pam 
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k la cavalerie, et cetoit de l'avolue que j avoîs mis ca ihuic, 
s'il en falioit acheter uu noo , sur quoi V. A. ne m a pas fait 
sn voir son sentiuuni : je ferai porter à la suite du Rci une 
bonne bomine d ar gent , qui me donnera le moyen d'acquiller 
toutes les dépenses qui auront été faites par les ordres de V, 
A. Le lieuleoant général qui devra servir auprès du Roi ar- * 
riywa une couple de jours avant lui ^ il ne sera pas mal à 
propos que Y. A. lui laisse des instmcUous de ce qu'il amni 
k ûiire. J'mï écril aojourd'hoi à Lyon pour les meacbei jMr 
no courrier exlraordinaîn que )'m dépêché iooê un aalrer 
prétesie , et je suis persuadé que V. A. les vem himiét 
«rrWer à Châlon , mais je suis obligé de lui ^Ufe que rien 
au monde o'est si mal aisé de faire prompiemcnt les 
clioscs , et de ne vouloir pas qu'on les sache. M. de St.' 
HiUire a raison de souhaiter d'avoir Domontel auprès de loi , 
qui est un très-bon officier , mais je ne pourrai le faire partir 
d'ici que je ne dise à M. le grand mettre de l'artillerie, le 
lieu oU je l'envoie , ce qoe je ne pots hasarder qo'ea même 
temps on sache par-toul ; il est ootre cela nécessaire poor 
conduire les pontons et les quatre pièces de canoo qui doivent 
partir de l'arsenal , ainsi il faudraqneM.deStp-HilairepreaDe 
ce soin là lui-même , c'est-à-dire, qu'il envine' qoelqiies uns dei 
odGciers qu'il a amené , et moi qui craint qné sniTant l'osaga 
ordinaire des olBcteis de lartillerie qoi risquent toot pour 
pouvoir grapiller quelques choses des pièces d'artillerie et 
la poudre, qui vont par eauàAuxerre, ne fiiitpas toute la 
diligence qui est nécesMÎte , je fiits partir dlci un homme 
dont je suis sûr poor faire laisser derrière tous tes bateaux 
qui remonteront la rivière à la queue de celui oh est le canon 
et la poudre , et de Ciire doubler les dievaiUL s il est néo»^ 



Digitized by Google 



( khi ) 

sûirc ^ j ai Jomié les ordres (^u il convieut jxjur ian e aiiiver 
les aiïuls de St.-Dizier et les miuuLt^ à poiuL uuiuaié. I-iC» 
vingt milliers de poudre qui sont dans le Laleau qTii va à 
Auxerre , doivent être voilures par les soins de V. A. dudit 
Auxerre jusqu'à Dijon, les Ircnle autres seront portés par 
le charroi avec le canon ; j'ai écrit par un courrier extraor- 
dinaire, ainsi que je l'ai dit ci-dessus, (juc si les mescius de 
Lyon nVtoi<'îii pas encore parties ][)our Chalon , à cause du 
débordeitient des eaux , ou les fit charger sur des charrettes', 
les outils arriveront le premier ou le second de février à 
Dijon , mais il n'est pas pos^blc d'augmenter ni les serpes 
ui les haches, comme V. A. l'a tUsué , elle aura vu ce que 
l'on a pu faire ^ je pailerai anjoiii dluil à M. le grand maître 
de rartilierie pour le pétard qui esta l arsenal , je l'enverrai 
avec les canons , je ferai aussi envoyer nvrc lesdils canons » 
dix paires d'armes à l'épreuve et cinquante hallehardes j je 
ne puis envoyer de l'argent en Bourgogne pour les deux 
cents chevaux que V. A. y croit lever , non plus que pour 
le reste des dépenses , parce que, comme il est nécessaire que 
je parie pour cela au trésorier pour l'extraordioaire , ce seroit 
une chose autsiidt divulguée , mâis je réponds en mon nom 
de tont ce que V. A, fera avancer pour l'artillerie par dessus 
l'argent qu'a M. de St.-Hilaire , et le sieur Berlhier a des 
lettres de Ghan^ pour fournir aux dépenses de toutes les 
voilures pour les vivm ; je vais encore présentement chercher 
le nommé Lemoîne que V. A. m'a marqué demeurer prèa 
du Coud>er , et tacherai de retirer tes chevaox \ je ferai partir 
demain pour Champagne àu même effet ; je tacherai par in-' 
4uslrie avec M. le grand nfbilre de l'artillerie, de faire venir 
toua les offîcieri meatioDuca 4uu le mémoire de St^Hilaire* 
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Je suis toujours a^ec beaucoup de respecU , Moaseigoeor ; 
etc. D£ LouYoïa. 

'JjeUre de Monseigneur le Prince à M de Louvoie , de Dijon i 
sans date , reçue à Paris le ig janvier 1668. 

Moosîear , je Tieos présentemenl de recevoir la votre du 
i5 janvier , par laquelle je vois que vous faites ëlat d'amener 
ciiuj cents chevaus ponrrartUlerie, la plus grande quantité qae 
vous pourrez amener ne sera que le meilleur, et je voas^ 
supplie de faire pour cela tout ce qui vous sera poesi'Me de 
deçà , et on fera tout ce qu*on pourra pour en amasser antanf 
que Ton pourra , on se servira de Al Despence pour le coips 
de Chàlon , mus comme il est néceaiaîreque celui quicommau* 
dera ce corps de Rochefort puisse commander à de nnfanteri» 
et à de la cavalerie , si vous eussiez pu envoyer un officier 
général, c'auroit bien été le meilleur j si vous avez quelqu'un 
envoyez-le , sinon il luiil t[uc \ous me mandiez, s'il vous 
plate, quoi brigadier le Roi choisit pour cola, s il ne vient 
qu'avec le Roi , v.e sera trop laid , cgr il faut ([uc ce posle 
là soit occupé d'ahord , ainsi il faudra que celui qu'on des- 
tinera pour cela , arriwii ici le premier ou le second du mois 
prochain , aussi bien que celui qui doit servir sous M. de 
Luxembourg devroil arriver k même jour que lui ; pour les 
bateaux, il suffira qu'ils arrivent entre le temps que je serai 
parti et celui que le Roi arrivera , et pour lors le secret ne 
sera plus nécessaire, car il ne l'est qu'avant mon départ , j en 
userai pour les Coinlois comme vous me le mandez, a y 
ferai tout de mofi mieux pour qu'ils n'aient point de soupçon ; 
vous ne m'avez jamais rien mandé de l'avoine , mais biea 

d'acheier deux milles sacs de blé pour la cavalerie , il faut que 

celui 
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celui quî a écrit Yotre lettre se soit mépris ^ et ait mis da 
Mé pour de l'aToine. Je vous mandai au premier jour 
sur cela qui se pourra faire ^ je ferai amener ce qu'il faudra 
par les chariots de ce j^ys ici en attendant votre venue , 
je mettrai de l'argent pour cela entre les mains de M. Boochet 
Vous ne m'avies pas mandé que je devoîs (aire voiturer ces 
vingt milliers de poudre , je vais y donner ordre^ je vous 
supplie de vous souvenir des deux mille sacs k porter du 
pain et plus s'il se peut ^ cela est nécessaire , et On ne s'en 
peut absolument passer. Clémendot n'a point encore reçu 
les blés qui lui doivent venir , on n'a aucune nouvelle de la 
mesclie; vous ne m'avez pas envoyé les ordres pour les 
troupes du Dauphiné pour M. de Pont-de-Yaux , MM. les 
eslus> Bouchuy les lîeotenans de Roi, ni pour prendre les 
chevaux par tout. Bl , voire , etc. Louis us Bovaiov. 

JLeffre de M. le Prince à M. le Duc dAnoliein , son fils ^ 
de Dijon, sans date, reçue à Paris le janvier 1668. 

L'ordinaire qui est arrivé aujourd'hui a apporté vingt 
lettres de Paris à plusieurs particuliers, qui disent tontes 
que le Roi vient ici , et que je vais investir Dole , cela UÂt 
un tres>mécliant effet, et il seroit très-utile que Von fît courix; 
quelque bruit conlraire à Paris qui pût détruire tout cela , 
cl qu*on fit relenir toutes les lettres qui - en pirleroient^ les 
bruits font rassembler des choses aux gens de ce pays ici 
tqui les confirment ; ils ont vu arriver Cloriullet et Jacquier 
ici , ils se sont mis en tête que l'un est munitionnaire quoi- 
qu'il ne le soit plus , et l'autre ingénieur , quoiqu'en vérité 
il ne sache rien de notre secret , et qu il passe pour aller en 
Provence et en Languedoc j ils voient aussi St.-Hilaire , ei 
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voyant qu'oa amène du canon , tout cela leur persuade nnfi 
tJMase qu'ils craignent inGnimenl , et il est à craindre qu'iW 
ne donnent l'alarme bien chaude aux Comtois, cela pourroit 
faire deux méchaos eiïcis , l'un de jeler du moti le davantage 
dans leurs pbces , l'autre de rompre le pool de liochefori 
qui Geroit le pis de tout , car cela êlaot , Von ne pourroit 
pas investir Ws plam , le doux oe pouvant se passer que 
•là, je iats tout ce que je peux pour dissiper ces bruits là, 
mais à moios qu*oo ne nous aide de Paris , il y aura bieu 
de la peine à en venir à bout ; nous travaillons pour le 
pain , mais ces broils* là sont venus mal à propos , à cause 
qne si on travaille à la farine , il y a de U p^oe quA cela 
n'éclate , on le fer» pourtant avec le plus de précaution que 
Ton pourra , dites tout cela à de Louvois , ou bien donnes- 
lui ma lettre ,. à cause que je lui- écrivis bier qn il se sou- 
vienne des deux mille sacs à mettre du pain ou de la farine, 
sans cela on ne pourra rien faire ^ il faut les envoyer an 
plutôt , mais secrètement s'il se peut ; si on pouvoit en en- 
voyer d'avantage , il ne seroit que mieux , car on- en aura 
à faire , il pourroit les envoyer en denx (bis sll n'y en a voit 
pas d'avantage de fait. Dans le contrôle des troupes qu'il m'a 
envoyé, il n'y a que le régiment d^infanlerie du Pkssis- 
Pralio y qui doit arriver le a février, je voudrois>bien quil 
pùt arriver oe jour là un peu de cavalerie , s*il se pouvoit, 
pour s'en servir pour, se saisir de Rocbefort , car j*ai peur 
qu'ils ne rompent le pont quand ils auront rakrme, il 
iaudriMt pour cela un peu de cavalerie pour y aller dîlU 
gemmeot \ si ce pouvoit être des mousquetaires ou des 
dragons avec un régiment Je cavalerie , ce seroit bien le 
meiUeor ; j'attends l'élal qu'il m a promis de m'envoyer des 



Digitized by Google 



(45. ) 

troupes, de leurs forces, ân jour qu'elles entreront daas oetto 
ProviDce, ou du lieu par oii ctles entreront, et les auirea 
ordres qu'il m'a promis pour rintcudeal^ les ^los,. les 
lieotenans de Roi, IL de Ponl-de*Vattz , soit aussi pour 
prendre des clievaux dans cette Province ; je le prk aussi 
de se souvenir de Tordre qn'il fiindra qu'il donne anx m«* 
BÎiioos qu'il a envoyées i Anserre, afin qu'elles viennent ici ; 
car je vais donner ordre que pour les canons , qu'il n'oublie 
pas aussi d'amener bien des cbeyaui pour Vartillerie , la 
mescbe qui doit venir de Lyon n*e5t pas venue et elle ne 
peut plus venir par eau , la rivière étant dâx>rdée , s'il ne 
donne ordre de la fiiire venir par terre , on bien d*en finie 
venir d'antre , on bien on n'en aura point , le temps est égnm' 
ventable , je ne sais s'il durera , je voudroia bien qu'il fil an- 
peu de gelée poor raccommoder nn peu les chemins , qui 
sont par un temps comme celui qu'il (ait trèsHaaécbant } vous 
pouves l'assurer qu'on n'oublie rien pour foire tout ce qui 
est possible poor bien faire réussir les cboses , et qu'on fera 
bnmainemeot tout ce qu'on pourra. Je sois tout a fait à vous, 

LOVIS DB BOOSBOV. 

Lettre de M, de Lou9où , h Monseigneur le Prince^ 
De Paris 17 janvier »668. 

Monseigneur , je ne puis avoir l lionneur d'adresser au- 
jourd'hui à V. A. un état oii chaque troupe entrera en Bour- 
gogne et où elle devra être arrêtée par ses ordres, je le 
ferai demain sans y manquer par la première occasion , ce- 
pendant je dirai à V. Ji. que je me suis assuré ici de six 
cent soixante chev&ox , et qu'elle en peat feû^ état comine 
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d'une chose irès-ceriaioei Je sait toQjoDis ayec beancoop de- 
respect , etc. i»B Lonyon. 

Ifovs envoyons, oomme Y. A. sait , beaucoup de muoi*- 
tions pnr eau à Auxerre , qui par le matire da coche doivent 
être volturëes à Dijon j il dit qu'on a retenu ses chevaux 
pour lariillerie , j'eslime qu'il seroil à propos qu'il plùi à 
y. A. d'envoyer d'antres clieTauz , a6n que l'un ne retarde 
pas l'antre. 

Leltre de M. de Louvois , à Monseigneur le Duc dyin- 
ghein. A Paris , du iS janvier 1668. 

Monseîgnenr , {e renvoie à Y. A. la lellieqne Moos^gnenr 
le Prince lui a écrite , sur laquelle je ne puis lui rienfitire' 
séYoir qne demain , parce que je ne puis parler au Roi 
aojourdlini , cependant comme il est important qne fifon* 
seigneur le Prince reçoive au plutôt la lettre ci-jointe, je 
.TOUS supplie très-humblement de la (aire partir par le courrier 
de Y. A. , et elle pourra faire répcmse à Monseigneur le 
Prince par l'ordinaire qui partira d*ici mardi , sur les choses 
dont elle, m'a commandé de parler au Roi. 

Je suis avec beaucoup de respect , etc. de Louvois. 

Lettre de M» de Louvois , à Monseigneur le Prince, De 
Paris f le ig janvier 1668. 

Monseigneur I je reçois dans ce moment la lettre que Y. 
!A. m'a fait l'honneur de m'éciire , je n'ai point vu encore 
Monseigneur le Bac sur les choses desquelles vous me 
marquée que je dois l'ecevoir ses ordres , oomme les cour- 
tisans sont ici fort alerte je n'oserai loi parler , mais je Vai 
supplié très -humblement de mettre par écrit ce qui sera 
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nécessaire que \c uche , sur quoi si j'apprencls quelque chose 
entre ci l'ordinaire qui partira demain , je ne manquerai d'en 
rendre compte à V. A. ^ elle trouvera ici joints le mémoire 
de toutes les troupes destinées pour leotreprise dont est 

question, avec les jours qu'elles arriveront à Dijon, et les 
logemens qu elles feront dans la I^omiicc^ V. A. y verra 
aussi les armées pour lesquelles chaque troupe est destinée 
pour la campagne prochaine j j'ai traité avec l'].monnin pour 
200 chevaux , dont cinquante partiruul deinaiu avec les 
pontons , ciuquautc Si.-Dizier le 2 5 de ce mois avec des 
affûts ei des munitions , et 200 de Troyes le 2 du mois 
prochain^ et même je les ai engagé à ne prendre aucun des 
chevaux de ses frères pour cçlte fourniture , afin que V. A; 
puisse avoir ceux là si elle en a hesoin •, les halots adressés 
à Clémendol, c'est-à-dire les plombs , sacs à terre sont partis 
de celle ville hier par le coche d'ean , le matlre du coche 
s csL obligé de les rendre en neul jours à Dijon. J'envoie à 
\. A. les ordres du Roi pour les irotipes du Dauphiné, que 
j ai eu soin de faire asstiuhler à Bourgoin et Vienne , en 
SDrle qu'il suffira que lesdiis ordres leur soient rendus Je 
23 ou le 24 de ce mois pour maicher précisément au jour 
])0! lé par les routes ; l'ordre pour M. le Duc de Pout-de- 
"S aux se trouve aussi joint , je ne dis rien à V. A. sur le 
fait de Berlhier, et des autres commis des vivres , parce 
qu'étant très-assuré qu'il est parti d.ms le temps que je l'ai 
jnarqné à V. A. , il est imp iil : qu'il ne soit à présent 
auprès d elle , je ne peux 1 ien fane d'ici pour faire marcher 
d Auxerre à Dijon les pièces d arlillerie et les vingt milliers 
de poudre qui sont partis de celle ville dans un même, 
bateau, il est oécessaire que Y. A. y pourvoie ^ il fait ici 
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un aussi vilain temps quen Bourgogne , mais il faut espérer 
qôe les eaux auront le temps de s'écouler entre ci , et le jour 
qne y. A. se mettra en marche. M. le Maréclial de YUUroj 
i^i prétend fort de oonnoiire la Franche-Comié^ assoie ^'U 
n'est pas praticable an temps qui court de mener une cTiarrelle 
de Cliàlons à Salias , mais que de Bourg i Salins 1« cbemio 
est très-praiicable et ferme en lont temps; je ne doute point 
qne T. A. ayc fort examiné toutes clioses , ainsi que je suis 
trcs-persnadé que le récit que je fais à V. A. est fort inutile. 
V. A. aura vu par une de mes lettres» qne 'f9,^oui àêj^hé 
un courrier à Lyon pour la mescliej depuis ett leoips là 
j ai vu une lettre de celui qui étoit chargé de la faire partir 
de Ljon , datée du 1 3 de ce mois , qm porte ces propres 
termes : la mesclie qui est partie de cette ville arrive au- 
jourd'hui à Châloos , si néaomioiDS eela n etoit pas exéeuté » 
il faudra qu'il fdi arrivé quelque inconvénient ^ et pour y 
remédier, j'euToie i Y. A. une lettre du Ro» pouf M. l'Ar* 
chevéque de Lyon , par laquelle Sa Majesté lui ordonne que 
les m esches étant à Lyon , il en fiisse délivrer vingt milliers 
à celui qui la lut prendra avec tons les chariots nécessaires 
pour la voiturer sans aucune diOBculté ni retardement , aaus' 
quelque préteste que oe soit ; non seulement M. de Turenne 
dit qu'il va avec le Roi , mats il fait venir son équipage 
qui est en Picardie, pour le persuader k tout le monde; 
mais comme j'ai en crainte que le dâiordement des eaux 
n'arrêtasse sur la rivi^i» le. canon et les vingt milliers de 
poudre , j*j ei envoyé un homme exprès avec ordre de- 
prendre des chevaux par tout pour les remonter en toute 
diligance. Je fais partir de Préne vingt - cinq milliers de 
poudre en caques et en capuce dimanche ou lundi pour Je 
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pas ce (jue c'est , cl je ks iais allci* droit à Dijon pai- le 
grand chemin; si V. A. crhint (Vavoir l^soia d'une plus 
grande quantité Je poudre, il lui plaira de me le mander, 
avec lesdils vingl-cinq milliers de poudie , des hallebardes, 
€t des armes à l épreuve y seront aussi. V. A, trouvera en 
ce paquet le brevet et les lellres do service de marécUal de 
-camp pour M. de CiiaiBilly , et des lelU es do service pour 
MM. de Gadn^ne , Pradel et Despcuce , elle aura la bunié de 
les leur faire délivrera leur arrivée , M. de Pratkl est desLiné 
pour servir auprès Je \ A. au sii'ge de Besaneon, M. le Duc 
de Luxembourg, Al. de Gadagne et M. Despeuce se rendront 
aupiès de \ , A. au siège de Iie>anroii le dernier de ce lauis , 
et M. de Pradel le 3 du mois pjochain avec les gardes 
françaises. J'ai eu 1 liooncur de faire savoir à Y. A. qu'elle se 
peut contenter sur six cents chevaux roulicrs d'une part, 
fians ce qu'elle en ramasse dans la Iiourp;f)goe , ce que je ne 
■ doute point qu'ils sufiiseni pour l arlillerie. Je vous adresse, 
Monseif^neur , un ordre pour prendre les chevaux en Bour- 
gogne et dans les lieux voisins autant que vous en délirerez; 
comme aussi des lellres du Roi pour M. Bouchcl et pour 
les élus de Bourgogne pour la levée des pionniers et d^ 
chevau.v des paysans. Une partie des ofliciers de l arlillerie 
est partie hier d'ici avec du canon , ils ont ordre de se rendre 
à Troyes où ils en trouveront pour ce qu'ils en auront à faire 
pour marcher a ïbou , cl je leur écris une lellre qui leur 
sera rendue à leur arrivée dans Troyes , par laquelle je leur 
mande de s'acheminer droit à Dijon , le surplus des ollicieis 
■j^rt demain avec les pouloussur chacun descpiels lait nieilve 
4oUie chevaux » eeUii qni les coiidoîi a ordre de ks mener 
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«& tonte diligence à Troues , il troQyera ce même ordre cft- 
clietë entre les nMins des Maire el EcKevins de ladite ville, 
pour delà marcW à Dijon ; je suis persoadé qu'ils y trri» 
yetont les ai ou 3 du mois procbain; si Y. A. juge à propos 
qu'ils doivent aller de Châlillon-sur>Seine droit à Anxoane , 
elle aura la bonté , s'il lui plah , de le faire savoir an «eor 
de la Joncbère qui les condoit. Je vons adresse encore , Mon- 
seigneur , des ordres pour tirer les garnisons de Dijon , de 
Châlons el d'Auxonne ; le pain est parti hier avec le canoo, 
et j'ai écrit à Rocroy , et si donc pour faire que les mineun 
et les pélaidiers soient à Dijon le 6 du mois prochain, et 
quoiqu'il me paroisse assez iaulile d'adresser à V. A. un ordre 
pour faire que les troupes lui obéissent en tout ce qu'elle 
leur oiiiuuaera ; nonobslanl les ordres qu'elles ont en mains, 
je ne laisse pas de le joindre à toules lins à celte klLie, 
comme la plupart des troupes entrent en Bourgogne par 
Bar-sur-S( lue , Cliàlillons-sur-Seinc et Yssurlil , il est néces- 
baiic quil plaise à V. A. de (lonnti qinlijue ordre, soit pour 
faire qu'une partie loge dans les villages voisins, ou hiea 
que les vivres soient prépares dans les lieux d'éiape en si 
grande quanlilé , que chacun ait ce qui lui appariienl ; pro- 
Lableœeut que M. de Iloquelaure sera celui que \e Roi 
enverra pour, en qualité de lieutenant général, recevoir les 
troupes des environs d'Auxonne, et exécuter, en attendant 
que le Roi arrive, ce que V. A. lui prescrira ; s'il n'arrivoit 
pas dans la Province avant que V. A marchât , il seroit né- 
cessaire (|u il lui plaise de lui laisser une mslruclion par écrit 
de ce qu'il auroit à faire, qui ne pût coosisler qu'à loger les 
troupes auprès d'Auxonne et y faire avancer toutes les muni- 
litm de guerre et l'arlillerie, eu sorte que le tout puisse 

marcher. 
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marcber le 9 avec le Koi. Dans ce momeDt je reçois un l>îllet 
de Bilooseîgneiir le Duc qaî contient les cboses que vous 
Vaves prié de ne faire savoir , je tous en rendrai compta 
tlcmaÎD par rordinaire, cependant je demeure toujours comme 
je dois , M. , votre tris-obéissant serviteur, bb Lovvois* 

JLellre de Monseigneur le Prince de Condé , à M. de 
Lotwoit, A Dijon, ce ao janvier i6ô8* 

MoDsieur , je vous envoie des ordonnances que je yotis 
prie de faire imprimer et me les envoyer en toute dili* 
gence -, il faut , s'il vous platt , m'en envoyer treize cents 

c&emplaires. Je n'ai osé les faire imprimer ici, de peur 
du bruit que cela auroit fait. Il ne faut pas, s'il vous plaît, 
perdre de temps, et me les envoyer. Il y a on courrier 
chez mon fils qui n'atlend que cela pour me les apporter. 
Je vous supplie aussi Je vous souvenir des sacs de Lié, 
cela e6l delà dernière imporlauce ; il faut que je les aie au 
plutôt. Je crois que vous avez des inipi imcui-s à qui on 
se peul fier. Le temps a été lion iljlc , mais il commence à 
faite iroid ^ s'il dure, tout ira bien. Mais si les pluies eussent 
continuées, nous aurions bien eu de l embarras, a cause du 
débordement des rivières cl du mauvais cbemin. On n'ou- 
bliera rien pour surmonter les dillicullés, aulanl que sera 
possible. Les lellres qui viennent de Paris nous font grand 
tort, el j'ai bien de la peine à y i-eniédier. Aidez-nous UQ 
peu, tu faisant courir des hrutis coutiaires, et eu retenant 
les lettres. 

Je suis, etc. Louis de Bouabok. 

il n'y a aucune nouvelle des mescbes de Lyon. Vtms nous 
ftW donné, de l'embarras en ordonnant a Auierre de 
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prendre vingl-qualrc chevaux que j avois destinés pour amener 
lea canons. J'ai envoyé on courrier pour en trouver d'au- 
tres pour les amener. Vous savea que dans le mémoire des 
chevaux que je vous avois envoyé , qu'on en trouveroit ici , 
j'y avois compté eeux de Nigoui et Porial , qui sont ceus.- 
là , et je ne m'allendois pas que vous les prissiez ; mais j'es- 
père qu'on y remédiera, au moins j'ai envoyé l'ordre pour 
cela.' On a mis en marge de chaque ordonnance la quantité 
qu'il en faut de chacun. 

Lettre de Monseigneur h Prince à M. de Louvois. De 
Dijon ce 21 janvier iô68. 

Monsieur, je viens de recevoir une lettre et ions les oidras 
que vous m'aves envoyés. Je viens de dépécher les ordres 
de M. le Doc de Lesdiguieres, par un exprès qui arrivera as* 

sûrement dans le temps que vous me marques. J'ai aussi 
envoyc l ordre à M. l'Archevêque de Lyon pour tes mescbes, 
cl j'ai mandé à M. de Pont-de-Vaux , de se rendre ici le 
du mois qui vient. Je ne lui donnerai son ordre que quand 
il faudra marcher. Les poudres et les bonleCs de Clemando* 
ne sont pas arrivés à Auserre , et on me mande qu'ils 
ëloient encore avaQi-hicr à Melun; cela -me fàche fiwl| car 
j'appréhende bien que cela n'arrive tard. J'espère pourtant que 
lolui que vous me mandez que vous avez envoyé, les 
fera hâter. Vous ne me mandez rien sur les sacs & blé 
et à pain, cependant c'est la chose de toutes la plus né- 
cessaire et la pluspie?sco. 11 faut, s'il vous plaît, que vous 
fassiez en sorte , à ([:h1 ^>v\\ que ce soit, qu'ils soient ici le 
3o de ce mois, car il (audroil que nous fissions moudre et 
cuire ce jour^à, et il faudra porter du pain en quaniué^ 
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d'ici à ÂùxûDoe., fcs monlins d'Auionne étanl engorgés 
l« dâwrdeineat des mx , cela est absolument néceBaufe, ' 
Je soisi elc Lovis pb Bovrbon. 

Lettre même au même, A Dijon ce 23 janpier 16C8. 

Monsieur, M. de Ohamilly vient de revenir de son voyage 
de Neucliâlel. il a passé eu allant par Salins , cl en revenant 
par Besançon. Il a trouve »jueU]ue cliose de Jilïerent aux 
places, de ce qu'on m'avoil rapporté; mais il a trouvé bien 
descboses conformes. 11 convient du principal, qui est que les 
deux places ne valent guère, et que l'attaque en est fort aisée y 
aussi bien que la manière de les investir, qui esl conforme à ce 
qu on vous a mandé. 11 dit qu'on y aura peu de fourrages. Ou 
prendra à Auxonne le plus d'avoine qu'on pourra, mais le 
manque des sacs incommodera beaucoup. Je ^ ous prie de 
donner ordre qu'on y envoie le plutôt que l'on pourra. Il 
a assez persuadé les Comtois qu'on vouloit faire la neutra^ 
lilé, et sans les bruits qui viennent de Paris, je crois qu'où 
les irouveroit fort endoruais. Si vous pouvez y remédier en 
arrêtant les lettres qui viennent ici , qui en parlent , ce scroiti 
un grand coup, et celles aussi qui vont à Dole. Je tais eiW 
voyer leur dire que M. d<' Cliainilly m'a rendu compte de 
ce qu'il avoit fait avec eux , cl que j'en ai envoyé rendre 
compte au Koi; que cependant je me suis ohVt^é par l'envie 
^ue )'ai de proGurer le repos aox deux provinces, leur dire 
que je vois bîeo que s'ils poavoieDt «f«ir un pouvoir de 
Casiel-Hodrigo pour Iraitér, on aa moins ratifier le ttaité^' 
<qae le Roi ne se âeodroit pas ferme, ni aos trois ans ni 
aux Boo,ooo mais que j'apprébende que sans cela le Rot 
ae soit plus lenne. Je les prie de floe uunder ce ^pie 
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pQÎS mander au Roi là-dessus. Je ne doute pas qu ils me re- 
fufleat celle condilion-là , et je tloiineiai ordre à celui qui 
ira, de ne pas rompre, encore qu'ils refusent, et de leur 
dire que je ne laisserai pas de faire ce que je pourrai pour 
essayer de les servir auprès du Roi. Cela me donnera du 
temps, car il leur dira qu'il faudra que je donne avis au Roi 
de U réponse qu'ils feront, et que je ue pourrai en avoir la 
réponse que dans le 4 ou le 5 du mois prochain. On ne leur 
donoera rien de cela par écrit, et je donnerai une simple 
lelire de créaoce, et le Roi aura le prétexte , après cela, de 
dire qu'il a rompu, parce qu'ib n'ont p^s vou\u traiter de 
boane foi, n'ayant pas de pouvoirs de Castel-Rodrigo. Je 
pense que cela les endormira, pourvu que les \ellre9 de 
Paris ne les réveillent. Chamïllym'adit que Mouliereloi a voit 
dit que les Suisses dévoient tenir une dièie le 4 de ce mois. J 0 
crois quHlseroitbiendela faire remettre, s'il pouvoit; il a dit 
que s'il en avoit ordre, il la feroit bien remettre s'il vouloit. 
C'est un mécliaot temps de la tenir , car il leur sera plus aisé 
de prendre des résolutions étant assemblés, qu« s'ils ne Té- 
toient pas. Il lui a dit aussi qu'il pouvoit peut-être gagner 
pour de l'argent le Gouverneur du château de Jbus ^ qui- 
est un lieu aiaes importent. Vous verres , sî vous croyea 
qu'il soit bon de lui en mander quelque cbose. Nous tra- 
vaillons à tous nos préparatifs; si le temps continue^ j'es-^ 
père que tout ira bien; mais j'ai bien peur que les canons 
et les autres choses qui doivent venir par eau , n'arriveot 
tard; j'ai envoyé pour les faire bâter. Je vous supplie de 
donner ordre de votre côté. 

>| Je suis, etc. Lovis de BovRfiO>. 
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Lettre du Marquis de Louvois à Monseigneur le Prinçei 
A Paris, ai janvier xG6B. 

Monseigneur , je ferai écrire demain par l'ordinaire » a 
Troyes ^ pour qae les denx mille sacs que Bertiiier demande 
ea partent incessamment V. A. a fort bien jugé qu'elle ne se 
ponrrYiit pas faire rendre compte de tout ce qui se feroit , 
par ledit Berthier, ni lui donner les ordres que tons cenx 
qnî ODt rhonneur de l'approcher, ne pénétrassent aussitôt 
ce qu'elle veut leur cacher, cl ayant à vous fiera quelques- 
nos, vous ponves en ikira conûdence a personne qui pent 
plus naturellement commercer avec ledit Bertbier, et loi 
porter vos ordres, qu'à M. Boucliu. Vous tronverea ci-joint 
une lettre que le Roi tous écvM , pour continuer à en faire 
le même usage que V. A. a foit de la précédente» Je rac- 
compagne de l'une des miennes, en même sens» Cependant 
Sa Majesté ayant yn cet après-dinc , par une lettre d'un 
parent de Berihier , qui est associé avec le fermier des San-« 
neries, que Salins étoit quasi tout ouvert, c'est-à-dire ses 
quatre parts, dont les cinq font le tout-, que Besançon n'est 
point en élat de faire aucune résistance , et que Dole et Gray 
sont trcs-naal munis d'hommes et de munitions. Tje Roi a cru 
qu'il falloit vous dire de donner ordre à M. de Luxembourg, 
d'attaquer la Tille de Salins et X^ux des forts qu'il croira 
emporter en arriTant , et que Sa Majest» croit que V. A. 
doit tout faire, c'est-à-dire, par promesses et par menaces, au- 
près de Besançon , pour les obliger à se rendre , même aupa- 
ravant l'arrivée de Sa Majesté, qui est persuadée que Be- 
sançon cl baliCi icroiefil peu de résistance , et que la saison 
£a-Vorisera uu peu. Elle pourvoit penser à attaquer Duk et 
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ùtàj , el par-là adiever la conquête de la campagne.eiiiiere; 
Si les avis qae Y. A/avroit, se trottvoieot conformes i ce 
que je viens de lui expliquer ; et qu'elle r\t quelque jour à 
> attaquer rune diosdites deux places , il faudroit que V. A; 
nie comntModât de lui envoyer des munitions dont, elle ponr- 
roit avoir besoin , outre et par dessus celles contenues au 
mémoire que je lui ai adressé avec ma première leiire. Comme 
la plupart de celles qui se consommeront, semploîroQt pro- 
bablement plutôt pour Salins que Besançon, V, A. prendra 
soin, s'il lai plait, en partant de Dijon, d'en faite amener 
ou à Boui^ ou à Salins. 
' Jesuis avec respect, etc. De Loti vois. 

AuXre lettre âe M. de Louvois à Monseigneur le Prince, 
2>e St.^ Germain en Laye, le a3 janvier 1668. 

MonseigQCur, V. A. aura vu par la lellre que j'ai eu 
l'iiouneur de lui écrire le ai de ce mois, que le Roi tioii- 
voit bon <[ue vous fissiez votre possible pour vous rendre 
maître de Besancoo, avant même l'arrivée de Sa Majesté, 
et parce que j'appréhende de ne in'ètre pas assex expliqué , 
je nie seus obligé de vous dire que Maj<»?tf' xcnl que 
vous fassiez tout ce que vous pourrez pour faire rendre \adile 
ville auparavant que Sa Majesté soit arrivée, sous lelles con- 
ditions que vous jugerez raisonnables et à propos , et que 
vous usiez pour cela de tous sortes de moyens, excepté de 
ceax d'avoir la tranchée, et de faire tirer le canon. Dan» 
la crainte que j'ai eue que la cavalerie ne fut pas complète^ 
j'ai dépêché un courrier au pays de la Marche , où est le régi- 
ment du commissaire générale de la cavalerie l^ère , qui est de 
fiix compagnies, ponr aller à Tlum, passant par Dijon, oii 



Digitized by Google 



_ ( 4G3 ) 

îl arrivera le du mois procliain , oîi Y. A. pom i i l arré' 
1er et lui donner les ordres de c« f[i>'il aura à lauc. J ai élc 
Lienlicureux d'avoir envoyé un homme à Moy, après lo 
caoon et les munitions de guerre qui irjonlent à Auxerre^ 
puisqu'il me mande du 17, qu'il a trouvé au dessus de Me- 
lun , les bateaux qui les porloient arrèlûs , à cause de la 
grande quantité de bateaux vides qui y éloient attachés, et 
que les officiers d'artillerie qui prévoyoieut qu'ils ne pou- 
Voienl pas sortir sitôt de là , s éloicnt écartés à droite et à 
gauche. Il me marque qu'eu exécution des ordres dont il 
étoit porîrur, il avoit fait délacbcr des l^alcaux viilcs,ct qu'il 
faisoit marclier ceux eliargés desdits canons et munitions, 
en sorte que je ne doute point qu'ils ne soient arrivés à bon 
port. Par la réponse que j'ai reçue de M. l'Arcbcvéquc do 
Lyon, à la lettre que je lui ai écrite par un courrier ex- 
près, il me cooiiraie ce que j'ai eu l'honneur de mander 
à y. Â., ^ue les mesches étoienl parties l'onzième > par la 
Saône, par Châlons, et ajoute que dans la craîate qne le 
débordement de la rivière ne les fît arrêter eo quelques en- 
droits , il avoit eoToyé on homme etprès, le long de la rivière, 
avec des ordres pour faire toiturer par lerre lesdiies mesches , 
si elles 00 pouToieni être portées par eau; si hiea , Monsei- 
gneur , que ye ne doute point que, d'une façon ou d'autre, 
elles ne soient présentement arrivées. J'avois commencé hier 
luette lettre en sortant de chez le Roi; le matin m'éiant 
rendu à St-Germain^ j'ai reçu la lettre que V. A. m'a fait 
rhonneur de m'écrire du 20. J'ai aussitôt envoyé à Paris 
faire imprimer les quatre ordonnances qui y étoient jointes ^ 
-et j ai chargé le sieur de Fremoy de faire travailler deirant 
lui ayec' toute la diligence possiblej et d'adresser > « M* V& 



{ 464 ) 

.Vé^fl d'Anlan, par un courrier exprès, le nomBra des 
exemplaires que V. A. désiré de chacane. H m'a ùât espé* 
rer que ce courrier partira de Paris avant demain midi. Je 
ne répoods rien à V. À. sur les sacs qu elle demande, lui 
en ayant readu compte par le dernier ordinaire. 11 est dif- 
ficile de remédier à rioconvëoient que Y. A. marque des 
lettres de Paris , dans lesquelles on mande que le Roi va en 
Francbe-Comlé. Je pourrois fort facilement supprimer nn 
ordinaire à Dole , mais Je ne sais poiot de moyens d'empë^ 
cher que des lettres qui vont à Dijon , Châlon et Lyoo , qui 
en parieot, ne soient rendues à leur adresse , et que ceux 
qui les reçoivent , ne les mande aussitôt à leurs corrcspou- 
dans* Je proposerai au Roi de faire partir, dans un )onr 
on deux, les maréchaux-des-logis^ sons prétexte d'aller 
si ter les logemens , et de les Caire marcher droit à Ghftlons- 
sur-Harne» afin de mieux persuader que c'est k Mets que 
Ion va. y A. veut hîen que j'ai llionneor de lui dire qu'il 
étoit impossible d en user autrement que j ai fait pour la Toi- 
ture des munitions partie par la voiture du coche d'Auxoone, 
puisqu'il eût fallu envoyer des chevaux d'ici, et par consë* 
quent publier par-loîit ce (jiie I on veut caclier; au lieu 
qu'ayant fait cinballer les munitions, comme j'ai faiL,etnen- 
voyanl rien d ici , c'csl une aflaire sans aucun bruit et qui 
ne peut pas élre imposs.LU; à exécuter , puisque V. A. m'a 
marqué que dans la lîouigogne l'on reccvroit deux cents 
chevaux, et qu'il en falloit un bien mouidre nombre pour 
cette V iiute. Lorsque, par ma dernière, j'ai mandé à V. A. 
que je mencrois plus de six cents chevaux , c'a été sans com- 
prendre ceux de la Bourgogne Ainsi vous verrez que je n'ai 
point cuiurevcuu a voUe mémoire par lequel Y, A. me 

marq^uo 
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marque de ne point comprendre ceux, de Terrlal et de soa 
compagnon^ parmi le nombre quelle nous dematiJo t. Je 
reçois Jau> ce même moment anc lettre de MoDseigneui 1 Ar- 
cheve(juc Je Lyon , qui porte que douze compagnies de 
nouvelle levée du regmicnt Lyonuois , partiront le 2-j de 
Lyon , pour se rendre à Esdin, suivant leur route, et comme 
elles arriveront à Chàlons le i." du mois prochain, V. A. 
pourra les y faire arrêter , en les destinant pour les faire 
marcher avec M. le Duc de Luxembourg, ou les laisser 
veni) jnsqua Dijon , pour les iaire marcher du colé de Be- 
sançon. J'écris à Lyon, afîn qu'on ne retarde point leur dé- 
part, sous quel prétexte que ce soÏL 
Je sub, etc. De Lovyois. 

J>u même au même* De SL Gemutinfle a5 janvier i668« 

Monseigneur, j'ai reçu hier au soir et ce malin les lettres 
dont il a plù à V. A. de m'honorer les ai et ■2-2. de co 
mois. y. A. sera sûrement hors de peine touchant les ca-- 
oons qai doivent arriver à Auxoone , «I la poudre et les 
ballots qni marchent par la même voie, puisque j'ai eu 
l'honneur de lui mander que Vhomme que javois envoyé 
pour les hâter , avoit fait détacher tes bateaux vides au- 
dessus de Melun , qui étoient à leur suite , et qu'il les avoit 
fait passer outre. De depuis, il s'est rendu. auprès de moi , 
et il m^a dit qu'il les avoit laissés entre Toig;ny et \uxerre, 
ie de ce mois, pour j airiver le lendemain de hontie 
lieare; avec lesdîtes munitions, cesi-à-<l ie avec lesdiis acs 
4 terre et plomb. Il y a deux mille cent sacs de blé et de plus il 
7 ea a à Troyesdenz mille tout prêts-, et celui qui les a en 
«a pnîssuioe , « cidre de les délivrer « celui qui les ira quérir 

59 
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lui pUît; a^i ôable de Ulaî envoyer par an courrier exprès , 
et ofdoiuwr à oeluî -ci de U cacber « bien que s*il éloît 
pris on ne la lut UronTat pas. Il me parott^ par le projet 
que T. À, a envoyé, qu'elle fait son comple de faire f«ii« 
le pain à Chàloos, pour le corps des troupes qnt sera devant 
Salins, et pour celai même de Besançon, lorsqu'il sera 
arrivé devant ledit Solins. Comme tout le monde s*accorde 
à dire que les chemins de Ch&lons à Salins sont épou- 
Tantables, et que pour peu qu'il pleuve^ le pain qui sera 
dans les sacs ne pouvant empdcber de se mooîller, il se 
gâtera tout, assurément. Il semble que comme T. A. fait 
soQ cooiple de s'emparer de Poligny, elle pouiroîl y Caire 
marcher un grand convoi de fiarinOy et là en faire son pain. 
Je lui demande très > bomblement pardon de ma liberiÀ 
J'ose assurer qu'elle la recevra en bonne part , et qu'elle 
jugera bien qu'elle ne vient que du grand -désir que j'ai que 
tout ce qu'clU entreprendi*a réussisse à sa salis&ction, étant 
avec beaucoup de respect. Monseigneur, etc. De Lovvots. 

Lettre du jftoi à Monseigneur le Prince, J>e Paris ce %o 

janpiet 1668. 

Mon cousin , voyaut que les élats de ma province de 
Bourgogne ne peuvent assez lot , avec la salisfacliou que 
j'attends, pour vous permellre d'èlie ici avant le jour de 
mou départ, je vous fais savoir par celte lettre; que je dé- 
sire qu'ensuite de la conclusloo desdils élats, vous ayez à 
vous rendre à Metz, dans le dixième du xnois procliaia, 
aûu qu'en m'entrelenant avec vous des lieux oii j'ai dessein 
d'agir, je puisse me prévaloir des lumières et de la connoissaoce 
qoe je sais qnft tous en ares} réservant donc toutes choses 
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de la part de fierihier; et Berihelet m'a dît qu'il en éiolt 
averti il y avoit long-temps , en sorte qu'après cela je ne puis 
croire que vous en manquiez. Néanmoins, aussitôt que j'ai- 
reçu les oi tires de V. A. , j'ai envoyé à Paris pour en faire 
faire mille qui partiruul eiiiballés, samedi prochain, sur deux 
cbarreltcs, et sont adressées au sieur Clemandoz , de qui 
V. A. couïuiandera , s'il lui plaît, qu'on les retire. Le Roi a 
vu par votre lettre ce que M. de Chamilly a fait en Comté. 
J'ai déjà eu l'honneur de mancicr à V. A. que je ne savots 
point l'expédienl de remédier à l'inconvénient qui arrive , 
de ce que les leiirrs Je Paris qui parlent pour la Bour- 
gogne , parlent du \ oy.igede Sa Majesté en Franclie-Comléj 
j'ai néanmoins envie de dire à Messieurs des bureaux de 
Paris , de me venir trouver , et je tâcherai de faire en 
sorte que les ordinaires qui doivent partir le jeudi et sa- 
medi prochain, ne partiront point; et comme si l'on pas- 
soit cet expédient, peut-être persuaderoit-il davantage la 
marche du Roi de ces côtés-là , que si on laissoit aller les 
ordinaires. Je verrai si on ne pourroit pas les faire voler à 
qualre on cinq lieues de Paris , et envoyer à la place de 
la malle un procès- verbal du vol. Je crois que je prendrai 
cet expédient pour l'ordinaire de jeudi , et pour celui de 
samedi, je le ferai tarder jusqu'à minuit, et je ferai dooner 
ordre au courrier d'être douce ou quinze heures en chemîit 
plus qu'il n'a accoutumé. J'écris à M. MouUere la lettra 
ci-joÎDie; et cooformémeat à ce que Y. A. se proposai jo 
loi mande de tout faire pour différer la diète qui se doit 
tenir le qiiart février; et pour gagner le commandant do; 
•hÀteaù de Jonx , bien entendn qa'il ne doit point n^^ief 
«yec loi. après le qoart do mois procliain. T. A. aura , s'il 
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à votre anvrée près de mol Je fiais hpvtente , priant Dîen , 
moa cousin , quMl TOUS ait en sa sainte et digne garde. Louis, 

'lettre de M» de Loiwois h Monseigneur le Prince* De 

même date, à Paris» 

Monseigneur , V. A. sera amplement informée de toutes 
les résoliUions que le Roi a prises par l'autre lettre que je 
me donne riiotineur de vous écrire. Je ne puis rien y ajouter 
par celle-ci, sinon que vous trouverez doux lettres de S. M. 
pour V. A. La première, Sa Majesté se remet à ce que je 
vous mande par son ordre j et poui imiiic, (^uc ]e Roi vous 
écrit afin que vous la montriez. S. M. icmoigne qvi'oWe vou- 
droil bieu que les Etals de Bourgogne se séparassent promp- 
temcïit, afin qu'elle put conférer avec vous sur la manière 
d'exécuter une entreprise que Sa Majesté a projetée sur une 
place de Flandre, et comme celte lellre ne vous est adres- 
sée, qn'afin <jue la lecture que vous en ferez à des gens que 
vous savez Lien qu'ils le devront dire , faire courir ce bruit 
en Comlé, du voyage du Roi en Flandre , je pense qu il est 
inutile de dire à V. A. qu'elle ne doit avoir aucun «'garci, 
mais à s'appliquer à l'exécution de tout ce que j'ai eu J hon- 
neur de lui mander de la part du Roi. Sainl-Hylaire étant 
parti do Paris il y a dix jours ou plusj je ne doute point 
qu'il ne soit présentement près de vous. V. A. pourra , par 
lui, faire exécuter tout ce qui est marqué à faire en Bour- 
gognC; dans le mémoire des munitions. Je vous supplie très- 
liumblement , Monseigneur, d'être bien persuadé que personne 
n(2 désire plus ardemment que moi les occasions de vous donner 
4es preuves de respect avec le^l je suis , Monseigneur^ ctc» 

De Lovtou* 
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Zaltre du Koi à Monseigneur le Prince, J)e Faris, ao 
, . ^ Janvier 1668. 

Hou coDsin^ yom Tenes par les dépêches du sieur do 
XoQYois, ce que j'ai résolu sur les choses que yous me man- 
des^ je m'y remeis entièremeot et prie Dieu qa*il tous ait 
en sa sainte et digne garde. Lovis. 

lettre de Monseigneur le Prince à M. de Lùuvois» De 
Dijon /« janvier 1668. 

Monsieur, j'ai reçu 1m deax lattvw que VAas m*«vei éerîles 
par l'ordinaire d'anjourd*hni , avec celle de Sa Majesiê, qui 
est ponr monlmr. J'ai va les avis qne les parras du sieor 
Bfertelot TOUS ont donné dn méchant état de Salins. Il n'y 
z que le fonde BracoQ qui soit ouvert, comme je le yous ai 
mandé; pour la ville de Salins» elle ne l'est pas, à ce que 
M. de ChamiUv qui l'a va, m'a assuré. Il est vrai que du 
c6lé des Cordeliers et dn hestion qni n'est pas achevé, il ne 
vaut rien , à ce qu'il dit; mais elle n'est pas ouverte; et 
il faut la mener ^ ou le canon pour y entrer, à ce qu'il écrit. 
Pour Besançon, il n'esl pas bon non plus , mais il est comme 
j9 le vous ai mandé , comme M* de Chaniilly l'assure , à 
fort peu près, qui n'étant fort oonsidârable ; je ferai par 
m^aces et par oRras, ce que lé Roi m'ordonne pour les 
obliger à se rendre; et s'il y avoit lien de faire quelque 
chose de plus , on le fera. Je dirai à M. de Luxembourg 
de voir s'il pourra faire quelque chose à Salins. Si les mi' 
neors étoient venns, je lui en donn^rois; je donnerai ordre 
de les lui envoyer, dès qu'ils seront arrivés. On ne peut pas 
\ai donner les canons que jnsques après la prise de Besan- 
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de clievaiix et des Lœufs , et si le canon pourra y aller , cl 
en combien de temps, aûa que S. M. prenne sur cela des 
mesures sures. Si ensuite de cela le Roi veut attaquer Dole 
ou Gray , il le pourra , mais les deux places sont bonnes ; 
et il faudra que vous fassiez venir des canons et des mu- 
nitions considérablement; ces places n'ont point d'liomme5 
de guerre que ce que je vous ai mandé. Il pourra s'y jeter 
des milices^ mais cela n'est pas considérable. Il faudra avoir 
un peu d'équipage de vivres, étant difficile que les chevaux 
des paysans puissent sufGre pour des sièges qui sont un peu 
COnsidéinblcs. I^es deux régimens ù'Eaghica et de ConJc pour- 
roient y être dans ce temps-là. Si vous vouWez Yncn ordon- 
ner promptcment à Filon de leur envoyer leurs armes. Je 
crois qu'ils seront assez bons. Il faudroit envoyer douze pièces 
de canons, pour des afin ts haut-le-pied ; il en faudroit seize, 
et des boulets, quarante ou cinquante mille. On en peut faire 
en ce pays -ci, si vous envoyez Tordre. Il faudra aussi en- 
voyer vingt-cinq ou trente milliers de plomb , et de la poudre 
soixante milliers, et dix raille outils, dont il y en a à Roy, 
une partie assez considérable. Vous pourrez ordonner qu'on 
fasse ici vingt sacs à terre , et quinze ou vingt - cinq gre- 
nades. On pourra en faire ici. 11 faudra faire venir des mi- 
neurs outre ceux que vous avez envoyés. Il faudroit aussi des 
officiers d'artillerie et des vivres en plus grand nombre. Sl.- 
Hylaire écrit qu'on pourra tirer du plomb et de la mesche de 
Lyon, et faudroit aussi quinze ou vingt milliers de mescbe. 
Le Roi sera ponctuellement averti du tout à Auxonne, et 
pourra donner ses ordes là-dessus. Le canon qui sera à Cbâ- 
lons aura ordre de faire ce que M. de Luxembourg lui or- 
donnera. M. de Chamilly écrit qu'on pourra attacher à 
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^> i cause qu'on tai trop pea « Besançon , autrement 
dnrerant trop , â on ne peut abattre promptcnient les mn- 
raiUeSy et puis le canon n'arrÎTera guères devant le Roi« et 
on n*auroit pas assex de trouj[ pour atlaquer ces deux 
plaees-là , et y meney le cànon , garder les postes de Ho- 
diefort, et y menet les munitions de bouche et d'artil- 
ktie nécessaires, ni niéme àteek d1nfanterie> ne croyant pas 
qtae les régi mens de COndé et d'Ëngbien y puissent être, 
parce qu ils ne peuvent cmcore être arrivés en lenr quartier, 
et qu'ils n'ont pas encore leurs armes', mais j'espëré que ces 
places dureront pva. J» dijnnèra» ordre & M. de Liixembourg 
de mander droit à Auzonue l'ëtat de Salins an Roi , et s'il 
croit qu'en envoyant quelqn'infànterie de plus, il peut le 
prendre en même temps qu'on prendroit Besançon. Je man- 
derai aussi de Besançon, au Roi à Âuxonne, ce que je croirai 
de la place. Je neaverrai des munitions à Chàlons et les 
canons qui sont à Auxoone, dont le Roi ne veut pas se 
servir pour Besançon , pourvu que la rivière Soit assez basse 
pour les y porter ; et en ce cas , sur les nouvelles que Sa 
Majesté aura de M. de Luxembourg , quelque régiment d'in- 
fanterie du corps qui sera auprès de lui, et quelques chevaux 
d'artillerie , si cela se peut^ p6ur y mener le canon qui sera 
à CbàloDs, et même je laisserai des ordres à M. Boochu, 
pour eu &ire chercher par toute la province , et y faire 
assembler des bœufs doût il y en à beaucoup en ce pays- 
là, et les amener à Châloos pour mener deux ou trois 
pièces de cation: nirns les clieioius sont si fâcheux <le ce rolé- 
là, que j appréhende bien que le caiioti n ail L ou de la 
peine à y aller. M. d'Espence et de Roche auiont ordre 
iiuîsi de mander au Roi si on aura puassembler sufdsamment 
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Salins les mineurs fort aisément*, si on les avoit de bonne 
Jicure, on s'en pourroil servir. 

'Lettre du même au même. De Dijon le 25 janvier iG68.* 

Depuis mon autre lettre écrite , je viens de recevoir la 
voire du a3. J'en userai pour l'aflaire de Besançon , comme 
le Roi me l'ordonne , c'est-à-dire qu'on n'ouvrira point la 
trancbée, ni on ne fera point tirer le canon avant l'arrivée 
de Sa Majesté \ mais qu'on épargnera ni les menaces ni les 
négociations. J'arrêterai à Chalons les nouvelles compagnies 
de Lyonnais, et le régiment du Comœi&^aire général; tout 
cela pourra augmenter le corps de M. de Lux.embourg , et 
lui donner plus de facilité pour Salins. Vous avez, par votre 
prévoyance, fait le plus grand coup du monde, à envoyer 
un de vos gens faire détacher ces bateaux , sans cela le ca- 
non ne seroît jamais arrivé. Je mets tout en état le mieux 
qu'il m'est possible , pour faire que le Koi soit content de 
nous. 

Je suis, etc. Louis de Bourbow. 

Lettre de M. Louvois à Monseigneur le Prince. De Si." 
Germain en Laye y /tf 37 janvier 1G68. 

Monseigneur, je n'ai point eu l'honneur de recevoir des 
lettres de V. A. depuis celle que je lui ai écrite le aS de 
ce mois, par laquelle je crois avoir satisfait de ce dont il 
a plu me charger gratuitement. Je lui adresse un mémoire 
des chevaux que j'ai loué pour servir l'artillerie, et des jours 
qu ils sont partis pour se rendre à Dijon. M. de Roquclaure 
part demain pour aller trouver V. A. MM. Gadagne , Des- 
pences et Langlée, partent aussi à même fin. Je vous sup- 
plia 
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f\iù UrMiiiiiiUeiaeiit , Monseignenr ; Ifonm bon 
je vous le recommande. Le damier ordinaire de Dijon qui par* 
tîK liier de Paris» a été Tolé par mon ordre auprès de 
VitleneaTe Satot-^eorges ; les paquets doDt ëtoient chargés 
ce coorrier, seront rapportés la nuit du mardi au mer- 
credi prochain , dans la boîlc de la grande poste , par un 
horaiiiP inconnu- de celte sorte, les lellrcs de Dijoa D'airlvc- 
ront qu npiès le dcpai L de V, A., el le pviLhc n'en souHrua 
pas, puistjue les lettres de chîinge et les autres pièces ori- 
ginaiics et importanles qui ptm noient clie dans la malle du 
courrier, seront conservées. Pour ce qui est du courrier.de 
Bourgogne , qui devoit parlir saintdi a midi , au plus tard , 
je le ferai arrêter jusqu'à ditunnclie malin , et le matlre du 
bureau adressera à Lyon le melon ou le paquet pour Dijon, 
Besançon el Dole , et à Dijon , le paquet pour Lyon , et 
par celle méprise simulée , l'on gagnera beaucoup de temps. 
Voila lout ce qni m'a lU jiossible de faire eu ex»'colion des. 
ordits de V. A. Au regard^ de ce cotirrier Sl-Ftay , qui est 
porteur de celle lettre, il est nécessaire auprès de moi. Je 
anpplie y. A. ucs-humblcment de le me renvoyer la plus 
promplemeni qu'elle pourra. 

suis toujours , avec beaucoup de respect, MçfOSenffMHOfi 
de y . A. , trè»-hunable Mrriteiir , Db Lovtois. 

E^Hre de Monseigneur le Prince , à M, de Loiwqïs. Da 

2^ janvier 166Ô. 

Moiisieiir, J*ai mçu les ordonnances imprimé que ce' 
courrier We apportées^ elles sont arrivéâ k propos, et 
f admire TOtre dili^nce el exaclicode jmqo^aïuc moindres' 
dioses. JfoiB IravaiUm ds dejÀ à tout disposer le miens 

60 
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fju'll nous est possible. Je crois qu'il no sera pas mal à pro- 
pos que le preaiier courrier fiit volé , et qu'il n'y vienne 
point de lettres ici de Paris, car elles commencent à être 
fort concluantes. II nous a pensé arriver un assez grand em- 
barras, J'envoyni à Dole, pour dire à ceux du Comté quo 
M. de Chamilly étant de retour de son voynge do Suiss*?, 
je ne vovois plus que deux clioses qui pusseot retarder 1 af* 
faire ^ qu! étoil qu ils ne s'expliijuoieal pasassp^ stir h somme, 
et que, s'ils vouloient que je les servisse sur le temps, il 
l'alloit qu'ils s'expliquassent là-dessus, afin qu'en écrivant au 
Roi leur dernière résolulioD, je puisse avoir des réponses 
favorables. Que je croyois aussi, que pour y Yn^^t^n^r, il 
étoit à propos qu'ils me donnassent lieu de guei n quelque 
sonpçon que le Roi pouvoit Ic^tlimement concevoir de co 
qu'ils n'avoient point de pouvoirs de M. de Gaslel-Rodriga, 
CB a*oUigeanl à loi fain ratifier» dans an temps fort court; 
qae dès que j'auroui leur réponse , je dépécherois au Roi , et 
qu'an retour de mon courrier je leur ferois savoir de m» 
nouvelles, afin qu'ils vinssent ici en M teinps-là^ poarcon«<* 
dure le traité. Ils cUrtot à celui que j'evois envoyé, qu'ils 
alloient Tenir ici pour régler tout ceif avec mot, et ipi'ik 
aimoieDi mîettx iure cela avec moi qu'avec lui, ^lea qu*i\s 
apprébeudoîeut .que je ne mandaeae au Roi Iton répoAsèl 
ambiguément^ mus les avois pourvu auparavanl, et que cela 
lie leur pftt nuire auprès du Roi. Il fit ce qu'il put pour 
les obliger à loi parler, ils n'en Toufurent rien faire, et ils 
partirent à llieure même pour s'en Tenir k ■ Aoxonne coa*- 
dber, et delà ici* Je fus averti à llifinre même , par celoi 
que j*j avbis envoyé; et je jageai qu'il ne les ftlloit pas 
laisser venir id , 'oii il étoit imjioflsible qu'ils n'apprissent 
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pAjr-tgul ce qu'il os &lloît pas qu'ils snasenlx ^ qu'ils ne vissent 
quelques prépantiis qu'on encore,, quoiqu'on y Iraveltto 
avec de grandes pieceoli o ns» Je .me résplos d^enTogrer Char 
.inilly à Anxfiom.p ks trouver et leur dire que j'avois ap^ 
jpris. qu'ils Tonoienl ici, qu'il leur dise qu'ils seroieot tes 
très4>itn*Tenos , mais que j'ai cru leur envoyer dire par lui 
•jKi qui Os preonent beaucoup de cmifiance , que ^ les priois 
de considérer s'ils ue feroient pas mieux d'attendre le cour- 
rier que je devois envoyer, après qu'ils m'auraient répondu 
sur ce que je pouvois leiu' envoyer demander , que de venir 
auparavant, puisque je ne pouvois leur rien dire autre cbosSi 
jusqu'à ce temps-là , et qu'ils pcuvoicDl dire à M. de Cba- 
milly tout ce qu'ils me vouloient dire^ que j'aTois intention 
de les servir , mais qu'il ne falloil pas qu'ils m'en ôtassent 
les moyens , en m'obligeant de faire une chose au-delà de mes 
ordres, et de ce que j'avois manJt: au Iloi , que je leur a\ois 
ï(^n\ oyi'' \ein' lépoa.se lu-dessus ^ el que j'en avois donut- pai t 
au Roi, et reçu ses ordres; cependaoL que le Roi vientlio-i 
à savoir que je les aurois fait venir auparavant; que ccl^ 
me pourroit peul-élre mettre moins en état de les servie 
auprès du Roi; qu'ils fissent pourtant ce qu'ils voudroient, 
et qu'après avoir ex aminé cela, s'ils venoient, ils seroient 
les bien-veuus. ChamiUy me dît que cela les surprît d'a- 
bord on peu , mais qu'après y avoir songé , ils trouvèrent 
que j avois raison, el lui firent leur rLjionse, qui éloit qu'ils 
ne pouvoient accepter le irai lé que pour trois ans, et qu'ils 
ne vouioient tîouner que trois cent mille francs par an, et 
qu'ils promelloicnt de faire ratifier le marquis de Castel- 
Rodrigo dans trois mois , ou la Ueine d'Espagne dans six. 
Ënsuile de cela ils lireoi mille alîiwilés k Ckunilly pour 



( 476 ) 

m<Â, U priëreni de me prier d'envoyer le platée qae 
iaîn ee poorroU» la réponse au Koi, et leur fiiire ensuite 
savoir de mes nouvelles, afin qu'ils vinssent îct 'conclure, et 
s>*en reioumèreot le plus contens du monde. Vous me man- 
derez^ s'il vous plaît, pour cela, si j'ai quelque chose a km 
dire éo entrant dans leur paySj on dod^ on auparavaut qu« 
d'entrer, afin que je ne fasse tien en cela que les ordres da 
Roi. . ! 

Je suis, Monsieur, etc. Louis »£ Coiiinoîi. 

Lattre du même au même. De Dijon ^ le 29 janvier 

Monsieur, je viens de recevoir par voire courtier Véiak 
des chevans de VartiUerie. Je vois par-là que voua Ijénea 
plos que vous ne promeltest Saînt*Hylain anra' un soiu 
particulier d'assembler les chevaux que vous envoyez, et 
ceux que je fais chercher ici, et j'aurai un soin pai'ticulier 
des liabits des gardes du corps. Je les ferai mettre ches fil 
d'Autun^ ou vous les trouvères en cette ville. II est arrivé 
un contre-tempe qai n'est pas pourtant considérable. Le ré- 
giment du Koi que commandoit aotreloù 31' de Tintoone, 
arrive ici demain. Us ont envoyé ici un olGàer aujouidlioi , 
qui a dit cent sottises qui alarment tout le monde. Je ne 
sais qui a obligé ce régiment de venir plutôt que son ordre 
ne porloit. On vient de dire qae les Gomiois avoîent un peu 
Talarme , et qu'ils vouloient assembler leurs milices } ou 
tAcbera de les prévenir. Je prépare tout pour ne perdre au- 
cun temps. J'ai bien de la joie que vous ayez fait voler te 
courrier, cela nous sera fort utile. Si on avoit fait cela ao 
précédent, les G>mtois n'anroient pas sitdt eu Valarmc j cav 
les 'dernières lettres ont été si terribles, qu'il aoioit éCu 
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'bon de renvoyer le comiier des Euts. Il est temps de les 
finir. 

Je sais -, Mbnsîenr j etc. Louis de Bovsboit; 

* ■ 

LeUre de Monseigneur le Prince y à M. le TeUier, Le 

39 janvier 1668. 

^Monsieur , comme je crois que celle lellic Uonvera M. 
de Louvois parti , je vous l adi cbic , ne doulanl pas que vous 
n'ayez moyen de lai faire savoir ce que je lai demande. J'ai 
reçu la dernière du i5 janvier. J'ai envoyé nn courrier à M. 
Meulière, pour lui •perler la lellre de M. de Louvois, et 
lui ai ordonné de taire la plus grande diligence du monde, 
et d'avoir un soin particulier de sauver la lettre , en cas 
qu'il lui arrive quelqu'accident. Je tâcherai de proGter de 
Vavîs que M. de I^uvois me donne sur Poligoy , pour y 
l'aire porter de la farine et y faire du pam pour Salins; et 
pour cet effet, J'ai ordonné qu'on lit le plus de farine qu'on 
pourroit à ChâLons, et fait assembler des boulangers de la 
province, pour y envoyer. Je chargerai M. d'Espeace de 
s'en saisir, et avoir soin de donner les ordres pour y faire 
faire du pain et y mener les farines. Quand M. de Louvois ar- 
rivera , M. Bouchu lui rendra compte do tous les ordres que 
j'ai laissés pour le pain et les chariots, soit des vivres, 
soit de larliUene, afin que M. de Louvois^ ensuite y aug- 
mente ou diminue ce qu'il jugera à propos. Je n'ai répondu 
aucune chose à M. de Louvois, sur la proposition dd Ma- 
réchal dp Villcroi , de tirer le pain de Bourg. Ce chemin 
n'est pas meilleur que l aiilre , et il est beaucoup plus long. 
Je donnerai pourtant ordre , en cas que M. d'Espence ou M . 
de Loietnboarg jugeassent ^uand ils seront sur le lieu, qu'i\ 
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seroit meilleur qu'on ea tirât tout ce qu'où pourroit; tout 
se prépare de deçà le mieux qu'il est possible , mais quand il 
faut tout faire avec secret ^ on a bieu de la peine. J'espère 
pourtant que si tout arriv* dans le temps concerté , tout ira 
bien. Je voudrois bien qu'on eût envoyé le courrier de M. 
l'Evéque d'Aulun , aGn que j'eusse fini les Etats avant mou 
départe 

Je suis, Monsieur) etc. Lovis de Boitrboh. 

Lettre de M. de Louyois à Monseigneur le Prince. De 
St.'Germain-en^Layé ^ le 3o janvier i66S. 

. Monseigneur , j'ai reçu les deux lettres que V. A. m'a 
fait l'honneur de m'écrire le ^5 de ce mois, dont j'ai fait 
la lecture au Roi. Sa Majesté a vu , par ce qu'elles contiens 
nent , qu'après que vous auriez reconnu l'état de la place 
de Besançon , et M. de Luxembourg celle de Salins , V. A. 
•t lui feroient savoir a Sa Majesté , à son arrivée à Au" 
xonne, les sentimens sur la possibilité de les attaquer toutes 
les deux eu même temps. , et c'est sur quoi elle formera 
sa résolution , aussi bien que sur le siège de Dole et de Gray. 
Le Roi estime que l'on pourra tirer des places de Bour- 
gogne , une partie des munitions de guerre que Von con- 
-sommera au siège de l'une des deux places de Dole ou de 
Gray , pour suppléer à ce qui est porté dans le mémoire 
que j'ai adressé à V. A. , et que pour le surplus de ce qui 
-ne s'y trouvera pas, on le pourra trouver d'ailleurs promp- 
tement. 

Je suis avec respect, etc. Dk Louvois. 
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Lettre du même au même, l>e St.-Germain , h ^q, janvier 

1668. 

MoDseigQeur, la lettre que Y. A. m'a fait Thonnenr de 
ua'écrire le •X'j de ce mois, me fut rendue hici au malin. 
Je l'ai aussitôt portée au Roi qui a été tiès-salisfail de tout 
ce que vous ave« fait pour t.inpêchcr tjue les députés des 
Cuiiiluis , venant à Dijini , ne s'apperçussent ce que vous 
voulez leur cacher. Le lloi cioil (pu- le jour que V. A. fera 
marcher des troupes pour s'emparer de l\ocliefort et de 
PesDies, elle pourra mander que le Roi ayant appris par 
le courrier que V . A. lui a dépêché, qu ii:> n'ayoient point 
de pouvoirs de la Reiue d'Espagne, ni de Caslel - Rwli Î£»o , 
leur Gouverneur général, cl (qu'ils ne vouloienl pas sOLli- 
ger de fournir la ratification dudil marquis, que dans trois 
mois, quoiqu'il ne fallût que quinze jours pour y envoyer 
ua homme à pied, et en avoir réponsfv qnc d'un autre côté 
Sa Majesté s'étoit persuadée avec beaucoup île raison, que 
Comtois la vonloieiiL amuser en ni-gocialions ^ portr iia- 
gner le temps de l arnvée des troupes de l'Empereur, cl sutis 
prétexte de refus d'une raliticalion , rendre un traité nul, 
«lans lef|uel Sa Majesté n'ayant en aucun autre but que tle 
piucLirer la paix à une province, se trouverolt obligée^ au 
commencemeut de la campagne, dy enlretniir une armée 
pour la défendre ou la laisser eu pi oie à 1 armée de l'F-m- 
J)ereur,et que par celte raison, S. M. voulant [>ro{iter du 
temps qui lui reste ^ avoit chargé V. A. d'entrer da is la 
Franche-Comté, et Sa Majesté suivoit de près, à même 
dessein. Je joins ici l'état que Sa Majesté veut faire fournir 
À chacune des troupes qui entrent en ik>urgogi]e, lequel il 



plâtra m T. A. dimimier à proporiUm édê oompagnîef 
qui s'y tr(NiT«r(mt manquer à cïiaque corps. Le Roi part tou- 
jours de ce lieu jeudi malio, et se rendra assorémeoi \c 
mercredi suivant» avant midi, à Autonne, doU , selon le» 
nouvelles qn'îl trouvera de Y. A. et de M. de Luxembourg, 
il donnera les ordres pwM fiâre «vaooer les muaitions qu'il 
jugera n^oessaires pour VeiAsution des entreprises que Y. A. 
lui Gouseillera, outre celles qui eont déjà résolues. 
Je suis toujours I avee beaucoup de respect, eic. 

Di Locroi». 

LcUfe de AIbnseigneur Je Prince à M de Louifois, Dijon 

^février i668, 

Monsieui , je viens de recevoir vos ordres, STec Télat 
la dislributiou du pain. Comme je n'avois pas vu les trou- 
pes , j'en avois déjà fait diblnlmcr une partie aux troupes 
qui oiu dcjâ passé, suivant létal que M, Boucliu vous re- 
mettra j mais je leur ai dit que ce n'eioil que sur *»l en 
tant moins de ce que Sa Majesté ordonnera ; ainsi on se coa- 
formera à l'ordre du Roi , à l'avenir. Mais comme il y a 
beaucoup d*^ dans cette dislnbution-là , et qu'il en faut 
par nécessité douticr aux paysans et aux chsvrerKrs des vi\- 
lages, que l'arlillerie en demande, qnaod le Koi sera k 
.Auxonne , Sa Majesté le réglera en sorte que les chariots le 
jjuissLui porter, cl que les troupes n'eu manquect pas. Je 
\oub avoue que ce n'est pas une jx iiie peine que de faire 
faire eu dcui jours la quantité de farine et de pain qu'il a 
fallu, et on prépare ce qu'il faut pour la suite. J'ai écrit à 
MM. do Dole, conloimemenl à Tordre du Roi, et ai donné 
lettre à CUaaùilj pour l'enYO^er demain ^ en môme 

tempe 
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liemps qa*îl marcbera pour Rochefort M. de Lnzemboorg 
marche demain aussi après lui, mais il n*y arrivera qu'apx^ 
demain malin ^ et moî je marcTie avec le reste après demain 
malin ; Messieurs Despence et de Gadagne ne sont pas encore 
arrivés , cela m'incommode parce qail seroit nécessaire qne 
"M» Despenee . fût à Ch&lons , j'y ai envoyé M. de Bissy , en 
allendani qu'il f&t arrivé } H. de Bissy poussera jusqu'à Salins 
avec les nouvelles compagnies du Lyonnais , et trois com- 
pagnies de cavalerie qui viennent du^Dauphiné^ M. de 
Luxembourg n*est pas assea fort sans cela pour faire l'attaque; 
M. Despence demeurera avec le reste pour y conduire les 
convois et se saisir de Poligoy et Arbois. 

Je suis » etc. Louis de Bourboh. 

Dès que je serai à Besançon , je ne manquerai pas dln- 
former particulièrement S. M. de toutes cboses , et cependant 
je vous prie de ne pas faire grand fond des munitions de ces 
places pour le si^ de Dole et de Gray , celles de Cbâlons étant 
absolument bors de service , et n'y ayant à Auxonne pas plus 
de a 5 ou 3o milliers de pondre en bon état. J'aî envoyé à 
M. de Roquelaore en déuil tonte la disposition que je laisse^ 
je l'ai prié d'en informer S. M. , et de vous en dire aussi les 
particularités. Depuis ma lettre écrite , messieurs de Gadagne 
et Despence sont arrivés , et je mène demain M. de Gadagne 
avec moi , et j'ai envoyé M. Despeoce k Cbalons ; Cbamilly 
vient de me mander que dans la marche il avoît appris 
qu'on a voit rompu le pont de Rochelbrt , il marche avec 
les charpentiers pour lé raccommoder , et je viens d'envoyer 
ordre à M. d'Artagaan aujourd'hui à Auxonne, avec 1^ mons^ 
qoetaires du Roi et le rt^gîmentde Plessis, d'infanlinîef dé 
marcher demun- matin à Auxonne, Je n'ai -aucune nouvelle 
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des gendarmes , et des cheTeux l^rs de Monaieiir et de ses 
girdes , et le régimeot de Lonyigny et de la Ferlé ne soot 
pas arrÎTés , ils sont recnUs d*nn jour ; j'ai envoyé ordre sur 
iwdre pour les faire avancer , ils m*ont envoyé no officier 
me dire que le débordement de la Moletlie lâ ayoient re- 
tardés d'un jour , cela m'embarrasse no peu, on fera pourtaat 
ce qn'on pourra. 

,LeUr€ des députés de la ville de Dole à S. À. S. le Prince 
de Condé. De Dole 3 fémer 1668. 

Monseigneur , nous avons reçu la \cUic que V. A. S nous 
a fait 1 honneur de nous écrire , en claie c\u 1 de ce mo\s , et 
appris par elle, que S. M. Très - Chrélienne n'a pas agréé 
(|ue V. A. conclue le traité de la suspension d'armes entre 
les deux Bourgognes , sur ce que nous avions demandé Irois 
mois pour en nvoir la raliiicalion de M. le marquis de 
Ca^lcl-Rocligo , jngcanl qu'il lui falloit tout ce temps la pour 
î'agréaiioti de la Kcinc d'Espagne, et par là assurer la chose 
de tous points; à l'égard de l'Allemagne et de l'Italie , où 
le Gouvernement dudit Marquis ne s'étend pas , c est Ja 
raison que nous en dîmes à M. de Chamilly , envoyé par 
V. A. S. , cl nous avons mal réussi à prouver noire bonne 
foi, j)uisque nous désirions pour l'accomplir de tous côtés j 
on a fait juger dilTérenimenl , nous rendons Irès-huiublemenl 
f^râcc a V. A. S. des soins qu'elle a voulu prendre pour ce 
irailé , et nous la supplions en tout respect d'agréer que nous 
soyons toujours. M., de V. A. S. très - humbles et très- 
obéissaos. 

Le Comte de Laubcspin bt Jobelos. 
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Lettre de M le Prince à M, le Due dè Roquelaure: 
d Auxonne le février xG^* 

Monsieur le Duc de UoqueUure verra la copie du mémoire 
que j ai laissée à M. Duplessîs pour Vescot le des couvois , il 
saura de S. M. oii elle Youdra qu'allent les trois GompagDii;^ 
d'EDgbeiu et la compagnie de mou régiment ici que j*ai 
laissée pour Vescorte des convois. Je crois qu'il sera à propos 
que S. M* laisse quelques troupes ici et sur le chemin d'ici 
à Dijon, pour la sùreié du pays ei des farines qu'il y faudra 
cootinnellement mener, et pour escorter les convois jusqu'à 
Reoans, qiu est le lieu oii il faudra que ceux de Rocliefort 
les viennent recevoir » il sera à propos aussi quand on sera 
plus avant, de laisser quelques garnisons aux places de la 
Saâne, M. de Roquelaure en parlera de ma part au Roi^ 
conformément au mémoire que je lui ai laissé , M. le Duc . 
de Boquelaure pourra savoir Je M. SL-Nivant, si on ne 
ponrroit point faire de farine à Pesmes , et Venvoyer ici par 
bateaux , cela soulsgeroit beaucoup , il saura aussi de&M* 
quel ordre elle veut donner pour la garde dudit Pesmes ; 
parce qu'on y a laissé une o>mpagnie de cette garnison que 
S. M. voudra peut-être retirer , et cinquante chevaux com- 
mandés du régiment du Roi , qui serviront aussi bien à leur 
régiment ^ ei on pourra envoyer à leur place quelques com* 
pagoies; si & M. vouloit nommer quelques-uns pour y 
commander sons les ordres de M. de MontcUs , et lui or^ 
donner d'accommoder le château pour le mettre hors d'in« 
suite. J'appréhende que le pain n'allé pas assez vite et qu'on 
ait de la peine à le fournir quand l'armée du Roi sera 
arrivée y 11. de Roqnelaure priera VL de LoaToift de bien 
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examiner avec M. BoucliU|S*il faisoit manvals temps et goe 
]a file déborda , le pain vîendroit mal aisément de Dijoa 
ici* Je crois qu'il faudroit faire ici un grand amas de fmne 
et voir d'y faire des fourgs et y amener des boolaDgeis àa 
toutes les villes de la Province , M. de RoqueUare en parlera, 
avec M. Bouchu et Jacquier , je cro» qu*oa pourra faire âm. 
paio à Rocheforl pour la gamison qui y demeurera , et ainsi 
ce sera autanl de moins qu'il faudra apporter, je verrai cela 
demain quand j'y serai avec M. Berlhier , et demanderai sî 
S. M. ne pouvoit pas partir le 9 , il ne faudroit pas laisser 
Rapporter un convoi ^ M* Bottchii ssit yiisgu o& nos troupe» 
en ont f et combien on en apportera le siiî^Bije de ce mois ^ 
et ainsi il en faudra envoyer devant qu'on en manque , et eu 
ce cas , il &udra avertir M. de Montclas d*envoyer la sienne.; 
j'enverrai demain à Marnay si on s*en rend matlre, il faudra 
ordonner à la garnison de Pesmes de faire rompre \k pouls 
qui sont sur VOgnon -de Pesmes à Marnay , et je donnerai 
ordra à la garnison de Marnay de faire rompre ceux qui sont 
au dessus de Marnay, j'emploirai de mes gardes avec M. 
de Pont-de-vaux pour s*en saisir^ et après je crois qQ*iî s^mt 
bon d'y envojer quelques compagnies d'infanterie , afin que 
j'en puisse retirer mes gardes et un peu de cava&ene pour 
mander des nouvelles. Je donnerai ordre ï mes gardes d'avertir 
M. de Roqoelaure dès qu'ils seront dedans , afin qu'il reçoive 
ordre du Roi de ce qu'il faudra faire. Signé, Lovis de Bonasoif. 

M. Desroclies commandant à Clialons , s'élant saisi de 
Blellerans qui éloil anlrefois assez bon par le moyen d'un 
geuiilliomme du pays qui csl Français, nommé Fiessines, 
j'y envoyé un Officier lionnais avec trente hommes, la place 
a été assez Locuc autrefois, et ccsl un bon enlrept^t pour 
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Salins, el elle couvre assez la Bresse Clialoimaîsc; M. de 
Roquelaure saura de S. M. si elle y veut m eu te plus de 
inonde , et ordonnera qu'on Vaccomniode et y mettre nu 
comnaandant ou bien y laisser M. de Fiessines qui l'a pris. 
Je ne le connois guère > mais M. Desroches en dit du bien. 
S. M. pourra s en informer diidit sieur Desrocltes , on bien 
y enroyer quelqu'un qui ea fût capable , c'est nn poste qui 
est nécessaire selon mon seos à conserver pour la communi- 
cation de Salins, si on le prend comme j'espèret 

A 31. ï Iniendanl Buuchu, D' Auxonne ,le l\ février 1CG8.* 

J'ai écrit cejourd'hui à M. de Ro(]^elaure, el à vous je 
crois vous devoir encore écrire^ pour vous prier de dire à Ht 
de Louvois, que je crois que je ne pourrai qu'avec peine 
écrire an Roi l'état de Besançon à son arrivée , parce que je 
ne crois pas y lire avant mardi , et qu'avant que j^aye re- 
connu la place ei que j'aye po envoyer , le mercredi pourra 
bieo être passé , et ainsi je crois que si S. M. vonloit aussi 
gagner le temps ^ elle ponnroit faire avancer toujours une 
partie de ses troupes et les canons jusqua Rochefort; et les' 
munitions qui seront aussi bien portées là pour Dole qu'à 
Attzonne , ^t sm^oit une journée plus pr^ de Besançon , et 
d'une journée qui est difficile à cause du mécbant chemin 
du bob y cela même seroit commode pour les vivres , car 
^vons pourries en envoyer une partie avec le convoi qui 
meneroit le canon et l'antre avec le Roi , mais pourtant mon 
sentiment seroit que S. M. s'avançât toujours à Rocbefort elle- 
même y des le 9 avec tout, oii elle seroit plus près de mes 
nouvelles et de celle de Bl de Luxembourg , mais comme 
il se peut faire que quelques choses pourront retarder la 
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iKUirché de S. M. , au pis aller, je crois qu'il esl bon Je fairo 
tTaacer le canon et les vivres , et ce que S. M. jugera pour 
1^ egCOlter^ si ceux do licsançoa euUoient en négocialioa 
KftC moi, j'enverrai ordre a tout cela de s'arrêter à lloclieîott, 
et en «Tenir S. M. ; si au contraire je me coulenlerois de 
mander simplement à S. M. leiat des choses , et je croit 
qne le Roi poorroit ordonner à Su-Hilaire et aux officiers 
des vivres de marcher toujours y et ans troupes qu*il ayoit 
destinées pour lescorle à Besançon , s'ils n'avoisnt point de 
contre-ordre do moi. Je vous prie de montrer cette lellre 
à M. de Loavois, afin qu'il en rende compte à S. M Je crois 
cela très-important , si le Roi prend ce parti de venir la 9 
• Kochefort , je crois qu'il y pourra avoir de mes nonvelles 
et de celles de M. de Laxemboorg; je tous prie , quand le 
Roi sera prêt de partir , de concerter avec M. de Loavois 
le temps qu*il nous faudra eovoyer un entra convoi , vous 
n'aves qu'à supputer pour quel temps vous nous aves donné 
celui du petit convoi et celui du grand , et compter qu 'A 
faut quatre jours aux charois pour venir d'Aoxonne à fie* 
sançoU} et de ne pas manquer de nous envoyer an autre 
convoi avant qne le pain nous manque , toujours le pins 
grand qne vous ponrres ; je vous manderai 6*î\ suffira de noua 
envoyer de la forine ou s'il faudra du pam , mais je ne 
pourrai le vous mander que quand je manderai au Roi l'état 
de la place , je compte juste U dessus , et concertes avec M. du 
Xouvois pour l'escorte qull faudra pour l'amener ; tous Toycs 
liien qu'il faut une grande quantité de cliarois , car les 
premiers du petit convoi ne seront pss ravenus quand M 
faudra que le grand parte, ni ceux du grand qui partirai 
avec le Roi quand celui qui suivra devra partir*, prenes bien 
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. fea mesures là dessus el fiiiies <|im M. de Louyois dotiiie de 
Targenl pour cela» et comiaaDde dès jcbariols le oonb» 
qu'il vous ea faudra , qui ne doit pas être jpeiii , partîcaliè- 
rement si le temps Tenoit à clianger» 
Je aais tout à vous. Lotus mt Bovarnoxf. 

Lettre de AL de ChamiUj , h M le Prince, S>e Rodiefort , 

le 4 février 1668. 

UonseigQeur , je suis ici arrivé a neuf Heures du matin 
et y ai trouvé le pont an meilleur ëlat du monde , d'ailleurs » 
ans Iborrages près ^ le lieu donne de tontes cboses et fort 
ouvert. Je ne doute pas néanmoins que le corps que V. A. 
a dessein d'y laisser ne soit en stoié , car les paysans com- 
mandés pour y venir y auront travaillé trois on quatre jonrs; - 
il n'y a «qu'un moulin sans meunier , mais j'en ai envoyé 
«bercber & nn village ici près , j'y aurois do blé , ce moulin 
pounroît enirelenir les troupes qui seront ici \ Ton me 'vient 
ide dire qn'il y avoit no méchant chÀlean à dflmi4iena d'ià » 
oii il y avoit beaucoup de blé , j*y vais envoyer et m'en 
saisir si je puis ; des que trois ceuls chevaux que M. de Lu- 
xembourg doit envoyer seront arrivés ^ je ferai partir le 
régiment du Roi et d'Orléans pour aller ok Y, A* m'a or- 
donné d'aller^ j'ai douae armuriers qui travaillent en attendant 
,k raccommoder les armes de ce dernier ^ je vois bien que la 
^quantité qu'il y en a , tout oc pourra pas être fait avant 
qu'il parte ; j'ai fait prendre cent paires Je souliers à Auxonne 
^qui ont chaussé ceux qui en avoieut le plus besoin , Ions 
les villages sont pleins de loulcs choses, et à lanivee des 
trou| ( s j al iaU perdre 1 espérance aux ptaysaos de rien sauver, 
aucuu ue paroi t à esécuter l'ordre qu'il ont reçu de brûler 
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leurs fouimges , cl il y en a autant par-lottt qae la sa/son 

le permet , et sxir-luut une si grande abondacce de viu , 
que l'on ne peut cmpêclier les soldats de s'en donner , ca 
sorte que l'on a bien de la peine à ks mener en l'élal ou 
ib se inellenl , cela et ia viande i|u ils LrouYeni, leur l'ail 
oublier toutes les peines et leur fera supporter celles qu'ils 
auront à souffrir. Le irompclle qui a porté la lettre de V. 
A.' vient de revenir et m'a apporté la réponse qu'on lui a 
faite, qu'elle trouvera ici jointe , il m'a dit les avoir remarqué 
delre dans un grand abattement-, leur milice n'avoit ordre 
de s'y rendre <jue demain , et ceci les fait craindre de n'en 
pouvoir avoir, ils crc ymi èue assiégés, et que lies Iroupes 
du Duc de Savoie qui se sont assemblés près de Genève , 
entreront du cùlé de Salins ^ et celle de Lorraine de celui de 
Besançon. Ils ne comprennent pas que les troupes du Roi 
qui étoicnl à Taris , en i landres et en Alsace , puissent arriver 
sitôt, si tontes choses .sont disj)osées ici pour le passage de 
M. de Lti\ uibourg et dans toute ia marche, il n'aura pas 
tant de p no que je lui en prévoyois dans le bois d'Auionne, 
ou le chemin est extrêmement mauvais. Je lui ai fait savoir 
d'envoyer des paysans pour les raccommoder avant que de 
s'y embarquer avec les poudres: j'alteadrai les ordres de Y; 
A. S. , et l'assure des irès-humblcs respects, de Chamh.ly. 

Il me paroît que si le Roi veut donner des saiive-garJcs 
à tous ceux qui lui en demanderont^ cela lui soumettra tout 
le plat pays, sur-iout si l'oa empêche de brûler. 
Lettre de M le Prince , à M de Roquclaure Au camp 
du Qiàtenois près de Rochefori, le Sfémer 1668. 

Je Bais arrivé ce soir ici qui n*e8t pas un quart de lieue 
de ^odiefortj je n'ai pu laire une plus giinde joorai^, 

parc«! 
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parce qae le diable voulut que le rëgiment de makrîe 
d'Oi lcaiis , dé Thnry. Joyeuse et du Plessis se perdirent Uer 
au soir entre Dijou et Àu«onuc , ils ne sont arrivi^-s qu'à 
midi , je maixheiai demain devant jour et atancerai bien 
-près de Besançon ^ j'ai été à Rochefort et j'ai vu le posle qui 
«st Tort ruiné, je crois pourtant qu'on le pourroit raccom- 
moder avec un peu de dépense ^ quand S. M. passera, elle en 
ordonnera ce qu elle jugera à propos , le poste est Irès-con- 
sidérable et méritera bien tiu'on le racconimode , et particu- 
lièremeni si le Roi ne peut pas attaquer Dole, car s'il le 
veut attaquer il est inutile, mais aulrement , il est de né- 
cessité indispensable de le fortifier ; j'y ai été trop peu pour 
^pouvoir dire ce qu'il y faut faire, niais s'il y a quelques 
ingénieurs à la suite de la Cour , il en faudrolt faire prendre 
le plan exaclement et on verroit ce qui s'y devroit faire j 
cependant M. de Montclas croit le pouvoir raccommoder 
'«sses pour être en sûreté *, j'ai détacbc M. d'Arlagnan avec 
les moosquelairts et les dragons , et lui ai lait passer la ri- 
vière avec ordre d'aller investir Besançon , par delà M. de 
Gadagne le suivra demain dès la pointe du jour avec les 
régimens de cavalerie d'Orléans et du Plessis , avec celui 
d'ioGuilerie d'Aumont j j'ai détacbé de deçà M. de Chamiily 
wec U compagnie des cbevaux légers de la Reine el le ré- 
^meot d'Eogbien , M. de la Pradel et moi les suivront demain 
avec les gardes Thury et Jojease*, j'ai donné ordre à M. de 
Montclas de faire passer de delà les chevaux légers de M/' 
delà ValetteetLouvigny quand ils arriveront, el de m'cnvoyer 
de deçà la Ferté , les gardes et gendarmes de M. , mais je 
ne sais quand , car je n*en ai ancuie nouvelle ; je &is marcher 
le pont de bateaux derrière moi « escorté par vingt chevaux 
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eiquatre-Tingts môusquelaires des gardes , j'espère qu'il arri^ 
.Ten bienlAt après moi^ car le chemin n'est pas maorais 4 
C6 qo*on m'a dit; j'ai envoyé M. de ront-de-YaiixaYecinea 
gardes pour se saisir de Maroay ^ M. de Renel partit \àee 
aa soir avec le riment d'Orléans, infanterie , et celai da 
Roi , cavalene , pour s'en aller saisir du poft de Laisoé, je 
n'en ai pas racore en des nouYelles , et li» de Luxembourg 
avec le reste de ses troupes est parti ce matin de Rocliefort. 
La consternation est graode dans ce pays , et nous avons passé 
asses pièi de Dole sans qu'il eo soit sorti personne, Cliamilly 
même a envoyé prendre des paysans à la porte sans que 
personne aye para » tontes les maisons sont pUônes de liea- 
tiaaz, de vb et de fourrages , s'il en est de même à Besançon 
et à Salins, on ne sera pas mal; )'ai laissé la compagnie de 
la Taletleet quatre compagnies d'infonterie d'Enghien pour 
escorter demain le omroi, et j'ai ordonné i Moniclas d'en- 
voyer an devant ; je vons prie de dire en sorte qn'il vienne: 
eu plaint qne le Roi fera avancer le canon sera le m^eillenr; 
ce défilé d'Aozonne est horrible, et le cbemin dans les bois 
trb->mécbant , il faut le iaire bien accommoder, le reste du 
-chemin est asses bon jusqu'ici Donnes ordre à M. Boacfaa 
d'envoyer commander encore quatre ou' cinq cents paysans 
^nr venir à Rocbefort , et qu'on charge quelques-uns de 
les conduire , qu'il fiisse mieux qne le grand Prévôt , car il en 
a laissé échapper la moitié de ce qu'il avoit; il faut qu'ils ne 
•soient pas do nombre de ceux qui doivent marcfaer avec lie 
convoi^ mais il faut les commander au pluloi; je vous prie 
de rendre compte de tout ceci au Roi , et de le diie à M. 
de Louvois , et lui montrer cette lettre. 
Je suis tout k vous. Loms si.BovBSOir. 
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A M* de Lowais, Dn camp devant Besançon, h ifé*. 

vner 1668. i 

Monsieur, j'ai si peu de temps à vous écrire, que je vous 
supplie de trouver bon que je vous remette la lettre que 
l'écris au Roi , oU vous verra qae ceuiL de fiefiaoçoii capitulent} 
œ soir quand ib seront Tenus , je yons écrirai pins au long. 

Je suis , f>tc. Louis de Bourbon. 

J'ai oublié de mander au Roi que H. de Pont-de-Yaur 
s'est rendu maître du château de Maroay , et que nos gardes 
sont dedans. 

Lellre de AI. de Louvois , à M. le Prince. De Dijon , ce 8 

février 1668. 

Monseigneur y j'ai reçu en inénae temps à Auxonne les 
lettres dont il a plu à Y. A. m'honorer , dont la dernière 
ost (lliier au soir, je suis parti aussitôt pour apporter an 
Roi les deux lettres de Y* Ai et une de M. de Luxembourg 
qui m'a été. rendue comme je montois à cheval , par laquelle 
j'ai appris que Salins ei les foris seloient rendus, je ne donta 
point qu*il n'en aye donné avis à Y. A. en mémo temps , et 
que cela ne 1 ait empêché de faire partir les troupes qu'elle 
avoii résolu d'y envoyer; Y. A. wra par la lettre que le 
Roi lui a écrite , la satîsiactioa avec laquelle & M. a appris 
ces nouvelles , et elle m'a commandé de toos dire qu'elle 
envoie présentement ordre à M. de Luxemboni|^ d'aller demain 
investir Dole du côté de deçà avec cinq ou' six oenischevanx; 
et qu'elle s'y rendra le lendemain de bon mslin.avec le nsta 
de la cavalerie et infanterie qui est présentement aux environs 
d'Anxonae \ je mande à U. de Montdas de partir ^^ wf* 4 



4 



Digitized by Google 



■.Hi9') 

Jboime benre arec les troupes qui sont audU Rocbefort , 
aller investir Dole de 1 autre .ç6té, de la rivière. J'écris eht' 
même temps à H. de Luxembourg de laisser à Salins et Aaœ 
les forts , les troupes qu'il jugera ahsolumient Décessaires pow 
les garder sous le commandement de M. de Noisj , et noarcheit ■ 
."vers Dole le pins vite qu'il pourra , et S M. dénie qu'apâif- 
que V. A. aura (tût dans/Besançon ta gamison de la sorte fit . 
de la qualité de laquelle .elle se remet à vous ^ tous revemea 
^ Dole le p1ui6t qnll sera possible;' je pense qu^ est bon: 
de faire observer à T. A. que le siège de Dole pouvant donné' 
long-temps , il est nécessaire d*y envoyer le plus d'in&nterîe 
qu'on pourra , et comme la cavalene n'y sera pas si néce^ 
saire , le Roi laisse à juger à Y. A. si ou ne poorroit point 
en jetant plus de cavalerie y laisser moins d'infimterie; le 
Koi a cboisi M. de Vills» pour y oominander , il remettra 
cette lettre à V. A. , et sera' accompagné du sîeur de la 
iToomelle , qui est commissaire des guerres , et prendra soin 
de la police de la garnison ^ si Y. A. a quelque argent à la 
suite et qu'elle veuille bien m'y faire remettre jusqu'à mille 
pistoles , je lui rendrai au camp devant Dole à qui elle me 
€ommandera , je ne dis rien à Y. A. sur la capliulatîon » 
parce que je ne doute point que Y. A* n'amVne avec eUe Vas 
députés , auxqneb on en délivre la ratification. & M. éunt 
fort satisfaite de la manière dont elle est consigiiée; Vartilleria 
arrivera après demain devant Dole, et outre ce que Y. A. 
devoit avmr de munitions, Besançon et Salins, nous aurons 
dans cinq on six jours cent milliers de pondre , trente mil- 
liers de mesches , vingt milliers déplombe, six milliers boulets 
et dis milliers grenades. J'oobliois de dire à Y. A* que M, 
de Montclas aura ordre de laisser une garde à Rocbefort 
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poor coAseryer le pont , et qae l'on n'écrit rieil au commaixlaiit. 
de Maraay et de Pesmes, jusqu'à ce que V. A. soit arrifée. 
dievaat Dole. Je sois avoc le profond respect qoe je dois , eto^, 
DE Lovyoïs. 

T.- A. aura la bonté de commaeder 4 Berthier de laisser 
un commis k Besançon pour fournir le pain à la gamismiT 
Le Roi me commande de voua dire» que les'dragpos poonroîttft 
demeurer à Besançon pour faite le servioe comme riafanterie^ 
H. de Luxembourg marque qu'il n'y a aucune pondre à Salins , 
si y. A. pouToit y en envoyer* 

Lettre du Moi à M. le Prince , du 8 févtier 1668. 

Mon cousin', je tiens d'apprendre avec la joie que rons 
pouves juger , la prise de Besançon et celle des cbàteaux 
de. Salins f un st heureux commencement ne nous promet 
pas moins que la conquête de tout le reste de la Francber 
Comté j sur quoi me remettant à tout ce que j'ai commandé 
au sieur de Loutoîs de tous écrire de pins particulier , je 
prie Dieu qu'il tous aye , mon cousin « en sa sainte et digne 
garde. Louis. 

Letlre de M le Prince h M. de Koquelaure, sans date» 

Je TOUS eoToie les lettres que j'ai reçues de Dole en ré* 
ponse de celles que je leur ai écrite par ordre du Roi , que 
.TOUS feras Toir à S. M. Je donnerai des sauve-gardes jusqu'à 
l'arriTée du Roi daos les lieux qui promettent de ne pdot 
recevoir l'ennemi. Quand S. M. arrivera , elle fera sur cela 
ce quelle jugera à propos. Je vous envoie la lettre que j'ai 
reçu de M. de Chamilly , vous verrez ce qu il maudo , et 
vouâ eu rendrez compte au Iloi. Je u'ai aucune nouvelle du 
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régîtnenl île la Ferle , cl de Louvîgny , et des gendarmes ^ 
chevaux légers , et garde» de Alousicur , et le coq^â de M. 
de Citquis , qui devoit cire de quatorze cents chevaux , c'est 
pas de raillt' tout au plus. M. de Luxembourg est en inarcW 
et a passé ici « mi«li , il va à Rixrhelort, je ne pourrai être 
que detnaiu au luatui , delà il prendra la marche où il doit 
aller, et cependant M. de Chamilly détachera le régiment 
du Roi avec le régiment de Monsienr, pour se saisir du 
port de Laisné. Je marcherai demain an matin et irai li 
Rochcfort , d oii je séparerai ce que j'ai de tronpes ponr aller 
prendre les postes à Besançon , je laiaieraî quelque caralerie 
pour ameDer la Ferlé et Lonvigny -, si les gendarmes de 
Monsieur, les cheTaox légers et gardes étoient arrivés, vous 
me feriez plaisir de me Ics envoyer au platol. Je laisserai 
ordre à M. , de Besançon, de ce qu'il auroîi à foire ; je laisserai 
vam ici le régiment d'Ëoghieo , iofanterie , pour escorter lo 
coDToi avec quelque cavalerie josqa'è ce qu'ils trouwt l'es^ ' 
corte que M. de Moatclas eoverra. 
Je suis tout à vous. Lovis ve Bovesoh. 

Je. TOUS prie de presser M. llBiendant et Jacquier pour 
nos vivres , on me mande qu*il y a des blfis i Rochefort et 
à un château auprès , montres ma lettre à M, Vlotendant et 
ï Jacquier, a6n qu'ils voieut s'il ne s*j pourra pas (aire 
du pain pour les troopes qui 7 sont , cela soulagera toujours 
d'anlant ; quand j'y serai, je manderai ce que je croirai qnW 
y pourra faire. St-Mtgand a pris Pesmes , il me mande ^*il 
y à force Blé , je loi manderai de voir s'il y a des moulins j 
en ce cas on y pourra faire de la farine et l'amener à Anionne -, 
diie-le à Jacquier, la rivière d'Ognon qui passe à Pesmei 
tomlie dans la Sadne. 
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JLeitre de madame la Comtesse de Lauhepin ; à M. h 

Prince ^ sans date, 

Monselgnenr , dans la confiasice que j'ai aux foulés de V. 
A. S. , je la supplie trèfr-liuiiibleinent pour m sauve-garde 
à nos terres en ce pays , et une neuiralit^ pour ma personne 
avec un passe-port qui s'étende à mes enfaqs e( à iDon train , 

je recevrai ces grâces avec tous rcspccU e|, flsjimes possi]i)l^« 
cl celle dcUe à vous , M. , ik V. A. , voire , etc. 

d'AuSSUK VILLE, ÇoiUteSSfi J>£ LA-UUPPiW, 

JLettre du Moi à M, le Prinee de Condé, du a3 décembre 
1667 , qui est ici hors de rang. 

Mon consin, j'ai reçu votre lettre et le plau que vous 
ijiavez envoyé , j'ai vu aussi le mémoire que nous ave;! 
adressé au sieur de Louvois , et comme je im ai coniinandé 
de vous expliquer mes inlentioDS , je fîi'en rcaicl à lui , voi s 
a^jbUiaiii bCkilciiKTit qu'il ne se peut rien ajouter à la satis- 
laclion que j'ai de ia manière que vous eu usez ici , à l'estiuiu 
et à l'amilié que j'ai pour votre personne -, laquelle je prie 
DieUf d'avoij(^ mon cousin « m sa sainte et digne ^arde. 

Signé ^ Loxris. 

'Autre lettre hors de rang , de M, de Louvah ^ h Monseigneur 
le Prince, De Pans , le ai janvier 1668. 

Monseigneur , dans le dessein que le ïloi A de partir de 
-jSt.*Gerinaiu les prémiers jours du mois prochain pour aller 
sur les frotutières attaquer juiie et la plus im[)ortante place 
des enueiuis de. la aituaiifm, des défauts de laquelle V. A* 
A une pariaiie wauokstm» » le iloi qui , soiv»nt oe que yons 



Immi dît à TOU* départ y croyoit Ifls EtatfttioinMcDC 
■n dS de ce inoîft, Tow eyoU écrit de tous rendre aa^tdc 
dans ceita TÎlle , et de tacher d'y arriver dans la fin de ce 
xkioia 'f tnais comme , par le courrier que Y. A. a dépécb» 
pour informer 8. M. des difficultés qni se rencontrent à faire 
féoMÎr dans lesdils Etau » ce que le Roi vous aroit chargé 
de leur proposer , S. M. voit bies que youi ne pontet les 
terminer que vers, les dernirs jours de ce mois ; S. M. qui 
désire toujours vous communiquer son dessein anparaTant 
Tentreprendre , sera bien aise que Y. A. le dispose à Mets 
en même temps que le Roi y anrirera , aiosi que V. A. le 
verra plus particulièrement par la lettre de sa main qui y 
est jointe , par laquelle sadite Majesté attendra de vos nou- 
velles , aiin que si vous ayez besoin d'un jour ou (Itut 
JavauLage pour faire le voyage, elle ne partira dici qu'assez 
à temps pour y arriver en méra«-lemps que vous. 

Je suis, M. j etc. de Louvois. 

Autre A* même au même , âe ^.'GermainFen-lMe , le 

a5 janvier 1668. 

Monseigneur , le Roi vient de m'ordoimer de reuvoyer 

le courrier dépèclié par V. A. sur le sujcl du don gratuit des 
EtalB de Bourgogne , et de lui dire en même temps que 
S. M. se remet à elle de demander auidits Etats la somme 
de douze mille francs cou Lencs en l'inslruction , eu se chargeant 
ponr S. M, de la fourniture dos élappes et lieux d'assemblées 
pour toutes les troupes qui auront ordre de pa-^ser on séjourner 
dans la Province, et de se contenter du million tlt- livies , 
outre ce dont gratuit ordinaire de 53,ooo ^ , à condiiioa 
que la ProTînoe se cbarigerades étapes et lieux d'assemblées^ 
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et en ce cas , S. M, Jésire que celle condiiîon soit insérée 
dans la délibération desâils Etats. J ai leudu compte en 
même temps à S. M. des résolutions que V. A. a fuit prendre 
auxdits Etals pour les manufactures et pour les autres points 
contenus en rinstructiou. Il suffit de dire qu'il ne se peut rien 
ajouter au témoignage que S. M. rend de la satisfaction qu'elle 
reçoit de luut ce qu il se passe par les mains de V. A. Le 
succès de la gi ande affaire que je liens immanquable , confir- 
mera bien S. M. dans les bons senti mens. 

Je suis avec le respect qûe je dois , Monseigneur, de V. 
très-humble et irës-obéissaat serviteur, se Louvois. 



On trouvera h la suite du second volume , un mémoire 
justificatif envoyé a la Cour de Madrid par les membres 
du Parlement de Dole , et quelques autres pièces ^ origt* 
nales , dont la confrontation avec ces lettres éclatrcira 
pleinement l'histoire de la conquête de la Province par 
Louis XJK 
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LISTE ALPHABÉTIQUE 

rs noms de famille dont les généalogies sont contenue 
dans ce volume , on dont il est fait mêniion dans les 
cinq premiers chapitres. 



A. 



Agrippa , 

Ainanre , 
AndKlot, 
Arvbenct , 



527, 
fi. 



pag. 54. 

5i. 
58. 

344, 34G. 



Balai , 


58. 


Bancenel ^ 


5(. 


Beaujeu ) 


58. 


Belin , 


55i. 


Belloni , 


6i. 


Bereur, 


5,7. 


Blictenwick, 


tSOé 


Boiaot, 




Boivin , 


18S , 308. 


Bonvalot t 




ïîoqiict , 


346. 


Bt'ii<lii"r , 


a83. 


Boulielier , 


345. 


Bourgeois de Boynea 


, 254* 


Biulddtn t 


160. 


G. 




Camus , 


5o5. 


Caresmentrant , 


5u 



Catilinet , 
Champiigne , 
Chapuiâ , 
Cbarrea , 
Chifflet , 
Cboiseul, 
Choial, 

GOOQ > 

Clerc , 
Cler>'al , 
Cusance t 
Cyau« » 



D. 



Doroz , 
Doyen , 
Du Motttet , 
DmnottHii , 
Durand > 
Durfort , 
Du Tartre, 

E. 

EdmoD Augcr, 



56. 
5t. 
48. 
65, 355. 
183. 

«9. 

58^ 

89. 

5i. 
58. 
72. 



^9- 

369. 

390. 

7a. 

i85. 

5x » 58 * 397. 



8a; 
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F. 

Eabiy , pag. 49 

FaiJquier , 5$, 9q 
Fenièrv, 5i 

F! a Vigny » ,56, 
FJorcnt , 5 
Froissa rd , 1 1 5 , 29$ , 398 , 
S16, 3i8, 5j.y, 

G- 

Galliot , 5o4. 

Garnier, 5i, 1 1 5, 5«8» 517,3^7'. 

Gavin , 48- 
Giardini , ^a, 
GiUebert , 345. 
<>orwvod , 58. 
Crammont , 68, 178, i8i. 
GrimaUi de Monaco , 1 79. 
Grivel , a58. 
Grosbob , a54, a5a. 

Gayct , a85. 

Hugon , 574. 
J. 

Jaquot , 5i , ao8. 

Jobelot , 32 5. 

Jouard , ^ a8. 

L. 

La Baume, 5i, 55, iG4, i65. 
Lampbet , 541 , 546. 



I^antttnne J » 
La Tout, 
Laurent , 

Loriot , 
Lulîer , 



pag. 58. 

58, 
. * ^9. 

42. 
62. 

«95' 



M. 



Maire 
Maiflières , 
Marchand , 

^T dcnches , 
Mureschalf 
Maynit , 
Meligny , 
Micholté , 
Montolon , 
Mornai , 
Mipont , 



573. 
5i: 

Si. 

Sx • 

r>Go: 
« 89 , 363. 
58. 
198. 
5i. 

^79- 
5i. 



Neufchâtd , 
Nivelle, 



Olisigniani , 
Orival , 



o. 



p. 



4». 



62; 

36G. 



Perrenot, Ci, 16G. 

Poiaaenot , 48. 

Poligny , S9, 

Pontalier , 5r« 

PMHToy de Quinsoniiaf I aSo,' 



Bai; 

ftodietaïU^e; 



5t. 
46. 
x55. 
t55, 
167. 



Sachet , 
Saint-Mauru . 
^Santans 1 
Sintt, 



s. 



T. 



Terrier 
ThgmaMÎii 1 



Si, SSi. 
186. 



f 



aôô. 

(>3 , a&9 , 3o4. 

53a. 
63. 



Tixerand i 
Trevi» 1 



Vaiidenesse | 
Yauchard , 

Vautrarar» j 

Vergy ; 
Verney , 
Veraier , 



82 y 6g. 
8^ 



a55. 

396. 

58. 
58, i6r,' 
Sa. 

5,: 

5?. 
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